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CURIOSITES BIBLIOGRAPIIIOUES.

PARTJCULARITES

RELATIYES AUX ANCIEMES ECRITURES

Ifeerilure, qui porte le nom cle bouslrophćdon 1, a ele 
tres-anciennement enusage chczlesElrusąues et ehez les 
Grecs. Dans ce systemed eeriture, on traęail la preiniere 
ligne de gauehe a droite, la scconde de droite a gauehe, 
la tioisieme de gauehe a droile, et ainsi de suitę.

L’ecrilurc de gauehe a droite, en usage aujourd’hui 
parni i les Occidcnlaux, a ete introduite chez les Grecs par 
un certain Pronapides d’Athenes, que Diodore de Sicile 
pretend avoir ele le precepteur d’Ilomere. Elle ful ensuite 
adoptee par les Latins.

1 Des deu\ mots grecs, (3ci3;, liceuf, et arpścpew, retourner. « Ccitc ex -  
pression, disent les Benedictins, auteurs da Souicau traite de Diplomati- 
que, caraclćrise parfaitement 1’action du laboureur conduisant une cliarrae 
trainee par des hfieufs, qui, apres avoir tracę son premier stilon, en formo 
un aulre a cole , et poursuit de la sortc son iravail, jasqu’ii ce qu’il ait 
arheve la ligne. » O om me specimen de ce genre d’ecriture on peut con- 
sulter, dans le lome m ii i , p. 403, des Memoires de l'Acadńric den In- 
scriptions, le fac-simile de 1’inscription dWtnyclćc.
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2
La formę de 1’ecriture grecque dans les anciens ma- 

nuscrits el les inscriptions offre de tres-grandes dissem- 
blances avec 1’ecriture latine. Tandis quc les caracteres 
grecs sont, en generał, petits, serres et corrects, les ca­
racteres latins sont longs, largcs, espaces el tout a fail 
irreguliers. Aussi, au quatrieme siecle, saint Jeróme 
appelait des fardeaux ecrils certains manuscrils latins 
dont les caracteres avaient une grandę dimension.

Les scribes latins etaient fort inferieurs aux Grecs; 
on ne voit, en effet, figurer aucun deleurs ouvrages parini 
les prodiges de calligrapbie mentionnes par les auteurs 
de l’antiquile. iElicn parle d’un bomme qui, aprćs 
avoir ecrit un distique en lettres d’or, pouvait le renfer- 
mer dans l ecorce d’un grain de ble. Un autre calligra- 
phe traeait des vers d llomere sur un grain de millet.

n Ciceron, dii I'line, rapportc avoir vu Ylliade d llo ­
mere ecrite sur parchemin et pom ant se renfermer dans 
une coquille de noix. » Ce dernier fait a troure bien des 
incredules parmi les modernes, malgre une experience 
que fit un jour le savant Iluet devant le daupbin et sa 
cour, auxquels il demontra qu'un morceau de velin, assez 
mince, de 27 centimetres de haulsur21 ctderni de largo, 
pomait des deus cótes contenir emiron 15 000 vers et 
se renfermer facilement dans une coquille de noix de 
moyenne grandeur.

Yoici, du reste, une esperience que cbacun peut repe- 
ter et qui ne laissera aucun doute a ce sujet. 11 suffu 
d’admettre, ce que certainement personne ne songera a 
contester, que Fon puisse donner a 1’ecriture le nieme 
degre de finesse qu’aux caracteres dlmprimerie.

Les Maxim.es de Larochefoucauld, imprimees en ca­
racteres microscopiąues, chez Didot le Jeune en 1829,

CURIOSITŹS BIBLIOGRAPI1IQUES.
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renferment 26 lignes de 44 Iettres par page de 951 miili- 
metres carres. Or, Y Iliadę se compose dc 15 210 vers, et 
chaąue vers d’environ 35 Iettres; ce qui domie un lotal 
dc 501 930 Iettres. Or, si on prend un carre de papier de 
453 millimetres de cóte, c est-a-dire de 189 225 milli­
metres carres, le verso et le recto en contiendront le 
double, soit 578,450. L’on trouvera par un calcul tres- 
simple que cette superlicic est plus que suffisante pour 
renfermer 1’Iliadę entiere; et rienn’est plus facile que de 
faire tenir un papier dc parcille dimension dans une 
de ces noix ou, il y a trente ans, les femmes mettaient 
lcurs ganls de bal. II est bien entendu qu’il n’est pas ne* 
cessaire de faire le moindre usage d’abreviations.

Yoici en passant quelques exemples deslines a proureP 
<pie les calligraphes modernes ne sont point inferieurs d 
ceux de l’antiquite.

On a montre, et l’on montre probablemcnt encore aii- 
jourd lmi, au college Saini-Jean, a Oxford, un croquis de 
la tete de Charles R*- compose de caractefes d’ecriture 
qui, vus a une tres-petile distance, ressemblent a des 
cffets de burin; les traits dc la figurę et de la fraise con- 
tiennent les Psaumes, le Credo et le Pater. Au Museunt 
de Londres, il y a un dessin de la largeur de la maiii 
representant le portrait de la reine Annę : des lignes d’e- 
crilure sont tracees sur ce dessin, et chaque fois qifon 
le montre on a soin de faire voir en nieme temps un vo- 
lumc in-folio dont il renferme exactement le contenu.

« .Pai vu, elit Menage, des figures et des portraits au 
naturel, fails de cette maniere, connnc celni de ieu ma­
dame la Dauphine, liree dans un char, couronnee par une 
Yictoire en fair. 11 y aYait aussi d’autres figures liiero- 
glypliiques qui ayaienl du rapport a clle et a moosei-

ANCIENNES EC1UTURES. 5
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gneur. Tout cela formail un tableau en carre d'uu pied 
et denii; et ce qui paraissait etre fail de trails et de li- 
neamenls ordinaires, nePetail que de pelites lellrcs ma- 
juscules d'une delicatesse si surprenante, qu’il n’y avaii 
point de taille-douce qui lut plus belle, etdans les ligures 
et dansle yisage nieme de madame la Dauphine, qui etait 
tres-ressemblant. Enfm, loutes ces leltres composaient 
un poeme italiende plusieurs milliers de vers a la lóuangc 
de cette princcsse. L’auteur etait un ofiicier du nonce. le 
Cardinal Ranucci.»

On citc un grand nombrc dc dessins de ce genie. Tels 
sont le pórtrait du generał Koenigsmark, porlrait renfer- 
maut en lalin la vie de ce guerrier, et le Clirisl de Pozzo, 
ou on lit la Passion selon sainl Jean.

11 esistc encore a la bibliothequc imperiale de Yienne 
un leuillet d’environ 58 eenlimelres dc liauteursur 4 1 
de largeur, et qui contient sur un seul de ses cbles cinq 
livrcs de 1’Ancien Testament eerits par un juif, savoir : 
Ilul/i, en allemand; Y Ecclesiaslc, en hebreu ; le Canlu/uc 
des Canliąucs, en lalin; Eslhcr, en syriaqut\ et le Dcu- 
leronomc, en franęaisE

Suiyant 1’opinion generalement adoptee aujourd lmi. 
c’esl a 1’alphabet romaln, plus ou moins modilie, qu‘il 
laul fairc remonter tous les caracleres einployes en Eu­
ropę depuis les inyasions des Barbares.

Avant la eonąuele romaine, les Gaulois se ser- 
yaient de caracleres grees, et en consenerent quelques-

' 1'. Bales, cóie.lnc calligraplie anglais, prćsćnta n i 1573, ii la reine Eli- 
sabetli, unc bague doili le clialon, tle la grandem' tPun demi-sou anglais, 
eoiitcnait eerits d’une manierę tres-lisible le Pater, le Credo, les dis Coui- 
mimlenieiits, deus eourtes |>i ieres lalhies,son 110111,-une derise, lejourdu 
mois, Vauiiee de Jesiis-r.lirisl et telle da rćgne dElisabotii.

/, C U1UOŚ 1T E S B1BLIOGR A PIIIQUES.
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uns lorsqne plus tard ils employerent l’alphabel lalin.
Lcs ecritures dont on s’ost servi en France depuis Fin- 

yasion des Barbares ont ele diyisees ehronologiąueinent 
en deux periodes par les diplomatistes, L’une s’elend 
jusqu'a la lin dn douzieme sieele, 1’autre depuis le com- 
mencement du treizieme sieele jusqu’au qualorzieme. 
Nous allons entrer dans quelques details a ee sujet.

Les ecritures de la premiero periode se diyiseni en 
ecritures capitale, onciale, lninuscule, cursiye et mixle.

L’ecrilure capitale 11’est aulre que la majuscule em- 
ployee encore aujourdliui pour les frontispices et les 
litres de liyres. Elle se’ presente rarcment sous une 
lonne reguliere dans les manuscrits, qui ne peinent etre 
posterieurs au lniitienie sieele, quand ils sonltout enliers 
en lettres capitales.

Uecriture onciale 1 est une ecriture majuscule donl la 
plupart des contours sont arrondis et qui differe de la 
capitale parła formę de quelqucs lettres. Tout manuscril 
(a Fexception des omrages de liturgie ou de luxej entie- 
rement eerit en onciale est anlerieur au nem ieme sieele.

L’ecriture minuscule correspond au romain de nos im- 
primeries. Employee sous les Meroyingiens, elle atteignil 
un haut degre dc perfeclion et d’elegance sous Charle- 
magne et ses successeurs.

L’ecriture curswe deyait differer tres-peu de la cursiye 
romaine. Elle se rencontre dans tous les dipldmes des 
rois de la premierę race. On ratlache a la cursiye une 
('‘criture extremement grelc et dnnebaulcur demesuree,

ANCIENNES ECRITURES.
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http://rcin.org.pl



G

a laąuellę on donnę le nom <Yallongće, et qui ful en usage 
du huilieme aa treizieme siecle, et lecriture Iremblanle, 
oa les contours de toates les lettres rondes sont afTectes 
de tremblements. Celte dcrnierc ecriture, nee dans le lmi- 
lieme siecle, devint rare a la fin da onzieme, et ful aban- 
donnee aa siecle suivant.

L’ecriture m ixle est ainsi nommee parce qu’elle em- 
pruote ses lettres aux ecritures mentionnecs plus bant.

Les ecritares de la seconde periode, aaxquelles on a 
donnę fort improprement le nom de golliiques, oni ete, 
comme les premieres, divisees en capitale, minuscale, 
cursive et mixte.

L’ecritare capitale, tres-frequente dans les inscriplions 
lapidaires ou nietalliqaes, est fort rare dans les mannserils 
des treizieme, qnatorzieme et ąainzieme siecles.

L’ecritnre minuscule se distingue par le brisemcnt des 
lignes, qai etaient droites oa coarbes dans Fecritare des 
siecles precedents. Elle a ete employee dans les livres 
d’eglise depais saint Louis jasqn’a Henri IV.

L’ecriture cursire, qui datę de la deaxieme moitie da 
treizieme siecle, a pour caracleres distinctifs la negligence 
des formes, 1’irregularite des lettres et des abmiations.

L*ecriture m ixle, posterieure aax premieres annees 
du qaatorzieme siecle, parlicipe a la fois de la minuscale 
et de la cursire.

L'usage des poinls pour servir a distingaer, non pas les 
phrases, mais les mots, remonte a la pląs haate anti- 
qaite. Chaque mot est saivi de deux points dans les ee- 
lebres tables Eugubines en caracteres etrasqaes, et d'an 
seul dans les memes tables en caracleres lalins. Les mots 
d’ane inscription trouree a Athenes, et qai datę de l’an-

CURIOSITES BIBLIOGRAPniQUES.
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nee 4o0 avant l’ere chretienne, sont separes par trois 
points places yerticalement. Dans d’autres inscriptions, 
les points sont diversement disposes, horizontalement, 
obliqueiuent, en triangle, en losange, en carre, etc., ou 
remplaces par differentes figures, comme des branches 
ou des feuillages, des cercles, desrosaces, des coeurs, etc. 
Ce dernier genre de ponctuation etait assez usitedans les 
manuscrits pour indiąuer la fin du discours.

Chez les anciens Danois, la lin de la periode etait indi- 
(juee par la notę II, et lorsqu’une nouvelle phrase com- 
menęait, on mettait en tete la figurę d’une lunę.

Quant a la ponctuation proprement dite, on lui donnę 
pour imenleur Aristophane de Byzance, qui vivait 200 
ans avanl J.-C. Ce grammairien distingua le premier les 
differentes parlies du discours au rnoycn d’un point mis 
tantót en haut, tantót en bas, tantót au milieu de la der- 
niere lettre de la plirase, ce qui correspondait aux disliuc- 
tions admises par les anciens et aux signes employes 
aujourd’bui: la yirgule, le deux-points et le point.

On trouve des yestiges de la ponctuation dans quelques 
manuscrits d’une baute antiquite; mais elle manque dans 
un tres-grand nombre, car c’etait 1’affaire, non pas des 
copistes, mais descorrccteurs. Les amateurs dc livres et 
les gens studieux etaient les seuls qui fissent ponctuer 
les exemplaires donl ils se seryaient.

« La maniere la plus connue, disent les Benedictins, 
de suppleer a la ponctuation dans les prcmiers teinps, 
fut d ecrircpar yersels, et dc distinguer ainsi lesmembres 
(‘l sous-membrcs du discours. Chaque yerset etait ren- 
ferme dans une lignc (iue les Grecs appelaient c-f/A?, 
en sorte qu’en comptant les yersets, ou decouyrait com- 
bieu de lignes il y ayait dans un yolume. A l'exemple de

ANCIENNES ECRITURES.
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Ciceron1 el de Demosthene, saint Jerómę iutroduisit colte 
distinction par verscts dans rEcriture sainle, pour enfa- 
cililcr la lecture et lintelligence aux simples lidóles. Sou- 
vcnl on mit au coinnicncemeul d’une nouvelle plirase ou 
d'uu Yorscl one lettre nu pen plus grandę etqui aYauęail 
plus que les autres lignes. Les Yides en blanc siippleaienl 
encore aux interponctious; et c’estla plus ancienne ma­
nierę de poucluer, ou plutol de manjuer sans point la 
pause qui laisse au lecteur le temps de respirer, en menie 
lemps qu’elle met de la netlete dans le discotirs*.»

Aleuin, dans les ecoles quil avait sous sa direclion, 
aYaitfait placercette inscription au-dessus des bancs des- 
tines aux copistes:

Hic sedeant sacrie scribentes flamina legis...
Per cola distinguant proprios et commala sensu?,

Et punctosa ponant ordine quisque suo.

Les regles de la ponctuation 11’elaient pas encore obser- 
vees miiversellenient au seizieme sieele, et les preinicrs 
iniprinieurs ne les suivirent pas loujours fidelemenl.

Cest encore aux anciens grammairiens que l'on doit les 
guillemels, connus d’abord sous la denominalion d'anli- 
lambda, le trail d ’union, la parenlhcse el Yaslerisque.

O11 atlribue aussi a Aristopliane de Byzance les signes 
de raccenluation dans la langue grecque, signes qui ne 
1'urent, pendant longtemps, employes que dans les ma- 
nuscrits destiues aux ecoliers. Monlfaucon afiirme 11’en 
acoir jamais rencontre dans les manuscritś anlerieurs au

' Les versets des oeuvres de Ciceron elaient liumeroles. Son commen- 
tateui1 Aseohius, qui ful le nnulre de Titc-Live cl de (juinlilien , en cite 
plusieurs par leurs nuraeros.

a isoufcau trailć de Diplomaliquc.

CURIOSITES BIBLIOGRA1'IIIQXIES.
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scptiemc siecle. Quant aux accents dc la languc lalino, 
ils sont d’invenlion moderne, ot lic se rcncontrent dans 
aucim manuscrit. Ils 11’ont dautrc but que de facililer 
au\ jcunes gcns la lecturc des auteurs, et les bonnes edi- 
tions des elassiques 11’en contienneut plus aujourd’hui.

Nous parlerons plus loiu des ecrilures abregees et 
secretes.

MATIERES PROPRES A L’ECRITURE.

MATIERES ET INSTRUMENTS

PROPRES A UECRITURE.

Rieu de plus varie que les substanees qui, cliez les dif- 
lerents penples, out sewi a l’ecritui*e. Les trois regnes 
de la naturę oni ete mis a contribution.

Les inscriptions sur pierre, destinees a transmeltrc a 
la posterite les faits liistoriąues, ont ćte d’un usage 
trop eoimnun dans lous les temps et dans lous les pays, 
pour que nous nous y arretions. On s’est menie servi de 
jaspc, de cornaline, d’agate, etc. Le cabinet des antiąues a 
la Bibliotheque royale renferme un cdne de basalte, couvert 
de caracteres cuneiformes. II a ete trorne dans 1’Eupbrate.

Les Babyloniens, pendant plus de sept siecles, au dire 
de Pilne, consignerent sur des briques leurs observa- 
tions astronomiques; la plupart des musees de 1’Europe 
possedent des briąues ebargees d’ecriture et provenanl 
des ruines de Babylone.

Les tessons etaient d’uu usage fort repandu cbez les 
Grecs; on en trouve des amas considerables dans cer-
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taines parlies de 1’Egypte. Ils sont couverts de caracteres 
grecs, et porteutdes ąuittances d’unpositions. Eu generał, 
ils remontent aux premiers siecles de nolre ere.

Le bronze ne servail pas seulement a conserver des 
decrets, des traites et daulres documents de ce gcnre1, 
on Pemployait aussi pour des leltres de rccommandation, 
des conges accordes aux soldals, etc. II parait nieme que 
Ies Romains avaient des livres de bronze. Tels etaient les 
liyres deposes dans les archives dc 1’empereur, et on, 
suivqpt Ilygenius, etaient consignes les concessions fai- 
tcs aux colonies, 1’arpentage et la delimitalion des ter- 
raius concedes.

Le plomb n’a pas ete d’un usage moins ancien ni 
moius 1'reąuent qne le bronze. « Qui 111’aceordera, s’ecric 
Job (xix, 24), d’ecrire mes discours? quc ne puis-je les 
inscrire, avcc un poinęon de fer, sur des lames de plomb, 
ou les graver, avcc le burin, sur la pierre! »

« Les Beotiens, dit Pausanias (liv. ix ), me montrerent 
un rouleau dc plomb ou tout l’ouvrage d’llesiode(/esOEct- 
vrcs et les Jo u r s ) etait ecrit, mais en caracteres que le 
lemps a effaces pour la plupart. »

Les anciens savaient, comine nous , reduire ce medal 
en feuilles tres ■ minces; avant que le papyrus fut 
connu en Italie, il parait, d’apres un passage de Pline, 
que les actes publics etaient consignes dans des yolumes 
de plomb.

Les seuatus-consultes qui concernaient les empereurs 
furent, pendant longtemps, graves sur des livrcs d’ivoire, 
mais on ecrivait aussi avec de 1’encre noire sur celle

' O11 conserve a Lyon un exemplaire sur bronze du discours prononce 
par Claude, en 48, a propos de 1’adjonction au senat des principaux ba- 
bitants de la Ga ule clicveiue.

10 CURIOSITES BIBLIOGRAPIIIQUES.
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derniere substance; metliode adoptee surtout par ceux 
dont la vue etail affaiblie.

L’emploi des peaux tannees remonte a une antiquite 
tres-reculee, et fut repandu chez los peuples de 1’Asie, 
les Grecs , les Celtes et les Romaius. On consewe a 
la Bibliotlieque de Bruxelles un manuscrit du Pcntateu- 
que que l’on croit anterieur au nemieme siecle. 11 est 
ecrit sur cinquante-sept peaux cousues ensemble, qui for- 
ment un rouleau d’environ trente-six metres delongueur.

Pelrarque avait une veste de cuir, sur laquelle łl ecri- 
vait, pendant ses promenades, lorsqu'il manquait de pa- 
pier ou de parcbeinin. Ce vetement, couvert de ratures 
elait eneore, en 1527, consene, comme une precieuse 
relique, par le Cardinal Sadolet A

Les intestins d’animaux ont ete aussi employes quel- 
qucfois. Zonare, au eliap. 2 du liv. 14 de ses Annales, 
raconte que la bibliotbeque de Gonstanlinople, incen- 
diee sous Pempereur Basiliscus, renfermait PIliadę et 
YOdyssee dllomere, ecrites, en lettres d’or, sur un 
intestin de serpent de cent vingt pieds de long. La Biblio- 
theąue Ambrosienne de Milan conserve probąblement 
eneore aujourd’hui un diplóme en lettres d’or sur une 
pean de poisson.

C’est au milieu du deuxierne siecle arant notre ere 
qu’il faut, suivant plusieurs ecrivains, placer l’invention 
du parebemin, pean dc mouton preparee 2. S il ne fut

1 Cet usage d’ecrire sur les vetements etail peut-Ctre assez commun au 
moyen ftge,rar on voit un abbe reconunander a ses moines, lorsqu’ils 
trouYeraient un ouyrage de saint Anastase, de le transcrire sur leurs ha- 
l)its si le papier venait a leur manąuer.

- Le velin, eonnne son nom l’indique (au moyen 5ge veel signiliait 
vcau ), est fa!irique avec de la peau de Yeau. Les ancicns ne paraissent 
pas l’avoir distingue du parchemin.
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pas i n v o lite a Pergame, co ful au moins dans cetle villo 
que Eon lrouva le moyen do lo perfeclionner, d’ou liii 
vint lo nom latin do pergamenum .

Outre los parcbemins blanc et jaune, los anoions so 
senaient de parcliomin pourpro, Błon ou violel. Ces dor- 
niors eiaienl destinćs a receroir des caraeteres d’or ot 
d’argent; on en consewo plusieurs a la Bibliotheque 
royale.

Los plus ancicns inaiiuscrits quc Fon connaisse sonl 
ecrits sur parcliomin; los actes ecrits sur celto subslanee 
ne datonl quo dc la fiu du soplieme siecle, et iis alloi- 
gnent quelquofois d’enormes dimensions. A insi lo rouleau 
de ronqueto contrę les lempliers, quo l’on consen e aux 
Arcbivos du Royamne. a enyiron vingt-trois metres de 
longueur.

Le parcliomin devint tres-rarc aux epoques qui pró- 
cederent et qui suivirent los invasions des Barbares. 
('otto rarote fut cause que l’on se senit dc parebo- 
mins deja ecrits, en enlerant, au moyen de differenls 
procedes, 1’ecriture primilire; co funeslc usago, qui 
nous a fail. pordre tant de tresors littóraires ot ścieni i li- 
quos, avait licu chez les Bomains, et subsista jusqu’a 
l im ention du papier de cbiffons. On nommo palimpseslcs 
los manuscrits qui ont roęu dou\ ecrilures.

On ost parvenu ii decbiffrer ou a faire revivre quolquos- 
unos des eeritures primitiros, et Fon a pu rclromor 
ainsi des fragments de Titc-Live. lo traite dc Ciceron sur 
la Bepubliquc, los Institutes de Gaius, cle.

En generał, on peut regarder comme anterieur au 
douzieinc siecle lo parcliomin qui joint la blancheur a la 
linesse.

Au diro do Pline, los feuilles d’arbre sont la premiere

12 CURIOSITES B1BLIOGR APHIQUES.
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substauce sur laquelle on ait tracę des caracterćs. On 
formait des volumes avec des feuilles dc palmier et de 
marne. C’etait sur des feuilles d’olivier (pelala) que les 
Syracusains ecm aient leurs suffrages1. Les pcuples de la 
Perse, de 1’Inde et de POceanie ecrivent encore sur des 
feuilles d’arbre. Hans les Maldives, on emploie la feuille 
du makarekau, qui a un metre de long sur trente-lrois 
centimetres de large. La BibIiotheque royale possedo plu- 
sieurs manuscrits sur des feuilles d’arbre dont que!ques- 
unes so-nt vernissees et dorees.

Jusque vers la lin du sixieme siecle, on se servit aussi 
de Pecorce esterieure ou interieure deilifferents arbres 
et meme on en lit des livres.

Les plus anciens momunents ecrits que l’on possede 
aujourd’hui ont ete ecrits suv bois. Une inscription 
gravee sur une planche de sycomore provenant du ccr- 
cueil du roi egyplien Mycerinps, trom e en 1837 daus la 
troisieme des pyramides de Memphis, et qui est acluel- 
lemeut en Anglcterre, remonte, suicant Pauteur anglais 
(jui Pa cxpliquće, a cinq mille neuf ccnts ans.

Avanl PinYcntionde leur papier. qui datę a peu pres de 
deux mille ans, les Chinois ecrivaient sur des planchcs de 
bois cl des tablettes de bambou dont quclques-unes sont 
encore conseryecs aujourd’bui par les Chinois eux-memes 
comine dc precieux echantillons d’anliquite.

« On retrouYC en Grece et en Italie 1’usagc de graver 
sur des planchcs de bois les .monuincnts de quelque im- 1 2

1 l) ou Yint  Ic mot piialisme, qui cliez eax correspondait d Yostracisme 
des Alhenien?.

2 Sainl JtTume, Cassiodorc cl lsiilore de Sćville pretendent <iuc la si-
Bnilication de Une, domiee au mot C^njSiiity^coiTe), vicnt de cel usage 
(ja i leniouiait a une haute _
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portance. Vers le milieu du premier siecle de nolrc ere, 
ii existait eneore a Athenes, dans le Prylanee, quelques 
debris des tables de bois (axones) sur lesquelles, quatre 
cenls ans auparavant, Solon avait ecril ses lois. Ces la- 
bles, joinles en formę dc prismes ąuadrangulaires et tra- 
versees par un axe, furent d’abord dressees perpendicu- 
lairement dans la citadelle, ou, lournant au moindre effort 
sur clles-memes, elles presentaient successiyement le 
codę entierdes lois aux yeux des spectateurs. Celles de 
Dracon ayaient, sans doule aussi, ele publiees sur bois; 
ce qui faisait dire longtemps apres a un pocie coinique 
cile par Plularąue : « J en alteste les lois de Solon et de 
Dracon, avec lcsquelles maintenant le peuple fail cuire 
ses legumes.»

cc A Ronie, avant 1’usage des colonnes et des tables dc 
bronze, les lois etaient grarees sur des planches de clićne 
qu’on exposait daus le Forum. Les aunales des pontifes, 
ou s’ecriyaient jour par jour les principaux evencments 
de Fannee, etaient ecrites probablcmenl a Fencre noire 
sur une planche de bois blanclne ayec de la ceruse et 
qu’on appelait album. Celle planche etait exposee deyant 
la maison du pontife, et des peines seyeres etaient por- 
tees contrę celui cpii aurait ose 1’euleyer ou la changer, 
en raturcr ou en alterer le textc. Les aunales des pontifes 
cesscrent vers Fan 655 de Ronie (120 ans ayant J.-C.); 
mais Fusage de Faibum sc maiulint longtemps eucore, 
puisque nous trouyons dans le codę Tbeodosien des lois 
publiees sur une labie cnduile de ceruse. Le bois etait 
eneore en usage pour les actes priyęs; un passage du 
Digeste prouye que les teslanients etaient parfois ecrils 
sur des tablettes de bois l. »

1 H. Gćraud, Essai sur les litres dans l’anliquitć, 1840, iu-8,p. 19-20.
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On lrouve dans les caisscs de momies des linges cou- 
verts d’ecrilure, et le musee egyptien du Louvre renferme 
plusieurs rituels sur toile. 11 serable que cette substance 
ait ele d’abord resewee aux monuments portant un ca- 
ractere religieux. Ce fut, rapporte Tite-Live, au moyen 
d’un vieux rituel ecrit sur de la toile que les Sammites 
reglerent l’ordre et la ceremonie du sacrifice solennel 
par leąuel ils preluderent a la guerre contrę les Romains. 
Les oracles sibyllins etaient aussi ecrits dans des livres 
de la meme matiere.

On sait que plus tard on employa la toile dans des 
circonstances tout a fait differenles : c’etait sur la toile 
que 1’empereur Aurelien avait fait ecrire un journal exact 
de toutes ses actions, qu’on traęalt les plans eadastraux 
deposes dans les arcliivcs imperiales, que plusieurs lois 
furent publiees sous les premiers empereurs chretiens, et 
que Sidoine Apollinaire, au cinąuieme siecie, ecmail 
ses poesics legeres.

Ces livres en toile sont designes sous le nom de carba- 
sina volumina dans un passage de Martianus Capella, ecri- 
vain du quatrieme ou du cinquieme siecle.

On voit, d’apres une lettre de Symmaque, qu’on ecri- 
vait aussi sur des etoffes de soie, et que cet usage yenait 
de la Perse. x\u dix-septieme siecle, comme en font foi les 
vers si connus de Boileau1, on faisait tirer sur du salin 
quelques exemplaires des theses soutenues dans nos uni- 
Yersiles; ils etaient destines a etre donnes en cadeau.

4 Peindrai-je son jupon bigarre de lalin,
Qu’ensemble composaient trois theses de satin,
Present qu’en un proces sur certain privilege 
Firent a son mari les regents d’un college,
Et qui sur celte jupe a maint rieur encor,
Derrifcre elle faisait lirc argumcntabor.

MATIERES PROPRES A L’ECRITURE. 15
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Le papyrus 1 cst unc espece dc rosenu dont la ligo, 
longue d’environ 1 ,n. 50, est recouverlc par une eme- 
loppe membraneuse au moycn dc laquelle ou fabriquait 
differentes especes de papier. « La premierę qualite se 
nomma d’abord hieralique  ou sacree. parce qu’elle etail 
resenee pourla composition deslivres saints : la flatlerie 
lui fit donner ensuitc le nom de papier augusto ou rog a l; 
par le nieme motif, le papier de seconde qualite ful appele 
livien , du nom de Livie, fernme de 1’empereur Augustę. 
La denomination de bieratique ne s’appliqua plus, des lors. 
qu’au papier de troisieme qualite. Une autre espece de 
papier elait c.onnue sous le nom d'amphilhealriquc, parce 
qu’il etail fabrique a Alexandrie dans le quarlicr dc l’Am- 
philheatre; mais ce papier etail susceplible de grandes 
ameliorations. Fannius, grammairien de Ronie, panini, 
en le remanianl, a elendre un pen sa largeur cl a polir sa 
surface. Le papier, ainsi refait, prit le nom dc papier 
fannicn, et riyalisa avec le papier augusto.; celni qui n’a- 
raitpas subi ce remaniemenl garda le nom d'amphilhrd- 
lrique, et resta au qualrieme rang. Le papyrus, qui crois- 
sait aux emirons de Sais en grandę quantite, mais en 
qualite infericure, senail a faire le papier de cinquieme 
qualite, qu’on appelait papier saUiquc. En sixieme licu 
venait le papier leneotiqiie, ainsi nomnie d’un ąuarlicr 
d’Alexandrie ou on le fabriąuait; dc qualite inferieure, i! 
se yendait au poids. Au dernier rang se plaęait le papier 
emporćtique ou papier marchand. U n’etait nullemenl 
propre a reccroir Leeriture, et nc senail qu’a faire des

4 Celte plantc, noramee par les Grecs, croissait du tomps de
Pline dans les marais de 1’Egypte, en Syrie et aux emirons de Babylone. 
Aujourdiiui ellc vient naturellenient en Sicile,
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serpillieres ou des enveloppes pour les autres especes de 
papier'.»

L’empereur Claude fit fabriqucr une espece de papier 
auquel il donna son nom, el qui enleva le premier rang 
au papier augustę.

On pan ini a donner au papier de papyrus des dimen- 
sions considerables, car on possede des actcs qui oni 
enyiron 2™, 70 de longueur.

Ce que nous appellerions aujourd’hui la main de pa­
pyrus contenait vingt feuilles du temps de Pline, et seu- 
lcment dix au quatrieme siecle.

On ne peut assigner aucune datę a Pinvention du pa­
pyrus, qui est due aux -Egyptiens. Suiyant une leltre, 
adressee par Cbampollion jeunc au duc de Blacas, le sa- 
vant yoyageur a retrouve des contrats sur papyrus, por- 
tant leur dale ayec c u k , et rcmontant a dix-sept cenls ans 
avant l’ere ebrelienne.

On ignore a quelle epoque le papyrus a ele inlroduit 
en Grece et en Italie; mais on sait, d’une manierę posi- 
live, qu’a Ronie on lui faisait subir une nouvelle prepa- 
ration; et, c’csla 1’appret qu’il receyait dans cette yille, 
que l’on doit de n’ayoir pas pu, jusqu’a present, tirer 
grand parti des manuscrits latins trony es a Herculanum. 
En effet, en 1825, sur deux mille deux cent soixante.-dix 
pages qu’on etait pan enu a derouler, quarante seule- 
ment appartenaient ii la langue latinc, les autres etaient 
en grec.

L’Egyptc parait avoir consene, de tout temps, le mo­
nopole du commcrce du papyrus, dont les principales 
fabriques etaient a Alexandrie. Aussi il suftisait que la •

• Essai sur les lirres dans l’anVąmte,
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recolte de cette plante vint a manąuer une annee pour 
que la disette de papier se fit sentir dans toute 1’Europe. 
Tline raconte qu’il y en eut une si considerable sous Ti- 
bere, qu’elle causa une emeute a Romę, et que le senat 
ful obligć de recourir a une mesure analogue a celle qui 
a ele prise souvent au\ epoques de famine. On nonuna 
des connnissaires qui distribuerent a cbaquc ciloyen une 
provision de papier proportionnee a ses besoins.

A partir du quatrieme siecle, le papyrus commenca a 
devenir pen connnun. La conquete de 1'Egyplc par les 
Arabes, et le peu de commerce qui existait cntre 1’Orient 
et TEurope ne firent que le rendre plus rare. Sa labrica- 
tion cessa avant le douzieme siecle, lorsque 1’usage du 
papier de coton, connu, a ce que Ton eroit, des Oricn- 
taux, vers le ąuatrieme siecle, se fut repandu dans l’0o- 
cident. Les cbartes les plus anciennes, sur ee papier, da- 
tenl du comniencement du douzieme.

Ce ful Yers la nieme epoque que l’on eommenęa a se 
servir usuellement du papier de cliiffon. Les auteurs dc 
1 'Art de veriper les dales citent, ii 1’article de Ilugues II, 
comtc de Chalon-sur-Saóne, une cliarte en papier de 
clńffe portant la dale de 1075. Le menie papier est men- 
tionne dans un traite de Pierre le Yenćrable, compose 
en 1122. En 1189, Raymond-Guillaumc, ĆYeque de Lodere, 
accorda, moyennant un cens annuel, 1’autorisation de 
construire, sur EHerault, plusicurs moulins ii papier.

Le plus ancien litre qui subsiste encore sur papier de 
cliifie est une lettre de Joim ille ii Louis le Ilutin.

Yous ne derons pas oublier de mcntionner les la- 
blettes, assemblages de feuilles de parchemin ou de pc- 
tites plancbes de bois, d’ivoire ou de metal prepa- 
rees pour rcceroir 1’ecrilure. II y en avait qui etaient
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recouvertes de cire et sur lesąuelles on ecriyait avec 
un poinęon ou un style. Leur usage remonte a l’an- 
tiąuite la plus reculee. Les paroles suiyantcs sonl mi- 
ses dans la bouche de Dieu, au ąuatrieme livre des Rois.
« J’effacerai Jerusalem comme on efface sur des tablettes, 
et, en effaęant, je retournerai le style et le passerai et 
repasserai sur sa face. »

llerodote et Demosthene parlent aussi de Pcmploi des 
tablettes qui sont mentionnees a chaque instant dans les 
poetes latins. A Ronie elles seryaieut aux correspondan- 
ces entre les habitants de la ville ou des emirons, tandis 
que le papyrus etait reserve pourlesletlresdont la destina- 
tion etait plus eloignee. Souvent on repoudait a un billet 
sur les tablettes memes ou il avait ete tracę.

Le bois le plus precieux employe pour les tablettes 
etait \e bois dc citrus, especc de eypres de l’Afrique sep* 
tentrionale.

Les tablettes elaient un des objets que les Romains 
s’envoyaient en present pendant les saturnales, absolu- 
ment comme aujourd’hui on se donnę des porlefeuilles, 
des souvenirs, etc.

Les diptyqucs etaient des tablettes a deuv feuilles. A 
Romę, les consuls et les autres magistrats, lors de leur 
entreeen fonctions,.envoyaient a leurs amis, entre aiitres 
presents, des diptyques ordinairement en ivoire, arliste- 
ment trayailles et enricbis d’ornements en or. Cet usage 
deyint si couteux par le luxe qu’on y deployait, qu’on 
trouye, dans le codę Theodosien, une loi qui ne permet 
qu’aux consuls ordinaires de donuer en present des 
corbeilles d’or et des diplyques d iyoirc. Mais il en ful dc 
celle prohibition comme de beaucoup d autres, on la 
yiola ouyertemeul, et le flis de Symmaąue, ayanl ete
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noimne quesleur, offril ii reuipcreur lui-incine im dipiy- 
que recouvert d’or, cl a ses amis des diplyąues d’ivoirc 
ct des corbcilles d’avgenl1.

Les tablettes de ciec serviveul, dans l’anliquile conitnc 
aa moyen agc,i\ ecrire des brouillons <|ue l’on mcUail 
ensuite au net, soil siu* du papyrus, soil sin- da parclie- 
rnin, des invenlaives, des complcs dc voyages, etc. Telles 
sont les tablettes de cire de Philippe le Bel consenees 
a la Bibliotbeipie royale. Leur usage s’est consene 
jusqu’au siecle dernier, comme l a prome an me- 
moire de 1’abbe Lebeuf, insei't; dans lc recaeil de PAca- 
demic des Inscriptions. Ainsi, dans Peglisc de Rouen, 
jasqu’en 1722, les tablettes de chceur, ou 1’on marquait 
les noms des ecclesiastiąaes qui devaient oflieier et des- 
sci'vir le chceur pendant la semaine etaient en cire, et 
on y ecriyail avec an poinęon de fer.

L’enere noire, chez les anciens, elait an compose dc 
noir de 1'umee, de goimne et d’can. Eu y melant un pen 
de yinaigre, on paryeuait a la rendre a peu pres inelta- 
eable, au dirc de Pline, qui pretend qa’en y laisant infu- 
ser de l absintbe, on preseryait l(*s liyres des soaris.

Geite cnere a etc employee jusqa’aa doazieme siecle, 
epoque ou a etc inyentee celie qai est en usage aujoar- 
d’ liai 1 2.

Les anciens, outre les eneres rouge, bleae, yerte et 
jaaue, connaissaient aussi 1’encre de seclie, ou sepia, et

CURI0S1TES BIBLIOGRAF III QUES.

1 De ces anciens diptyc|Ucs plusieurs subsistent encore aujoimflmi. 
Montfaucon en a fu i t graver (luebiues-uns daiisle supplemenl de soil Anli- 
quile cxpliquće.

2 Celto dcniiere est un compose de sulfatc de fer, de uoi\ de gaiło, 
de gemmo et d eau.
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une encrc indienne mentionuee parPline, et qui ne diffe- 
rait peut-etre pas de Pencre de Cliine.

Parmi los encres rouges, celle que l’on appelait le mi- 
nium l , et qui, suivant M. Brongniart, n’etait pas aulre 
eliose que du cinabre, et.ait la plus estimee. Mais 
celle que l'on obtenait en faisant cuire ua murex avec 
sa coquille brisee, etait exclusivement resewee aux 
empereurs, qui en ayaient interdit la fabrication el 1’usage 
aux particuliers, sous peiue dn dernicr snppllcc.

Les luteurs des empereurs signaient avec une encre 
vcrte; il cxiste a Orleans unccharle dePhilippc Ier ecrite 
en encre de celle couleur.

Les anciens connaissaient les encres d’or el d’argenl. 
Sous le Bas-Empire, les ecrivains en or, les chrysograplies 
formaient une classe particuliere. La Bibliotbeque royale 
possede pluslcurs evangiles grecs, el le livre des Hcu- 
res de Charles le Chaiwc, entierement ecrits en or. On 
trouve en Allemagne, en Italie et en Angleterre, des di- 
plómes ecriis de la nieme maniere. L’encre d'or a ele 
principalement employee du huilieme au dixieme siecle.

On ne possede que peu de manuscrUs ecrits en lettres 
dargent. Les plus celebres sont les Eyangiles dUIpłiilas, 
conseryes a Upsal, et le Psautier de sainl Germain, eyeque 
de Paris, a la Bibliotheque Royale.

Les Instruments employes pour ecrire etaient le style 
en metal ou en os 2, dont les diyers musees de 1’Europe 
renferment de nombreux echantillons, le pinceau r% le

> Le minium (lćsigne aujourd’liui l’oxyde de plomb.
2 Les styles en for furent, a ce qu’il parali, proscrits a Romę par une 

loi. C’etait, eneffet.une arme dangereuse, et i’on trouve dans 1’histoire 
))lusieurs exemples de meurtres commis au moyen de eet instrument.

5 Cet instrument, employe autrefois par les Egyptiens. est le seul dont 
les (Illinois se servent encore aujourd’hui pour ecrire.
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roseau, que l'on taillait comme nos plumes, et dontles 
OrienlauK se scwent encore aujourdlmi, et enfin la 
plume, qui est mentionnee plusieurs fois dans mi ecri- 
vain anonyme du cinquieme siecle. Les plumes metalli- 
ques etaient connues bien probablement dans rantiquile, 
car, suivant Montfaucon, les patriarches de Constantino- 
ple se scnaient, pour leurs souscriplions, d’un roseau 
d’argent.

On peut voir, dans les planches de YAnliąniti cxpli- 
quee de Montfaucon, et dans le recueil de peintures trou- 
vees a Ilerculanum, que 1’encrier, Fecritoire, le pupitre, 
le canif, le grattoir, la pierre a aiguiser et la boite a pou- 
dre etaient connus tres-anciennement. Au nioyen du coin- 
pas et de la regle on traęait des lignes deslinees a ren- 
feriner le eorps de 1’ecriture, et, bien qu’on se soit servi 
quelquefois du crayon on de la minę de plomb, jusqu’au 
treizieme siecle ces lignes etaient tracees avec la pointę 
du style.

Lesaneiensne paraissent pas avoireurhabi(udedes’ap- 
puyer sur une table pour ecrire; ils ecriyaient sur leurs 
genoux ou sur leur main gaucbe; cette derniere metbode 
est encore usitee en Orient.

22 CURIOSITES BIBLIO GR A M  IQU ES.

DE LA FORMĘ DES LIYRES ET DES LF.TTRES 
DANS L’ANTIQUITE.

La formę des liyres cbez les anciens a ele le texte de 
nombreuses controverses parmi les erudits modernes.
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Le resume suiyant des travaux faits jusqu’a ce jour pourra, 
malgre sa brievete, offrir quelque ulilite; car les artis- 
tes, ayaut a traiter certains sujets relatifs a l’antiquite, se- 
raient probablemenl tres-embarrasses pour trouver ail- 
leurs les notions que nous allons donner id.

Cbez les Romains, on appelait les manuscrits en rou- 
leaux. volumes (rolumina) du latin volvere, parce que le 
manuscrit etait roule sur lui-meme. Le mot explicare, 
qu’on rencontre a cbaque instant dans les auteurs, signi- 
liait derouler, lirę un manuscrit. Les copisles, lorsqu’ils 
avaient termine la transcription d'un ouvrage, c’est-a-dire 
deroule entierement le rouleau sur lequel ils avaient ecrit, 
meltaient, au lieu du mot fin, que les modernes em- 
ployent, les mots explicilus esl liber, ou cxplicilus li- 
ber; on abregea cette formule des le troisieme siecle, et, 
jusqu’a la decouverle de Limprimerie, le mot explicit 
servit a designer la fm d'un livre latin ou franęais.

« Parmi les peintures d’llerculanum, plusieurs repre- 
sentent des rolumes enlre les mains des pcrsonnes qui 
les lisent. Tous ccux qui sont ouyerts se deroulent, a 
i’exception d’un seul, borizontalemeut et de gauche a 
droite, dans le sens de leur longueur. L’ecriture qu’on y 
a figurce est divisee en petites colonnes perpendiculaires. 
Le papier se deroulant dans la meme direction que 1’ecri- 
ture, c’esl-a-dire de gauche a droite, une ligne ecrite d’un 
bont a 1’autre du rouleau aurait ete d’une longueur de- 
mcsuree. II aurait fallu roulcr et derouler le manuscrit 
autant de fois qu il y aurait eu de lignes. De plus, dans 
le milieu de l’ouvrage, 1’oeil ne pomant embranser a la 
fois les deux bouts de lignes si longues, il y aurait eu, 
pour le lecteur, une confusion perpetuelle. La division en 
colonnes remediait a ces incomemcnts.... On les derou-
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petit a petit, de la rnain droite, et, a mesurc qu’on 
avanęail dans la lecture, on enroulait de nouvcau avee la 
gauche, dans le nieme sens ou en sens inverse, la partie 
deja lue 1. »

I)ans les manuscrits qui se deroulaienl pcipendiculai- 
rement, Pecriiuro etait tracee dans le sens de la largeur, 
et non dans celni dc la longueur. (łomnic le papier le 
]ilns large n’avait que vingt-quatre doigts, et que le pa­
pier d’un nsage habiluel etait loin d’alteindre cetle di- 
mension, il n'y avail pas d incomenient a ecrire sans 
colonnes, et d'une marge ii rautrc.

Lorsque le livre etait ecrit, et que les differentes 
fcuilles qui le composaient etaient collees les nnes ii la 
suitę des autres, on fixait ii rextremite de la derniere 
feuille une petite verge autour de laijuelle s’enroulait le 
Yolumc.Les Lalins luidonnaient le nom tYumbilicus (uom- 
bril), parce qu’elle etait placee au centre du volmne en- 
roule comme le nombril au milieu du corps humain. L’um- 
bilic etait souyent en os ou ivoire, et, dans les livres de 
luxe, ses extremites etaient peintes et ornees.

Les trauches sc nommaient fronls (fronles), a cause de 
la disposition des roulcaux dans les bibliotlieques; on 
les rognait, puis on enlevait, avec de la pierre ponce, les 
barbes qui auraient pu y restcr. Elles etaient somcnt 
peintes en couleur. Celles des Trisles d’Ovide etaient 
noires, et par lii , dit le poete, faciles ii reconnaitrc.

Les titres etaient en generał ecrits sur des bandes de 
parchemin et de papyrus, et places sur la tranclie qui 
sorlait de 1’etui,

Les Yolumes avaient les dimensions les plus yariees. *

CURIOSITES BIBLIOGR APIIIQUES.

* Gćraud, oinrage cite, p. 79-80.
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F01UIE DES LIYRES.

Tandis que quelques-uns etaient a peinc de la grosscur 
d’ime petile baguette, on en a trouve un a Ilerculanum, 
fliii renfermc jusqu’a cent dix colonnes d’ecriture, et un 
a utrę donl la longneur atteint plus de vingt melres.D’a- 
pres un passage d’lsidore de Seville, on sait que les poe- 
sies et les lettres se publiaient en petits yolumes, cl les 
ouyrages historiques en grand format.

En generał, les yolumes contenaienl infmimenl moins 
de matiere que nos livres ordinaires. Cbaque Yolunic 
renfermail en effet, non pas un ouvrage enlier, niais un 
seul liere d’un omrage.

Pour preserver les Yoliunes des piqures des insectes, 
on les serrail daus un etui en peau ou en parchemin; 
quelquefois Femeloppe consistait uniquement dans uue 
leuille de papyrus. Les rouleaus ipii formaient un nieme 
omrage etaient reunis en un faisceau, que l’on pla- 
cait alors dans un etui d’unc matiere plus ou moins pre- 
cieuse, et qui se ferrnait quelquefois ayee une serrure.

On trouve au quatorzieme siecle un exemple assez rc- 
marquable d'un livre de derotion ecrit sur un rouleau de 
parchemin. Ce livre, qui faisait partie de la bibliotbeque 
de Charles d’0rleans, a Blois, est mentionne sous le titrc 
suiYant dans le calalogue de cette collection: « L  i vie de 
Noslre-Dame, toule hisloriee, en un roule de parchemin, 
couyert de drap d’or, en franęois 1. »

Les liyres carres, que les Latius designaient sous le 
nom dc codices, n’ont cle en usage que hien posterieure- 
ment aux yolumes; car, suiyant Voscius, il n’y en avait 
pas eneore dans les bibliotheques de Ronie au temps de

4 Yoyez la Notice de cette bibliotheąue, par M. Lennu dc Lincy, Bi- 
bliotheque de l’Ecole des Charles, tonie v.
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Cicerou et de Catulle. La formę carree etait, a celto epo- 
que, reservee exelusivemenl aux livres de comptes et 
d’administration.

II parait, d’apres plusieurs epigraimnes de Martial, 
que Eemploi des codiccs, pour lcs ouvrages lilteraires, 
n’elait pas encore tres-repandu du temps de cet autem'. 
11 a l’air d en parler cornme dune nomeaute, en \an- 
tant, a diffćrentes reprises, la commodite de leur for­
mat et l’avantage incontestable de pouvoir eniporter en 
Yoyage, sous un mince paąuet, des omrages qui formaient 
un nombre considerable de roideaux. Ainsi les quiuze 
Yolumes des Melamorphoses d’0vide etaient contenus 
dans un seul livre carre. II en ćlait de nieme des qua- 
rante-lmit volumes de 1 'Iliadę et de YOdyssec, et des cent 
quarante Yolumes de 1’histoirc de Tite-LiYC.

On se serrait indifferemment de papyrus on de par- 
cliemin pour les liYres carres.

Quelquefois ce n’elait qu’apres les avoir couvertes d'e- 
criture que l’on reunissait les feuilles de papyrus ou de 
parchemin, de manierę a en faire un lirre carre. D’aulres 
fois les feuillets encore blancs etaient cousus et relies 
d’avance. Ils etaient en generał opislhographes, c’esl-a- 
dire ecrits des dcux cótes, ce qui avait lieu tres-rare- 
menl pour les rouleaux.

Les pages etaient souventdivisees en deux ou menie en 
trois colonncs. Toutes araient quatre marges cornme nos 
lirres. Elles n’etaient pas numerotees, suirant Geraud, qui 
n’a pas trouve d’cxemple de la pagination cliez les an- 
ciens.

Les livres carres etaient, en generał, cnveloppes dans 
quelque morceau d etoffe ou dans une espece de cou- 
Yerlure ou d’etui en bois. On y mettait des fermoirs en

26 CURIOSITE S BIBLIO GRAPIIIQU ES.
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cuir, appeles unci ou hamuli, ot assez semblables aux 
fermoirs des anciens liyres de plain-cbant.

Au deu\ieme siecle le mot liber s’appliquait a un vo- 
lurae et a unc des divisions d’un omrage. Deux cenls ans 
plus tard, il designait a la fois les Yolumes et les livres 
carręs.

Les lettres etaient roulees eu formę de Yolume. La 
suscription placee eu tete portait d’abord le nom de l’e- 
criyain au nominatif, puis au datif le nom de la personne 
ii qui la lellre etait adressee, et qui etait quelquefois 
accompagne d une ou deux ćpilbetes. Souvent, sans 
doute, pour rappcler certaines personues au somenir de 
eelui auquel on ecriyait, on faisait figurer, dans la sus- 
eription, les noms de plusieurs personnes. Ciceron, ecri- 
vant ii Tiron, joignail a son propre nom, dans la suscrip­
tion de ses lettres, tantbt les noms de sa femmc et de sa 
lilie, tantól ceux de son frere et de son neveu.

La datę du jour et du lieu etait placee ii la fm de la 
lettre. Ciceron, doili la correspondance est si Yolumi- 
neuse et si pleine d’interet, oubliait frequemment de 
daler ses lettres.

Chez les Grecs, on conjecture, d’apres un passage de 
Plularque, que la suscription exlerieurc portait le nom 
de recrivain et le nom de celni auquel la lettre etait 
adressee. Cliez les Lalins, il parait, au contraire, quc l’a- 
dresse ne renfermait qu un seul nom.

Le papyrus, employe pour les lettres longtemps ayant 
le parchemin, portait, comme eliez nous, le nom de p a ­
pier a lellrcs (charta epislolaris), et on le taillait aitssi 
de maniere ii lui donner de tres-petiles dimensions.

Au ąu a lr ie m e  siecle on eommenea a se serYir de par- 
chemin; mais il semble, d’apres un passage de sainl
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Augustin, qu’il n’etait pas toujours comenable de l’cm- 
ployer en ecricanl a certaines personnes. a Si ma Ictlre, 
dit-il a Romanius, prome la disette dc papier, elle mon- 
tre aussi que nous avons da parehemia en abondance. 
Mes tableltes d’ivoire 111’ont servi ponr eerire a volrc 
oncle; vous anrez donc plus d'iudulgence pour cetle lei - 
tre, car je ne pouvais differer ce que j’avais a liii dire, cl 
je sens qu il aurait ete fort incomenant de ne pas y o u s  

eerire a Yous-meme. Mais, si y o u s  avez la-bas quelques 
tablelles qui m’apparticnnent, je y o u s  prie de me les 
renYoyer; elles me seront tres-utiles en pareil cas. » 

Lorsque la lcllre etait tcrminee, on la roulait cl on 
rentourait avec un ruban doni les deux bouls etaient 
eolles au papier au inoyen de la cire on d'une espece 
d’argile nonnnee crela , sur laquelle on appliquait le ca- 
cliet. Mais ces precaulions etaient fort insuflisanles pour 
proleger les correspondances, et l ’on cite, dans l’anti- 
quile, plus d’uu exeniple de la yiolalion du secret des 
leltres, a l’insu des personnes auxquelles elles etaient 
adressees.

28 CURIOSITES BIRLIOGR ANIIQUES.

DES COPISTES ET DES MANUSCRITS.

Cbez les IIebreux, dont toutcs les etudes se bornaient 
a celle des livres saints, la profession de copiste semble 
aYoir ete confondue avec celle dc conimentateur. Le li- 
trc dc copisle etait un titre honorifique, et designait les 
savants, interpretes des Ecritures; on pourrait nieme
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supposcr, d’apres uii passage dc la version des Seplanle, 
qu’on leur avait assigne une residence particulierc.

Chez les Romains, lc soin de transcrire les mauuscrils 
ful priucipalement reserveaux esclayes; et ceux qui ser- 
vaieut dc copistes acąueraient une tres-grande yaleur : 
c’elait un luxe que se donnaient les gens riclies, qui vou- 
laient faire paradę de leur science. Seneque, dans sa 
27° epitre, parlc d’un certain Calvisius Sabinus, qui avait 
achele onze esclayes, a chaeun desquels il avait fail ap- 
prendre un poeme grec. lis lui avaient eoute 100 000 ses- 
lerces (25 000 francs) la piece, somme pour laquelle, lui 
disait un plaisant, il aurait pu acquerir onze bibliothe- 
ques.

Grace au prk eleve dc ces servi lillerali, cetail une 
spćculation avantageuse de laire inslruire les esclayes 
des Venfanee. «Pomponius Atlieus, dii Cornelius Nepos, 
avait beaucoup d1 esclayes instruits, de lecteurs babiles, 
et un grand nombrc de copistes. 11 netail pas jusqu’a 
scs yalets dc pied qui ne fussent en etat de lirę ou de 
cop:cr au besoin. »

Le sort des esclayes lcllres elait en generał beaucoup 
plus doux que celni des autres esclayes ; on les me- 
nageait, et l’on tenait a eux conune a une cliose dc prix. 
Quand ils etaient paryenus a gagner 1’affection de leurs 
inaitres, ceux-ci les affranchissaient et les attacbaient 
ainsi dayantage a leur personne. On pcul yoir, dans les 
correspondances de Ciceron et de 1’linele Jeune, de quels 
soins, lorsąuils tombaient malades, on entourait ces scr- 
viteurs, que leurs talents rendaient si precieux.Les chan- 
gcnienls de doraicilc, les yoyages, rien n’etait epargne 
pour leur rendre la sanie. IMine enyoya succcssivc- 
lncnt on Egyptc ct dans le Frioul un de ses alfrancbis
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lettres, qui avait ete atlciut, a differentes reprises, dune 
maladie dc poi Irinę.

Oulrc lcs esclaves lettres, il y cut aussi des copistos do 
profession, et a Borne ce metier dnt elre exerce princi- 
palement par des alfranchis et des etrangers \ Le celebre 
edil de Diocletien sur le maxim um , edit dont une inscrip- 
tion de Stratonieee nous a consene quelques fragmenls, 
devait renfermer lcs prix payes aux copisles. Mais mal- 
heureusement la pierre csl mutilee a 1'endroit oii ćtaient 
inscrits le pvix du parchemin et le salaire dc l eciiyain, et 
lont ce que 1’on peut en tirer, c’est que le salaire etait 
evalue par cent lignes.

11 y avait aussi des fenimes copistes, eomme le prom e 
une inscription laline publiee par Gruter. En 251, lors- 
qu’Origene entrepril la revision de 1’Ancien Testament, 
saint Ambroise lni envoya des diacrcs et des \ierges 
exercees dans la calligraphie. A la lin du ciuquieinc 
sieele, Saint Cesaire ayanl fonde a Arles un couyeut dc 
femraes, leur prescrivit de s’occuper a copier des livres 
a des heures reglees.

Pendant longtemps, aiusi que nous le verrons plus tani, 
la profession de libraire ne fut pas dislincle dc celle du 
copistc; ce dernier se trom ant naturellement a menie de 
rendre lcs manuscrits qu’il avait copies ou fait copier. 
Lc mol de lib ra ire \ient du nom de librarii, que les Lalins 
donnaient aux copistes.

Les ecriyains de la basse latinite appelaient anliąuarii 
les copistes qui transcriyaient les anciens ouyrages. Celle 
occupation necessilait en effet quelques eludes prelimi-

4 La plilpaft des noms de copisles <iui nous oni ele consewes sonl 
giecs.
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naires rclatives surtout au dechiffremenl des yieilles 
ecritures.

Au moyen age, le mot de clerc (clcricus) designa aussi 
les copistes, les moines et les ecclesiastiques ayanl ete 
pendant longtcmps seuls en etat de copier les ma- 
nuscrits.

Les Romains avaient des ateliers ou plusieurs copistes 
ecriyaient sous la dictee d’un lecteur. On pomait donc 
ainsi obtenirassez rapidemenl plusieurs exemplaires d’un 
meme ornrage. Au moyen age, ilne pom ait en etre ainsi, 
car, par suitę de la rarete des livres, il etait plus impor- 
tant d’avoir un seul exemplaire d’ouvrages differenls, 
que plusieurs exempluires d’un menie ouvrage. D’ailleurs, 
les moines, ne pouvant consacrer a la transcriplion des 
liyres qu’un petit nombre dMicures, et n’etant pas sli- 
mules, eomme les copistes la'iques, par 1’amour du 
gain, ne devaient pas aller tres-yite.

La salle ou se tenaient les moines copistes portait le 
nom de scriptorium. Elle etait consacree par la benedic- 
tion suiyante, rapportee dans le Glossaire de Ducange :

« Benedicere digneris, Domine, hoc scriptorium famu- 
« lorum tuorum, et omnes habitantes in eo, ul quidquid 
« diyinarum Scripturarum ab eis lectum vel scriplum 
« fuerit, sensu capiant, opere perficiant; Per Domi- 
« num, etc. »

Les copistes deyaient travailler en silence, et, pour 
qu’ils ne fussentpas deranges, 1’abbe, le prieur, le sous- 
prieur et le bibliothecaire ayaient seuls le droit d’entrcr 
dans leur salle. Cetait le bibliothecaire qui etait charge 
de leur indiquer ce qu’ils deyaient transcrire, et de leur 
fournir tous les objels dont ils pomaient avoir besoin, 
II leur etait severement defendu de copier autre chose
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quccoqui leur avait ele prescril.—Alcuin avail failincttro 
1’inscription suivante dans le scriptorium  des copistes 
qu’il avait sous sa direction :

Hic sedeant sacrse scribentes flamina legis,
Nec non sancloruin dicta sacrata pa tram.

Hic interserere caveant sua frivo!a verbis,
Frivola nec propter erret et ipsa rnanus;

Correclosąue sibi quserant studiose lil)ellos,
Tramile quo recto pcnna volanlis eat.

Est decus egregium saerorum scribere libro?..
Nec mercede sua scriptor et ipse caret.

Cassiodore, dans 1c scriptorium  de son monaslere de 
Yiyiers, avait place imc liorloge solaire, une clepsy- 
dre, et des lanipes 1 qui pouvaient delles-memes s’en- 
tretenir d’luiile, et donner longtemps une vive lumiere.

La transcription des liyres, surtout de ceux qui avaient 
rapport a la religion, etait regardee, au nioyen ago, 
comme une oem re meritoire. « Les liyres que nous co- 
pions, disent les statuts de Gui II, prieur des Charlreus, 
deyiennent autant de próneurs de la yerite. ^ous esp(:- 
rons que Dieunous recompensera, et pour tousles liotn- 
mes que ces liyres auront debarrasses de Eerreur, et 
pour ccux qu'ils auront affermis dans la yerite catlio- 
lique. »

Voici, sur les copistes, un passage asscz curieux d’0r- 
deric Yilal:

« Theoderic, abbe d’0ucbe, dit-il, ecrivait bicn, cl il a *

52 CURTOSITES BIRLIOGRAPIIIOUES.

* Nous nc pciisons pas qii’on ait rclere quelque part 1’cmploi, au cin- 
quieme siecle, dc ces lampcs, qui ćtaicnt peut-elre des lanipes nićcani- 
ques, ou plulot desespćces de quinqucts. Dans l’un ou 1’autre cas, le fait 
n'en esl pas moins ties-cuvieux.
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laisse aiiK jonncs religieus d’illustres nionuments de son 
talent. Lc livre des Collecles, le Graduel et YAnlipho- 
nier furent ecrits dc sa propre main dans le couvcnt 
nieme. Son neveu Radulplie copia YEplaleuąue, ainsi 
que le Missel, dans lequel on chante journellement la 
messc au coment. Son compagnon llugues fit nne copie 
de l’Exposition sur Ezechiel, du Decalogue et de la pre­
mierę partie des livres moraux. Le pretre Roger est celni 
auąuel on doit une copie de la troisieme partie des livres 
moraus, des Paralipomenes, et des liyres de Salomon.

« Ce fut de cette ecole que sorlirent plnsieurs cxcel- 
lents copistcs 1, tels que Berenger, qui depuis, de- 
vint archeveque de Yenosa, Goscclin et Radulplie, Ber­
nard, Turquetil, Richard et plnsieurs autres, qui renipli- 
rent la bibliotlieąue de Saint-Evroul des traites de Jeróine 
et d’Augustin, dWmbroise et d’lsidore, d’Eusebc et 
d’Orose, et dc divers docleurs; leurs bons cxemples 
aussi encouragerent les jeunes gens a les imiter dans nn 
pareil trarail. L’homnie de Dieu, Theoderic, leur donnait 
des instructions, et les arertissait souvent d’eviter entie- 
rement l’oisivete dc 1'csprit, qui a coutume de nuire 
beaucoup au corps ainsi qu’a 1’ame. II avait Bbabitudc de 
leur parler en ces termes : « Un certain frere demcurait 
dans un monastere; il etait coupablc de beaucoup d’in- 
fractions aux reglcs monastiques; mais il etait ecri- 
vain, il s’appliqua a 1’Ecriture, et il copia Yolonlairement 
un Yobune considerable de la divine loi. Apres sa moi t,

1 Les calligraplies franęais out rarement mis leurs noms a leurs ouvra- 
ges. Les copisles ilu celebro Coilrx Evangeliorum, qui etait jadis a Saint- 
Oenis, etaient deux religieux du neuvieme siecle nommes Beringar et 
Lnithard; et le calligrapbe du Codex bill. qui futpresentć a Cliarlema- 
gue, lors dc son sejonr a Pavie, s’appelait Ingobert.
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son ame ful conduite pour etre examinee devant le tribu- 
nal du juge eąuilable. Comme lcs niauyais esprits por- 
taient contrę elle de vives accusations, et faisaient l’ex- 
pose de ses peebes innómbrables, de saints anges, de 
leur cbte, presentaient le livre que le frere avait copie 
dans la maison de Dieu, et comptaient, lettre par lettre, 
1’enorme volume, pour lcs compenser par aulant de pe­
ebes. Enfm une seule lettre en depassa le nombrc, et 
tous les efforts des demons ne purent liii opposer aucun 
peebe. G’est poimpioi la elemence du juge supremę par- 
donna au frere, ordonna a son ame dc retourner a son 
eorps, et lui accorda avec bonte le temps de corriger sa 
vie 1. »

Dans la plupart des eoments, la regle ordonnait la 
transcription des liyres, mais il ne faul pas s’y tromper : 
la regle des couvents, comme toutes les lois en generał, 
indique ce qui devait se faire, et non pas ce qui se fai- 
sąit; la prescription dont nous venons dc parler n’e- 
lait guerc mieux observee que les vceux de pamrele, de 
cbastete et d’obeissance dans les ordres religieux, qui 
eurent si soment besoin d’etre reformes.

II y avait quelques monasteres oii Eon netail admis 
qu’en faisant cadeau a la bibliotheque d’une ou de plu- 
sieurs copies d’ouvrages sacres oiuprofanes.

Le collage des manuscrits, c’est-a-dire 1’assemblage 
des feuillets dont se composait le yolume fut, suiyant 
Pbolius, inyente par un certain Phillalius, auquel les 
Atheniens reconnaissants erigerent une statuę. Clicz les 
Bomains, cette operation etail souyent praliquee soit par 
des apprentis copistes, soit par des eselayes ou des affrau-

5i  CURIOSITES BIBLIOGR APIIIOUES.
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oliis, doni c’etait la profession specialc, el qui portaient 
lc lilie de glulinalores, que I’on relrome dans quelques 
inscriptions lumulaires. Telle est celle qui a ete deeou- 
verte a >aples, el qui fail mentioude M. Anuius Slichius, 
colleur de Bempereur Tibere.

Tandis que, chez les llomaias, les esclaves copistes 
etaienl ii la fois relicurs, colleurs, elc., les religieux, au 
moius dans quelqucs coments, se parlageaient le travail. 
«Que lTm, dii Tritheme, abbe dc Spanbeim au quinzieme 
siecle, que 1’un corrige le liyre que 1’autre a ecrit, qu’un 
troisienie fasse les orncmenls a 1’encre rouge; que co- 
lui-ci se charge de la ponolualion, un autre des peinturcs; 
que cclui-la colle les feuilles et rclie les livres avee des 
lablettes de bois. Yous, prepaiez ces tablettcs; y o u s ,  ap- 
pretez lc cuir; \ous, les lames de melal qui doisenl or- 
nev la reliure. Que l’un de \ous taille les feuilles de par- 
cbemin, qu’un autre les polisse; qu’un troisieme y tracę, 
au crayon, les lignes qui doivent guider l’ecrivain; enfin 
qu'uu autre prepare 1'encre et un autre les plumes. »

Les ornemenls et les enliuninures dans les manuscrits 
nc se presentent guere avant le sixienie siecle, bien qitc 
les Benedictins en fassent, avec raison1, rcmonter 1’usage 
beaucoup plus bant. Les leltres ornees employees poui‘ 
les titres des omrages et des divisions principales, pour 
les initiales des chapilres, rccurent les formes les plus 
bizarres et les plus yariees. Elles representaient tantól des 
liommes grotesques avec des difformites nionstrueuses, 
tantót des animaux, des plantes, des fruits. Elles occu- 
paient (juehpiefois unc page entiere. Mais ce trayail etait

4 II en est ijneslion dans le vers suivant de Tibulle ;

Indicet ul nomen littera pieta tuum.
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56
confie en generał a d’aulrcs mains qu’a celles cłu co pisie.

« Les raanuscrits d’ouvrages sacrćs ou profanes se sur- 
cliargeaient, presąue a cliaque page, dornements gotlii- 
ques, vignetles, armoiries, dessins colories, initialcs en 
or. Les marges se remplissaient de pcintures, a lei point 
ciu’on disait que les ecmains elaienl devenus des pein- 
ires, hodic scriplorcs non sunl scriplorcs, sed piclores. 
Tracer ou pcindre ces łigures marginales s’appelait ba- 
buinare. Ce luxe, porte plus loin en Italie qu’ailleurs, se 
repandil beaucoup en France; lemoin entre autres deu\ 
manuscrits du Saint-Graal, dont l’un presente cent vingt- 
cinq miniatures dorees, et 1’autre cent vingl-scpt, oulre 
les capitales ornees d’armoiries qui se rencontrent dans 
tous deux. Tcls sont aussi les quatre Eyangiles en lettres 
d’or, qui furent achcves en moins d’une annee, de 1215 
a 1214, a 1’abbaye de Ilaut-Yillers, sous 1'abbe 1’ierre 
Guy; l’excmplaire de la Bibie exeeute, vers 1259, a l’ab- 
bayc du Parć, et qui a servi depuis aux Peres du com ile 
de Trenie; enfm le Passionnaire, ou recueil de cent 
trenie vies dc sainls, eciit a Ilaut-Yillers en 1282. sous 
1’abbe Thomas de Morcmont, et qui se terinine par une 
defense de Taliener. Quelques reclamations s’eleverent 
contrę cette magnificence : les dominicaius defendirent 
aux copistes de leur ordre de faire des livres dores, et 
leur ordonnerent de s’appliquer plutót a fornier des ca- 
racleres plus lisibles.

u Ces ornements avaient eleve le prix des livres a un 
taux cxccssif, dont il nous csl difucilc, vu les varialions 
du systeme monetaire, de conceroir une idee preeise. 
Yous croyons toulefois que chaque miniaturę des inanu- 
scrils de Saint-Graal coutait deux florins, qu’on payail 
qualrc-vingt livres une copic de la Bibie, et deu\ eenls
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llorins un Missel orne. En generał, nous ponrrions dire 
que le pnx moyen d’un volume in-folio d‘a!ors equivalait 
a celni des choses qui couteraient aujourd’liui quatre ou 
cinq cents francs *. »

Yoici quclques arlicles extraits des comptes de depcn- 
ses de la rnaison de riiilippe lc łlardi, duc de Bourgogne. 
Us peuvent servir a completer ce qui vient d'etre dit sur 
le prix quc coutaient les enluminures:

« 1573. (Amiot Arnaut) Belin, enlumineur a Dijon, 
escript et enliunine un sept seaumes, pour la duchesse, 
pour 5 fr. (enyiron 28 fr. 43 cent.).

« 1377. Le duc paye a maistre Robert, faiseur de ea- 
drans a Paris 4 fr. (enyiron 36 fr. 43 cent.) pour un 
almanach qu’il avoit fait, pour li, pour cesle annee, com- 
mcnęant le r r janyier.

« 1382. Le duc paye a Henriot Garnier Breton 72 fr. 
(311 fr. 50cent.) pour ung livre appeleles Chroniques des 
rois de France. »

Longtemps apres l'invenlion de Pimprimcrie, les gens 
riclies faisaicnt encore executer a grands frais de magni- 
liques manuscrits ornes de minialures.

Ainsi, le duc de Guise, avant de parlir pour Ronie, 
ayait commande un livre d’heures a Louis Duguernier, 
qui yrepresenta les plusjolies femmes de la coursous la 
ligure d’autant de saintes. Bussy s’etait fait faire un ca- 
lendrier dont les portraits etaient, dil-on, executes par 
Petitot.

Le Dialoguc de iA m our cl de l ’A m ilie, par Perrault., 
pluł tcllement a Fouquet, qu’il le fit transcrire sur velin 
et orner de dorurcs et de peintures.

Ilistoire littłraire dc la France, tome u i .  p. 59.
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La Bihliotheąue imperiale de Yienne possede un ma- 
nuscrit celebre execute en 1647 par Frederic Brentel. 
peintre distingue, pour Guillaumę, marąuis dc Rade. 11 
appartint quelque temps au prince de Conti, qui l’avail 
acliele 6 000 fr. d’un ehanoine de Strasbourg. Ce manu- 
scrit, de format in-8, est divise en deux parlies qni for- 
ment ensemble 170 pages. La premiere est. intitulee : 
Officium B. Markę Yirginis PU V. Pont. M ax. jussu 
edilum ; et la seconde : Orationes sclecUc cl of/icia qu(P- 
dam parlicu laria  adusum Guillclmi Marchionis Baden- 
sis, rar iis , aulhore Fnderico  B ren tel, ornala picturis 
anno M D C X L V JI. Ce magnifupie manuscrit, outre 
qnarante reductions des plus beaux tableau* d’Albert 
Durer, de Luc Jordaens, de Rubens, de Yan-Dick, de 
Breughel, de Womennans, de Teniers, etc., et un froutis- 
pice represenlant un concert celeste, renferme un ealen- 
drier dont cbaque mois est enrichi de miniatures. L’ou- 
wagc est termine par le portrait du peintre.

L’un des plus habiles calligraphes modernes, et eei lai- 
nement le plus habile de tous los calligraphes franęais, 
est Nicolas Jarry, ne a Paris vers 1620, et mort avant 
1674. II avait reeu de Louis XIV le brevet d'ecrirain el 
denotcur de la  musiąue du roi. Ses omrages, qui sont fort 
rares, se payent un pri* fort eleve, conune on pourra en 
jttger par les details suiyants extraits de la derniere edi- 
tion du Manuel du lib ra ire :

L’ouvrage que Ton regarde comnie la premiere oemre 
de Jarry estune Prceparalio ad  missam, 1653, in-8. sur 
Yclin. et ornee delettres initiales enor etencouleur. II a 
ete paye dans une vcnte 250 fr.

L a  Guirlande de Ju lie , 1641, in-folio de trenie feuil- 
lets. Ce magnifiąue omrage est le plus celebre de tous
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ceux dc Jarry. II fut compose pour lc duc dc Monlau- ■ 
sier, qui 1’offrit ii Julie de Rambouillet, quelques annees 
avaut de 1’epouser.

Le frontispice du volume est entoure dune guir- 
lande qui a donnę son nom au recueil; sur chaque feuillet 
est une des ileurs faisant partie de la guirlande et peinle 
par le fameux Robert. Au-dessus de cette fleur est un 
madrigal1 transcrit par Jarry avec une admirable perfec­
tum. A la mort du duc, qui survecut a sa fennne, ce livre 
passa a la ducliesse de Crussol-d’Uzes, puis aux heritiers 
de cette damę. Lors dc la vente de la bibliotheque du duc 
de La Yalliere, il ful adjuge ii des Anglais au prix enorme 
de 14 510 livres. Depuis il a ete rachete par la lilie du 
duc de La Yalliere.

Une copie de ce manuscrit, faite par l’auteur lui-meme 
en 164l,mais sans peintures, a ete payee successivement 
406 fr., 6*22 fr., et*250fr.

Le lexte a ete publie par Didot, 1784, in-8, et 1818, 
in-18.

Missale solemne, 1641, in-folio, ecrit en rouge et noir 
et sur deux colonncs, avec chant notę. Chaque pagc est 
encadree d’un lilet d'or et ornee de leltres inilialcs en 
or et en couleur. Yendu 601 fr. en 1813.

Adoralion a Jesus naissant, escrile el prćsenlee d la  
reyne, 1613, in-12, sur velin, d’une maguilique execulion. 
Yendu 750 fr.

1 Tous res madfigauN. sont eu generał fort niauyais. On ne connait 
guere maintenant <iue celui (tui avait ete ecrit au Las ile la violette par 
Desmarets de Saint-Sorlin:

Modeste en ma couleur, modeste en mon sejour,
Franche d’amli!tion, je me radie sous liietbe ;
Mais si sur votre front je puis me voir un jour,
La plus hamble des Ileurs sera la plus superbe.http://rcin.org.pl



Heures de Nolrc-Damc cscrilcs a la  m am , 1057, 
in-folio, sur velin, avec sept minialures. II a cle vendu 
successivement 515 fr., 1 601 fr., el 73 liv. 10 sh.

Prcces christiance, 1652, in-12, sur yelin, avec fron- 
lispice et vignettes. Yendu 1 2 i0  fr.

Office de la  bienhcnrcusc viergc M arie, 1656. in-12, sur 
yelin, avec des minialures par Petitot. Ce liyrea cle, a ce 
qu’on pretend,execute pour Annę d’Autriche, et, apres sa 
mort, donnę au duc de Bourgogne par madame de Main- 
tcnon; il appartint ensuite au prince de Conti, et liii yendu 
plus tard 110 li v. 5 sli.

Adonis, poeme de LaFonlaine, dćdie a Fouquet, 1638. 
in-4. Ce magnifiąue manuscrit, qui passe pour un des 
morceaux les. plus precieux que Fon connaisse en ee 
geure, apres avoir ete momentanement dans le cabinct 
du prince Michel Galitzin, a Moscou, ful renvoye a 
Paris avcc la bibliotlieque de ce scigneur, et yendu 
2 900 fr. en 1825.

Les prix eleyes auxquels montent les ocuvres de Jarry 
out encourage les faussaires a metlre son nom a des pro- 
ductions calligraphiques dues a ses elcves ou a ses ri- 
vaux; mais nous ne sayons pas qui M. Brunet a youlu 
designer dans la phrase suiyante placee a la fin deParliele 
qu il a consacre a Jarry : « Pourquoi faut-il quc nous 
ayons a dirc qu’un homme dont la plume liabile sait imiter 
loutessortes d’ecrilures, n’a pas craint de se preter a ce 
geure de fraude en inscriyant deruierement le nom dc 
Jarry sur plusieurs petits liyres de prieres qui etaient 
resles anonymes. »

Quelques manuscrits sont devenus -celebres, quoiqu’ils 
n’eusscnt d’autre merite que celui de la difiiculte yaincue. 
Tel elait le Liber passionis D. N. J. C.,cum figuris cl
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charactcribus cx nulla materia eompositis. Les feuilles 
de cc livre etaient de parchcmin, siu1 lcquel on avail de- 
coupe lous les Iraits de lcttres que l’ou a coulume d’ecrire 
ou d’imprimer sur le papier; de sorlc qu’en mettanl cntrc 
les feuilles un papier noir, oubien en les regardantpar le 
revers au grand jour. lous les rnots pouvaient en elre lus 
dislinctement.

Ccliwe singulierse voyait en 1640 dans la bibliolheque 
du prince de Lingen, et on pretend que 1’empereur llo- 
dolpbe en offrit une somme considerable.

Ajoutons encore quelques mots sur les manuscrils au 
inoyen age.

Au neuvieme siecle, Loup dc Ferrieres ecrivait a Egiu- 
liard : « J irai vous Yoir pour y o u s  rendre y o s  livres el 
apprendre de y o u s  quels sont ceux dont je puis aYoirbe- 
soiu. De y o u s  aurais envoye Aulu-Gelle, si 1'abbe nc 1’aYait 
gardę de nouveau, se plaignanl de ne pas l’avoir encore 
faitcopier; mais il m’a promis de y o u s  ecrire qu’il m’a- 
vail arraclie de force cet omrage. » Dans une letlre 
adrcssee a une aulre person ne, on trouve les passages 
suiyants : « Lelivrc que y o u s  m’aYiez demande me l a ele, 
a mon retour, par beaucoup dc personues auxquelles il 
ne mc convenait pas de le prćter. J’ai presque resolu, de 
peur qu’il ne perisse, de l’envoyer quelque part... Mais 
quand y o u s  Yiendrez, peut-etre y o u s  1’obtiendrez de moi. » 
Ailleurs Loup s’expriine ainsi: «  Je y o u s  envoie, aYant 
de 1’aYoir lu, le manuscrit des annotations de sainl Je- 
rome sur les Peres. Que yotre Diligenee yeuille bien le 
faire lirę ou le faire copicr et nous le renyoie prompte- 
ment.Des quej’aurai les Commcnlaires dc Cesar, je y o u s  

les ferai passer.»
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La correspondance du meme ecrivain montre com- 
bien il elait difficile de se procurer des ouwages sacres 
ou profanes. Ainsi ayant demande a un abbe allcmand 
VExplicalion de Jerem ie  par saint Jeróine, et n’ayanl 
pas pu se la procurer, il s’adresse au papę Benoit 111, 
et lui ecrirant pour lui recommander deux moines qui 
avaient enlrepris le pelerinage de Romę, il ajoule : 
« Nous vous demandons aussi Ciceron Dc oralore, et les 
douze lirres des lnstitutions de (luinlilien, qui sont contc- 
nus dans im seul volume de mediocre grandeur. Nous 
ayons diverses parties de ces auteurs, mais nous y o u -  

drions en posseder la tolalile. Eufin, nous y o u s  deman­
dons aussi le Commentaire de Donat sur Terence. Si 
votre liberalite nous accorde celte fareur, lous ces ou- 
vrages, avec 1’aide de Dieu, y o u s  seront promptement 
rendus. »

A celte epotjue, par suitę de la yaleur des manuscrits, 
les Yoyages n’etaient pas plus surs pour les lirres <pie 
pour les hommes. Loup de Ferrieres s’excuse aupres 
d’llincmar de n’avoir pu lui enroyer un ouvrage de Bede, 
« livre si volumineux, dit-il, qu’il ne peut etre cacbe ni 
dans le sein ni dans la besace. Et quand 1’une ou Fautre 
de ces choses serait possible, il eut ete expose a la ren- 
contre funeste d’une troupe de mechants que la beaule 
du manuscrit aurait pu tenter, et ainsi il eut ete perdu 
peut-etre pour y o u s  et pour moi. »

On concevra en effet, dapres le fait suivant rap- 
porte par Mabillon dans ses A nalecla , que la Yaleur des 
manuscrits pul tenter la cupidite des voleurs : Grecie. 
comtesse d’Anjou, au onzieme siecle, aclieta un recucil 
des Homelies dllaimon dllalbcrstadt pour dcux ccnts
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brebis, un muid de froment, un autre de seigle, un troi sie­
nie de millet et un certain nombre de peaux de martre.

Les proprietaires de manuscrits, pour tacher de de- 
fendre leur bien, avaient recours a des moyens qui 
deiaientetre d’une efficacite fort douteuse.L ’Alexandrian 
Codex (Ancien et Nomeau Testament), manuscrit du 
ąuatrieme siecle consene au Brilish Museum, porte 
cette inscription :

« Ce Iivrc est dedie a la cbambre patriarcale de la ville 
d’Alexandrie. Celni qui s’en emparerait sera excommunie 
et exclu de Eeglise et de la communion. Athanase 
rilumble. »

Au onzieme siecle, Robert, archeveque de Cantorbery, 
donna au monastere de cette yille un Ili (ud (S acramcn- 
lary)  a la fm duąuel on lisait: « Si quelqu’un derobe ce 
livre par la force, par fraude on de ([ueUpic autre ma­
nierę, puisse son mefait causer la perdilion de son ame ; 
qu’il soit raye du livre de vie, et que son nom ne soil 
pas ecrit parmi eeux des justes. »

Dans un manuscrit de 4072, qu’on voit au Mont- 
Cassin, une notę se termine ainsi : « Si quelqu’un essaye 
de s’emparer de ce livrc, sous quelque pretexte que ce 
soit, qu'il puisse etre, au jour du jugement, avee ceux 
qui seront brules par le len eternel. » Enfm, on trouve 
cette pbrase dans un manuscrit ecrit vers 1230, et con- 
tenant les Proverbes, TEcclesiaste, le Cantique et la Sa- 
gesse: « Ce livrc appartient au monastere de Rochester: si 
quelqu’unl’enleveetlecache, qu’il soitanatheme. Amen. »

Ailleurs le prieur et les moines du nieme couvenl 
annoncent qu’ils prononceront cbaque annee rexcommu 
nicalion contrę celni qui aurait detourne un exemplaire 
de la Pliysique d’Aristote, ou seulement altere le titre.
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Aujom*d’lmi, dans les colleges, los ecoliers on! eon- 
serre rhabitudc do placersur lours livres des impreealions 
burlesques contro ceux qui les leur \oleraient on ne los 
leur rendraient pas apresles avoir pris.

On regardait comme une ocuyic meritoire d’offrir 
dos manuscrits, a Dieu , aux eglises et aux comonts 
pour le soulagemenl do son ame, pro remedio animce 
suce. Mabillon a trom e, on lele d'nn recueil manuscril 
dos conciles generaux ot des decretales des papos, une 
inscription qui porte que cc liYro fut offert, a 1’aulol de 
Notre-Dame-du-Puy, par Adalard, qui en etait eveque on 
019. Saint Maieul, abbe de Cluny, ayant fait copier le 
comnientaire do saint Ambroise sur saint Luc, et celui 
de Raban-Maur sur Jeremie, les olii il de monie a son 
monastere, en les mettant sur l’autel de Saint-Pierre. 
On trouve encore plusieurs escmples de cet usage.

Des les premiers siecles de 1’Eglise, cette cherte des 
Hvres arait encore donno licu a une louable coutume. 
On suspendait, dans un certain endroit des eglises, los 
Ecrilures ou quelque lirre de prieres, pour que les lide- 
les pussent Ycnir le consulter. Cette coutume remonte au 
moins au cinquiemc siecle, car voici ce qu’on rapporte 
de 1’abbe Gelase, qui vivail vers 450:

« II araitun lirre, ecril en parchemin, contenanl l’An- 
cien et le Nouveau Testament, qui Yalait 18 sous d’or. 11 
l’avait mis dans Ceglise, atin <pie tous les freres le pussent 
liro. Un moiue etranger le deroba, et le saint Yieillard 
ne le poursuivit point, quoiqu’il s’en fut apercu. L’autro 
etant alle dans la ville, chercba a le vendrc, ot en do- 
manda 16 sous d’or. Cidui qui Youlait Eacheter liii de- 
manda la permission de l’oxaminer, et le porta, pour cet 
offet, aTabbe Gelase, qui lui dii : « Aclietez-le, il esl beau,

u  CURIOSITES BI BLI OCR AP11IQUES.

http://rcin.org.pl



MANUSCRITS.
et vaut bien cc prix. » L’acheteur dii au Ycndeur: « Je 
1’ai monlre ii 1’abbe Gelase, et il m’a dii que c’est trop 
ober, et qu'il ne vaut pas le prix <pie y o u s  dites. » Le 
Ycudeur liii d it : «  Ne y o u s  a-t-il rien dilde plus? —  Non, 
repondit 1’autre. » Alors il repondit : « Je ne y c u s . plus 
le Yendrc. » Et, touclie de repentir, il vint tromcr Gelase, 
et lui Youlut rendrc son livre; mais 1’abbe refusa de le 
reprendre. Le moine lui dit: « Si y o u s  ne le reprenez, je 
naurai point de repos. » 11 le reprit donc, et le moine 
etrauger, converti par cette aclion, demeura aYec lui 
jusqu’ą sa mort1. »

On donnait ii ces lirres, ainsi places dans les ćglises, 
le nom d'enchaines, parce que l’on avait soin de les 
attacher au mur.

En 1406, un pretre nomme llenri Beda, ayant legue 
son brĆYiaire ii 1’eglisc de Sainl-Jacques-la-Boueberie, 
laissa en nieme lemps ii Guillaume l’Exale, marguillier de 
ladite eglise, 40 sols parisis de rento, a la charge par lui 
de faire construire unc cage potu* y placer le breriaire.

Ce n'etait pas seulement des lirres de derolion que 
Eon mettait ainsi dans les eglises. Les autcurs de VArt 
dc verificr les dalcs font meution d’un livre encliaine 
place dans la calhedrale de Macon, et qui contenait la 
listę des seigneurs de cette \ille. Dans les Yilles du 
Ulidi, le livre des slatuts municipaux etait souvent scelłe 
au mur par une chaine de ter, et mis dans une cage 
ferinee par des cadenas ou des serrures dont les con- 
suls araient la clef.

Revenons maintenant aux copistes,
Les bons copistes furent rares dans 1'antiipiile conime

43
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au moyon agc. Los omrages cn langue latine ćlaient 
transcrits d’uiie manierę si fautiye, que Ciceron ne 
savait ou s’adresser pour aeheter ceux que lui deman- 
dait son frere Quintus. Aussi avait-il lui-nieme des 
copistes qui publiaient ses propres omrages sous sa di- 
rection.

Uu temps de Strabon, rien 11’etait plus incorrcct quc 
les manuscrits qu’on vendait a Ronie et a Alcxandrie. U ne 
laut donc pas s’etonner de l’etat infonne ou nous sonl 
parvenus plusieurs auteurs anciens, dans lesquels 011 
trouve des passages incompreliensibles. Chaque eopiste 
repetant les fautes de ses devanciers, et en ajoutant de 
nomelles, on comprend quelle somme enormc d’erreurs 
s’est tromee accuniulee, dc siecle en siecle, depuis 1’an- 
tiquite jusqu’a l'invention de rimprimerie.

Ce qui a contribue encore a jeler beaucoup de confu- 
sion dans le texle de certains auteurs, ce sont les cor- 
reetions que bien des critiques se sonl permises, lorsqu’ils 
ne parvenaient pas ii entendre un passage lei quc le 
donnaient les manuscrits. Les ecrivains grees oni eu sur- 
lont a souffrir du plus ou moins d’intelligence, du plus ou 
nioins de critique et d’erudition de leurs edkeurs ou 
commentaleurs.

Les bevues des copistes sont connne la poslerite d’A- 
braliam. Celni qui youdrait les compter ealculerait plus 
facilement la poussiere de la terre. Nous remoyons ceux 
qui Youdraient en aYoir une idee aux diverses edilions 
eommentees des classiques grees et latius. En Yoici pour- 
tant quelques exemples.

Plusieurs ecriYains ayaut pretendu qu’Arislote etait 
juif, on a trome que cette asserlion bizarre proYenait 
d’uue faule de ponetiialion ; La vcr»ion de Josephe par
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Georges de Trebisonde, portait cette phrase : Alquc ille, 
inquil, Arislołeles Judceus crat, au licu de : A(que Ule, 
inquit Aristoleles, Judceus crat.

Bayle, dans Particie qu'il a consacre a Artemise, 
cite (notę D) un passage de Plutarąue relatif au panegy- 
rique de Mausole par Isocrate, passage od les uns oni 
trouve tpie ce disconrs elail perdu , les antres qu’il sub- 
sistait encore i . » Yoila, ajoute-t-il, comment la fortunę 
se joue des manuscrits : un point o te, ou ajoule, on 
change, fait passer les clioses du oni au non. »

L’abbe Lebeuf raconle une singuliere meprise des eo- 
pistes du moyen age. Habitues a copier, dans les mis- 
sels, des epitres ou des proses sur la vie de saint 
Etienne, de saint Denis, des saints Innocents, il leur ar- 
riva d’intituler certaines proses la Vie du premier jour 
de fa n , la Vie de l’Epiphanie, etc.

Au quatorzieme siecle, Petrarque se plaignait avec 
amerlume de 1’ignorance et de la negligence des copistes. 
a Connnent pourrions-nous, disail-il, apporter quelque 
remede au mai que nous font les copistes, dont 1'igno- 
rance et la paresse gatent et perdent tout? Ils empechent 
plusieurs beaux genies de mettre au jour leurs om rages 
innnortels. C’est une punition qui est bien due a ce siecle 
oisif, ou Ton est moins curieux de livres que de mets re- 
cherches, et plus jaloux d’avoir de bons cuisiniers (jue 
de bons copistes. Quiconque sait peindre le parchcmin 
et tenir la plunie passe pour babile copiste, quoiqu’il n’ait 
ni saroir ni talent. Je ne parle pas de 1’orthographe : elle 
est perdue depuis longtemps. Plut a Dicu que les copistes

1 La difficulte provient du mot ou que les uns lisent cj (non), les au- 
tres U) ( ibi),
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ecmissent, quoiquc mai, ce qu’on leur donnę a trans- 
crire! On s’apercevrait de leur ignorance, niais on aura i t 
au moins la subslance des livres; on ne confondrait pas 
les copistes avec les originaux, el les erreurs ne se per- 
petueraient pas de siecle en siecle. Croyez-vous que si 
Ciceron, Tite-Live et d’autres aneiens auteurs, snrtout 
Pline, ressuscilaienl et se faisaient lirę leurs ouwages, 
ils les entendraient? TSTe s’ecrieraient-ils pas a cbaque 
rnot, a chaque page, et ne se diraient-ils pas que ce 
n’est point leurs omrages qu’on leur lit, niais celni de 
quelque barbare? Le mai cst qu'il n’y a ni regle ni loi 
pour les copistes; ils ne sont soumis a aucun examen : 
les serruriers, les agriculleurs, les tisserands et les au- 
tres oiwriers, sont assujettis a des examens et a des re- 
gles, mais il n’y en a point pour les copistes. Cependant 
il y a des taxcs pour ces destructeurs barbares, et il fant 
les payer bien ober pour gater tous les bons livres. » 

Ailleurs le poete, dans une letlre a Boccace, se plaint 
de ne pouvoir troin er personne qui copie fidelement son 
livre sur la vie solitaire. « 11 parait incroyable, dil-il, 
qu’un livre, qui a cle ecrit en pen de mois, ne puisse 
etre copie dans Fespace de plusieurs annees. »

Quand il s ’agissait d’ouvrages relalifs a la religion, on 
sent de quelle importance etait la fidelite dans la trans- 
cription. Les copistes araient coutume, au connnence- 
ment ou a la lin des manuscrits, dc recommander 
a ceux qui copieraient apres eu\ de collationner soi- 
gneusement leur travail. Cet avertissement etait quel- 
quefois remplace par des imprecations contrę c^u\ qui 
ajouteraicnt au texte ou en retrancheraient quelque 
clmse. On en voit un exemple dans les yersets 18 et 19 
du dcrnier chapitre de ’ \nocalypsc de saint Jean.

CURIOSITES BIBLIOGRAF IIIQUES.
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« Si quelqu’un ajoute aux paroles de cette prophelie, 
que Dieu le charge des malheurs ecrits dans ce ]ivre.

« Et si quelqu’un retranche des paroles da livre de 
cette prophelie, que Dieu lui retranche une partie du li- 
yrede sa \ie, et de la cite sainte, et des choses qui sont 
ecrites dans ce livre. »

iSous avons deja montre, dans les Ciriosites litte- 
raires, combien, malgre ces precautions, les interpola- 
tions araient ele frequentes dans differents om rages. On 
trorne a chaque instant dans les chroniques des passa- 
ges interpoles, et Eon peut facilement avoir une idee de 
la confusion qui en resulte souvent pour 1’histoire.

« Comme avant rinvention de 1 imprinierie, dit Bayle 
(art. Polonus), il fallait beancoup de temps pour pre- 
parer des cxemplaires, et que les livres etaient fort 
chers, on menageait le temps des copistes et la bourse 
des acheteurs autant qu’on poin ait : et ainsi, en faveur 
d<‘ plusieurs personnes, on faisait en sorte qu’une clno- 
niquc tint licu de deux et de trois, et, pour cette fin, au 
li<‘ii d’en copier plusieurs, on ajoutait a l unę ce que les 
aulres avaient de particulier et de plus ihsigne. »

>'ous aurons, dans les yolumes suiyants, plus d une 
fois occasion de reyenir sur ce sujet.

ECRITURES ABREGEES. /,9

DES ECIUTURES ABREGEES

ET SECRETES.

On appelle sigles les lettres d’un mot, au moyen des- 
quelles on represente ce mol en entier ou en partie.
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Ciceron appelait cc genre d’abreviations singulce liltcrw, 
d’oii łon fit siglce, mot cjui passa dans nolre Ianguc.

On distingue deux especes de sigles. Les sigles simplcs 
sont ceux qui designent cliaąue mol par une seule lettre, 
comme N. P. nobilissimus pucr. Les sigles composes ajou- 
tent a la lettre initiale une ou plusieurs lellres du mol, 
comme A. M. arnicus, F. S. fratres.

Les sigles connus des IIebreux, suivant. quelques com- 
mentateurs, ont passe des Grecs aux Romains, et, depuis 
lors, n’ont pas cesse d etre en tisage. On s’en sen ait 
dans les inscriplions et les manuscrits, dans les lois, les 
decrets, les discours et les lettres.

Comme les sigles pouvaient souvent etre interpretes 
de plusieurs manieres, leur emploi donna lieu a tani d’a- 
bus, que 1’empereur Justinien les defendit par une loi. 
Ceux qui auraient ose s’en servir dans la transcription 
des lois de Fempire etaient. assimiles aux faussaires.

Les Benedictins, auteurs du Nouveau Traite de Diplo- 
matique, ont decourert, dans un manuscrit de Fabbayc 
de Saint-Germain des Pres, manuscrit qui est actuelle- 
ment a la Bibliotheque du roi, plusieurs fragmenls de 
yirgilc ecrits en sigles. On ne conęoit pas trop 1’usage 
que Fon pouyait faire d’un livre oii tous les vers ćtaient 
ecrits comme celui-ci:

Tityre, t. p. r. s. t. f. 

c’est-a-dire:

Tilyre, tu palulae reculjans sub tegmine fagi.

Ce manuscrit est connu sous le nom de Yirgilc d ’Asper.
« Au onzieme siecle, disent les Benedictins, on n’avait 

pas oublie cctte maniero d’abreger lecriture. Le fameux
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terrier d’Angleterre, dresse par ordre de Guillaume le 
Conąuerant, en est une preuve. Ce manuscrit en deux 
Yolumes, que les Anglais appeUent domesday-book, iut 
ecrit en lettres antiąues et en sigles. Ces sigles nean- 
moins n’y sont pas, a beaucoup pres, aussi freąuents 
que dans le Yirgile d’Asper. On s’en senait encore poui* 
dislinguer les livres, pour marąuer le nombre des cha- 
pilres et des caliiers des manuscrits. On exprimait 
aussi la valeur des poids par differentes lettres des alplia* 
bets grecs et latins. »

Les medecins ont consen e jusqu’a nos jours, dans leurs 
ordonnances, 1’usage de quelques sigles qui remonlent a 
une hau te antiquite.

L’emploi des sigles, pour les norns propres dans les acles 
et les documenls dc toute espece, a cause un grand nombre 
d’erreurs, soil de la part des copistes, soit de la part des 
interpreles, et a souvent jete une grandę coufusion dans 
1’histoire. En voici un exemple:

L’ancien Martyrologe de saint Jdiórnc marquait au 
-16 ferrier ouze martyrs, compagnons de saint Pamphyle. 
A la suitę des mots : Ju lian i cum JEgypliis V, il y avait 
m il., abreriation de mililibus. Les copistes, apres le 
mot Ju lian i, ont mis cum aliis quinque millibus. L’au5 
teur du Marlyrologc rom ain , Raronius, ne s’est pas 
aperęu de celte bevue, qui, de cinq martyrs, en a lait 
cinq mille; Les erreurs de ce genre ont etc tres-fre- 
quentes, et nous aurons plus d’unc fois 1’occasion d’en 
signaler de semblables.

11 existait encore, chez les anciens, un autre genre 
d’ecriture abregee, qui consistait dans la supprcssiou 
d’une partie des lettres d’un mot et dans la subslitutiou 
de certains signes aux caracteres supprimes.

ECRITUIIES ABREGEES. 51
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Dans lcs plus auciens nianuscrits, los sigues abreyiaiiTs 
soni extremement rares, mais ils semultiplierent a panir 
du septieme siecle. Enjuillet 1304,Philippe le Boi essaya 
de remedier a cot abus, dans une ordonnance rclalive 
aux labellions et aux notaires. Mais cc fut on vain, car au 
quinzieme ot au seizieine siecle, on rencontre une fonie 
d’actes lollonient remplis d’abrevialions, q«’ils sonL a 
pen pros illisibles.

11 on lut de menie des premiers livros iinprimes. U do- 
vait ćtre fort diflicile de los lirę saus lo socours dc 
quelque ouyrago qui donnat la clef de cos abreviations. 
On eonnait, entre autres, le livre qne Jean Petit publia 
seulemont pour les omrages de droil, et qui esl inlilule : 
M o d u s  leg en d i abren ia luras i n  u lro g u e  ju r ę ,  Paris. 
1498, in 8.

Yoici, comrne ecbantillon de ces abreviations, deux 
lignes liróos du folio 121, verso, do la L ogiquc  dOceam. 
imprimeea Paris, en 1488, in-fol. :

Sic hic c fal sin qd simplr a e pducibile a Deo g a o. El 
sili- hic a u e g a n e  pducibile a Deo ;

c’esl-a-dire :
Sicut hic cst faiiacia secundum quid simpliciler : A osi 

producihilc a Deo. Ergo A est. Et similiter hic : A non esl. 
Ergo A non est producibile a Deo '.

L’ecvilure abregee, connue chez lcs anciens sous lc 
nom de notes liro n ie im cs  - , ot cliez nous sous colui de *

* Yoyez ClievillLer, l’Orijine ile 1’imprimerie ile Paris, I694, in-4, 
p . 110. Le premier voiume des Elemen/s ile paleographie, par M A. de 
Wailly, contient un ilicliounaire de sigics et d’alireviations.

Ce noin vient de Tullius liro , aftianelii de Ciceron, ipii perfeetioaua 
beaucoup la stćnograpliie appliipićc ii 1’ecriture latinc.
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sfenographie, a ete, suirant toute probabilite, invcnlee 
par les Grecs. Diogene Laerce raconte que Xenoplion 
s’en senit pour recueillir et publier les discours de So- 
erate. Les Romains ne la connurent que beaucoup plus 
tard, et ce fut, au dire dc Hutarque, Ciceron qui, le pre­
mier, en fit nsage a Romę lors des debats auxquels la 
eonjuration de Eatilina donna lieu dans le senat. «11 n’est 
demeurć, dit-il en parlant de la reponse de Eaton a Ce­
sar, que cette barangue seule de toutes celies que lit 
oncques Eaton, parce que Ciceron avoit ce jour-la attillre 
des clcrcs, qui ayoient la main fort legere, auxquels il 
avoit dayautage enśeigne a fairc certaines notes et abre- 
yiations qui, en peu dc mots, yaloient et representoient 
beaucoup de lettres, et les ayoit disposes ca et la en di- 
yers endroits de la salle du senat; car Ton nusoit point 
(mcore lors, et ne saroit-on que c’etoit des notaires, 
c’est-a-dire d'ecriyains qui,par notes de lettres abregees, 
(igurent toute une sentence ou tout un mot, connne Ton 
a fait depuis : cl; dit-on que ce fut lors premier que Eon 
coinmenęa a en trourer la tracę l . »

Ciceron se serrit pour lui-meme de stenographes, et 
ce fut aiusi que l’on recueillit, tel qu’il fut prononce, son 
plaidoyer pour Milon.

Les notes tironiennes, sucćcssiyernent augmenlees et 
perfectionnees jusqu’a Seneque le pere, qui en porta le 
nombre a cinq mille, furent d’un usage tres-commun en 
Occident. Au quatrieme siecle on les enscignait dans les 
ecoles publiques. On ecriyait de cette maniero les dis­
cours, les testaments, les actes publics, les interroga- 
toircs des accuses, etc., et menie les sermons; car saint

ECRITURES ABREGEES. 33
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Augastin rapporte que ses auditeurs recueillaient par ce 
moyen cc quil disail en chaire. Mais ce qu’il y a d’assez 
singulier, c’est qu’on transcriyit en notes des livres en- 
tiers. Saint Anschaire, d’abord moine dc Corbie au neu- 
yiemc siecle, puis archeveque dc Breme, ecriyit ainsi lui- 
meme plusieurs gros volumes; et l on conserve a la Bi- 
bliotheque royale plusieurs psautiers ecrits dc cctle 
manierc et anterieurs au neuvieme siecle.

La stenographie des anciens devait etre aussi prompte 
qne la nótre, et la rapidite des scribcs est le sujet d’une 
charmante epigramme d’Ausone que nous ne pom ons 
nous empechcr de donner ici en entier:

« Esclaye, babilc ministre des notes rapides, accours ! 
Couyre la double page de tes tablettes, ou une longue 
suitę dc phrases, exprimees chacune par des points dif- 
ferents, se tracę aussi vite qu’un seul mot. Je parcours 
d’enonnes rolumes : connne les fiots presses de la grele, 
les mots se precipitent de mes levres bruyantes, et ton 
oreille ne se troublepas, et la page ne peut s’emplir! Ta 
main, remuant a peine, vole sur la surface de cire, et si 
ma parole se traine par les longs detours d'une circonlo- 
cution, tu fixes mes idees sur la cire comme si elles 
etaient enoncees deja. Je youdrais que mon esprit fiil 
aussi prompt a conceyoir que ta main en courant est ha­
lnie a deyancer ma parole. Qui, je te le demande, qui m’a 
trąbi? Qui t’a rerele deja ceque je songeais a dire? Com- 
ment ta main ailee peut-elle ainsi derober les secrets de 
ma pensee? Par quel nouvel ordre de cboses ton oreille 
peut-elle connaitre ce que ma langue n’a point encore 
exprime? Ce n’est point un maitre qui t’a enseigne cela ; 
et nulle autre main ne serait assez legere pour ce yol ra- 
pide de l’abreviation. Non, c’est un don de la naturę;
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c’esl Dicu qui Caccorda cette farcur de savoir d’avauce 
ce que je dois dire, et de vouloir cc que je veuxi . »

Les notes tironiennes cesserent d’etre employćes en 
France vers la fin du neuvieme siecle et en Allemagne 
vers la fin du dixieme. Trois cents ans plus lard, on en 
trouve encore quelques exemples dans les pmileges des 
rois d Espagne. Cependant on peut dire, en these gene­
rale, qu’elles tomberent en desuetude a peu pres a 1’epo- 
que oii les abreviations se multiplierent dans 1’ecriture 
ordinaire'. Les notaires seuls continuerent a en fairc 
usage dans les actes comrae d’une espece de chiffre des- 
line a seryir de garantie contrę les faussaires.

La cryplographie ou ecrilure secrele remonte a une 
liaute antiquite. Aulu-Gelle donnę a cet egard des ren- 
seigncments tres-curieux.

« Aous avons, dit-il, un recueil de lettres ecrites par 
C. Cesar a C. Oppius et a Balbus Cornelius. On y trouye 
de teraps a aulre des syllabes imparfaites, des lettres iso- 
lćes qui ne peuvent former un mol, et qui semblent jctees 
la sans ordrc. C’est qu’ils etaient convenus entre eux 
de la transposition que les lettres devaient subir. II y a 
confusion sur le papier, mais la lecture meltait chaque 
lettre a sa place. En convenant d’employer cette maniere 
mysterieuse de s’ecrire, on conyenait des substitulions 
qu'on ferait subir aux lettres. Probus le grammairien a 
compose avec beaucoup de peine un commentaire sur la 
yaleur des lettres, dans la correspondance de Cesar.

« Les Laeedemoniens ayaient aussi un moyen de rendre 
les lettres a leurs generaux inintelligibles a 1’ennemi, 
dans le cas ou il s’en emparerait. Yoici comment ils les *
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ecnraieut: ils ayaient deux baguettes rondes dc nieme 
grosseur et de nieme longueur , raclees et preparees dc 
la menie maniere. L’une de ces baguettes etait deposec 
dans les arcliiveś sous la gardę des magistrats. Lorsqu’on 
avait a ecrire au generał quelque chose d'imporlant, on 
roulait en spirale aulour de la baguelte uue bandę assez 
mince et d’une longueur convenable. On avait soin qu’il 
n’y eut pas d’intervalle entre les diyers replis de la bandę. 
On eeriyait ensuite sur cette bandę, transyersalenient, les 
lignes aliant d’un bout de la baguelte a 1’autre; puis on la 
deroulait et on l’envoyait au generał .Detachee et deroulee, 
ellerfolfrait plus ąuedes lettres tronąuees, des tetes etdes 
queues de lettres ; si cllc tombait entre les mains del’en- 
neini, celui-ei n’y pouyait rien comprendre. Mais le gene­
rał,au faitduprocede, roulaitlalettreautour de sabaguette; 
les caracteres, en tournant, rcvcnaient dans l’ordre oii ils 
avaient ete traces, et formaient uue lettre aisee a lirę. 
Oelte espcce de lettre s’appelait, a Lacedemone, scytalc. 
J’ai lu dans une histoire deCartliage qu’un generał illustre 
de cette republique, llasdrubal peut-etre, ayant a ecrire 
un seeret d’Etat, employa lc stratageme suiyant : il prit 
dtss tablettes neuyes qui ldetaient pas encore enduites de 
eire, ii y grara dans le bois ce qu’il avait a ecrire, et re- 
pandit apres la eire par-dessus. Mors il em oya ses la- 
blettes, ou rien ne semblait ecril: celni quiles reeul etait 
preyenu; il enleya la eire et lut la lettre sur lc bois. »

Aulu-Gelle rapporte encore un exemple d’eci iture se- 
crete qui est certaineinent le plus singulier quel’on con- 
naisse.

« Lorsquc 1’Asie etait sous la domination de Darius. 
llistiee dc Milet, qui etait a la cour de ce roi et desirail 
anuoncer secretement ii un certain Aristagoras des non-
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ECRITURES SE CR ET ES.

vellos importantes, imagina cot etonnaut slratageine : il 
avait un esclave qui souffrait cios yeux depuis longtcmps: 
sous preteste de le guerir, il lui rasę toute la tete, el y 
ćcrit avec son stylet ce qu’il veut. 11 reliut rhouune dans 
sa maison jusqu’a ce que ses cheyeus eussent repousse ; 
alors il l’envoya a Aristagoras.« Arriye chez Aristagoras,
« lui dit-il, tu lui recommanderas de ma part de te rascr 
« la tete eoinmc je l’ai fait moi-meme. » L’esclave se rend 
chez Aristagoras et lui transmet la recommandation de 
son maitre. Celui-ci suit cette prescription, persuade 
qu’elle n’a pas etc dolince sans motif, et lit la lcttre sur la 
tete de Tcsclace1. »

Les procedescryptographiquesemployes par J. Cesar et 
Augustę etaientdhme extreme simplicite. Suiyant Sueloue, 
le premier employait toujours, au lieu de la leltre dont il 
aurait eu besoin dans 1’ecriture ordinaire, celle qui etait 
placee au quatrieme rang apres elle dans l’alphabet. A insi 
il mettait D pour A, E  pour l i ,  et ainsi de suitę. Augustę 
mettail B  pour A, C pour li , etc.7 et deus A pour Z.

Depuis cette epoque, la crytographie 11’a pas cesse 
d’etre employee un seul instant, et il n’est guere dc 
priuce ou de ministre qui n’en ait fait usage pour sa cor- 
respondancc politique.

« A la fm du seizieme siecle, les Espagnols, youlaiit 
etablir, entre les membres epars de leur yaste monar­
chie, une communication qui ne put pas etre interceptee, 
ayaieut imagine des caracteres de conyention, qu’ils va- 
riaient meme de tcmps en temps, afin de deconcerter 
lous ceus qui seraient lentes de suiyre les traces de leur

' Nuils atliąus, 1. xvn, c. 9. Traduction de la collection Dubochcl. 
Yoyez aussi Herodote, liv. v, c. 53.
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eorrespondance. Ce chiffre, compose dc plus dc cinąuanlc 
figures, leur lut d’une merveillcuse utilile pendant nos 
gucrrcs ciyilcs. Lc celebre geometrę franęais Yićte ayaut 
ele charge, par le roi, d’cn decomrir la clef, y panini 
facilement, et trouva mcme moyen dc lc suiyrc dans tou- 
les ses yariations. La France profita, pendant dcux ans, 
dc cclte decouverte. La cour d’Espagne, deconcertee, 
accusa celle de France d’avoir le diable et des sorcicrs 
a ses gages; elle s’cn plaignit a Romo; Viete y fot traduit 
comme un negroman et un sorcier, ee qui pręta beau- 
eoup a rire i . »

Le concile de INicee sc seryit aussi de caracteres se- 
crels, et Raban-Maur, abbe de Fulde et archeveque de 
Mayence, a rapporte deux exemples d’un chiffre dont 
les Benedictins oni trouye la clef. Dans le premier excm- 
ple, on supprime les cinq yoyelles, et on les remplace de 
la maniere suiyante : Yi est represente par un point, Ya 
par deus, l’e par trois, Fo par qualre, et Fu par cinq, 
dc telle sorte que cet assemblage dc lettres :

• N c. p. t v;rs:-:s B::n.f:c.. :rch. gl::r.:rs.q1 nnrt.r.s. 

doit se lirę a in si:

Incipit versus Bonifacii archi, gloriosiąue martyris.

Dans le second exemple, on substilue a chaque voyellc 
la lcltre suivante. Toutefois les consonnes b, f , Ii, p , x, 
qui, dans ce systeme, tiennent licu de Yoyelles, conser- 
Ycnt aussi leur valeur.

m  CURIOSITES BIBLIOGR API1IQUES.

' Biographie Michami, tome sl y iii, p. H6.
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LIYRES D’IM AG ES. 59

DES LIYRES D1MAGES ET DES DONATS.

C’est un grand sujet d’etonnement pouv tous ceux qni 
etudientun pen les origines de 1’imprimerie, de voir com- 
bien l’antiquite a approche de celte decouverte, a laquelle 
cependant elle n’a pu pan enir1. Sans parler de la Chine, 
on, suivant les missionnaires, 1’imprimerie, au moyen 
de planchcs de bois fixes, etait connue des les premiers 
siecles de l’ere chrelienne, les anciens connaissaient les 
princlpes dc 1’impression, et avaient en leur possession 
les materiaux et les instruments necessaires. Ils gravaient 
sur lesbriques, sur les vases, sur les pierres et les metaux, 
et pratiąuąient rimpression seche a froid ou a chaud 
dans toute l’extenslon dont elle estsusceptilde, comme ern- 
peclient d’en douter Vemploi qu’ils faisaient des cachets, 
les marques des briąues et du pain, les inscriptions et 
les chiffres frappes dans les monnaies, les stigmates ap- 
pliąues au front des esclares fugitifs, etc. Ils connais­
saient nieme le principc fondamental sans lequel llmpri- 
nierie n’aurait plus ete que d’un usage fort restreint, le 
principc de la mobilite des caracteres, car, ainsi qu’on en 
voit la prawe sur des lampes en terre cuite, ils avaient 
des poincons d’une seule lettre, dont ils se serraient

1 lrisraeli pretend, dans ses Curiosities of literaturę, que les grands 
liommes, chcz les Romains, ont eu connaissance de rimprimerie, mais 
que par une profonde conception politique, calculant les immenses 
dangers que celte decouverte entrainerait avec elle, ils l’avaient cacliee 
au penple. Un Allemand, Quandt, a soutenu, dans son llisloire dc la gra- 
vure, que si cette inyenlion elait venue plus tut, elle n’aurait eu aucun 
succes.
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de la menie maniere que nos relieurs aujourdliui pour 
les etiquettes- des livres. En outre, d’apres deux pas- 
sages de Quintilien et de saint Jeróme, on voit que les 
anciens apprcnaient a lirę aux enfanls au moyen de lel- 
ircs en relief. « Qu’on liii fasse des lettres de lmis on 
dhoire, dit le dernier, en parlant de la filie dune damę 
romaine, Loeta, qu’on appelle chacune d'elles par son 
nom; qu’elle en fasse son amusement, afm quc cc jen 
liii serve en nieme lemps dc leęon. » Un lexle de Cicóron 
ifest pas moins explieite. Yonlanl refnter la theorie de la 
ereation du monde par les aloines, il dit : « Celni *pii 
eroit one pareille chose possible, pourquoi ne croirait-il 
pas que, si fon jetait a terre quelque part d’innombral)les 
formes des vingt et nne lettres de 1’alpliabet, soit en or, 
soit dc quelqne autre matiere, il ponrrait en sorlir les an- 
nales d’Ennins ł ? »

Au moyen age on connut et on employa 1’impression 
liurnide avec desencres de direrses couleurs. Guillaume 1<‘ 
Conquerant, a 1’instar dc son pere et de son aienl, im- 
primail, quelquefois sur ses chartes un cacliet trempe 
dans 1’encre.

Les enlumineurs et les decorateurs de livres au moyen 
age imprimaient aussi par le moyen d<> palrons decoupi*s 
dans d(‘s lames de lailon ou d’un autre metal. Ce procede 
elait nomeau par 1’application qu’ils en firent; car lare- 
gularite des ornements que Fon \o it sur les caisses de 
momies a fail soupęonner que les Egyptiens se senaien! 
de patrons pour les y appliquer. (Juan! aux peinlures 
des vases, appeles impropreinent rases elrusques, il pa- 
rait qu’on ne peul eleyer aucun doute a eet egard. i

CO CURIOSITES BIBLIOGRAPITIQUES.

i Dc ynlurn T)eorum,\. n.
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« (juaud la couverte noire ou rougc etail seche, (lit Car­
lu*. lc peiulre, ou plutót lo dessinateur, clevait necessai- 
rement calcjuer ou poncer son dessein; et, selon 1’usagc 
de ce temps-la, il 11’a pu sc serrir, pour y parrenir, que 
de lames de cuivre tres-minces, suseeptibles de tous les 
eontours, et decoupees, coinme Eon fait aujourddmi de 
ees memes lames pour imprimer les lettres et les orne- 
uients. II prenait cnsuite mi oulil fort tranchant, avec le- 
(|uel il elait le inaitre de faire, ce qu’on appelle de re- 
serve, les traits les plus delies, car il emportait et otait la 
eouyerte noire sur ce qui devait etre clair »

L’empereur Justin 1’Ancien, qui avait d’abord ete un 
simple paysan, ne savait pas ecrire. « Yoici, dit 1’rocopc, 
ce que iirent les officiers de sa chancellerie pour avoir 
de lui une especc de signature. Ils fircnt graver les qua- 
tre premieres lettres de son nom sur une petite labletle 
de bois, et toutes les fois qu’ils \oulaient lui faire signer 
■quelque acle, ils lui conduisaient la maili sur les carac- 
Aeres de celte lablette 2 . » Un ecriyain anonyme du cin- 
quieme siecle raconte que Theodoric, roi des Ostrogotlis, 
jdayant jamais pu apprendre a signer son nom, avail fait 
percer a jour, daus une mince lamę d’or, les initiałes 
tiieod. Lorsqu’il youlait signer, il appliquait celte lanie 
sur le papier, et promcnait la plunie dans les decoupures 
des lettres.

Les copistes employerenl d’abord des palrons en lai- 
lon pour les lettres capitales si chargees d’ornements dans 
quelques manuscrits. Ils en fircnt ensuile usage pour les 
lettres minuscules, et composerent de la sorle des livres 1

1 Recueil d’Anliquitćs, tome i, p. 87.
a Ilisloire secrelc, c. vi.

http://rcin.org.pl



62

eiiliers, principalement des livres de plain-chant, comine 
on le faisait encore au commencement de ce siecle dans 
quelques couvents d’Allemagne. II parait meme qu’il y 
avait jadis, dans la chartrcuse situee pres de Mayence, 
jusqu’a soixante alphabets complets decoupes dans des 
feuilles de laiton.

C’est au commencement du quatorzieme siecle, sui- 
vant lesuns, a la fin,suivant les autres, que l’on trouve 
la premierę mention des carles a jouer1; mais on ne peut 
assigner de datę precise a leur invention, ni decider quel 
est le pays ou on a fabrique les premieres. On coinmen- 
ca d’abord par les imprimer et les enluminer au moyen 
de patrons a jour; mais vers 1400, pour les fabriquer 
avec plus de celerite et a meilleur marche, les Allcmands, 
les Flamands, les Ilollandais et les Italiens imaginerent 
des moules en bois et decouvrirent ainsi la gravure.

Apres les cartes on grava sur bois des livres d’images. 
« Ces sortes de liyres, sans datę, dit Lambinet, sans in- 
dication d’auteur et de lieu, que l’on fait voir dans les dib 
ferentes bibliotheques de 1’Europe, out lous ete graves 
sur planches de bois fixes, avec le lexte a cóte, au mi­
lion ou au-dessous des images, ou quelquefois sortant de 
la bouclie des figures pour les expliquer. Ils ont ete im- 
primes d'un seul cóte du papier arec une cncre grise en 
detrempe. Ces ouvrages, que Eon regarde commc les 
premiers essais de rimprimerie, ont ćte fabriques les mis 
avant la decpuverte de cet art, les autres dans ses pre- 
miers commencements. Ils se ressemblent presque tous. 
Les figures qui y sont representees sont grossierement 1

1 On peut consulter, sur les cartes u jouer, Jansen, Essai sur 1’origine 
de la grantire, et un article de M. Ducliesne aine, dans YAmuaire histo~ 
rique de la socićte de 1’Histoire de France, annee 4857.

CURIOSITES BIBLIOGRAPIIIQUES.
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faites, au simple trait, dans le gont gothiąue, de menie 
que l’explication latine en prose rirnee qui accompagne 
chaque figurę gravee dans lcs petits carresdes planches. 
Les feuillcts des planches, n’etant imprimes que d’un seul 
cóte, sont ordinairement colles dos a dos les uns aux 
autres. Les lettres de 1’alphabet, en gros caracteres go- 
thiques qui se trouvent au milieu des planches, indiquent 
1’ordre de leur arrangement.

« Pour graver une planche de bois, ii fallait : \ 0 des- 
siner le sujet a la plume ou le ealquev sur lc bois; 2° mar- 
qucr tous les traits qui forment le dessin et les conser- 
vcr en relief; 5° enlever delicatement avec des outils ce 
qui devait demeurer en blanc et etre creuse, parce quc le 
relief seul formę dans 1’impression les traits sur le papier. 
C’est Pimprimerie cliinoise. Dans 1’impression des images 
et des cartes, on cliargcait de noir la planche de bois ou 
le monie, on appliąuait une feuille de papier moite, afin 
qu’elle s’attachat plus aisement au moule : on passait 
ensuite plusieurs fois sur le papier un frotton de crin ou 
de bandę d’etoffe, et Ton frotlait le papier sur le moule; 
alors 1’emprcinte de 1’image paraissait sur le papier. L’on 
decouvre cette operation par le revers de la feuille, qui 
est lisse et quelquefois maculee dans les aneiennes 
estampes sur bois et dans lcs anciens liyres d’images im­
primes d’un seul cóte1. »

Ces livres d’images, tres-rares c|t tres-curieux, sont au 
nombre de neuf a dix principaux et ont ete imprimes plu­
sieurs fois dans les quarante premieres annees du quin- 
zieme siecle. Kous allons donner une description suc-

Ą Origine de 1’impriwerie, 18!0, in-8, tonie i,p. 61 et suiv.

http://rcin.org.pl



cincle ile quelques-uns d’apres l’ouvrage qne nous ve- 
nons de citer1.

1° Figurce (ypicee veteris atque anlitypiece Novi Tes­
tam ent, petit in-folio. Cel omrage esl eonnu en Alle- 
magne sous le nom de Bibie des pauvres, parce qu’il etait 
destine au peuple, qui n’avail ni argent pour acheter une 
Bibie entiere, ni temps pour la lirę. 11 doit avoir ąuaranlc 
feuillets, imprimes seulement d’un cole. Chaque plancbe 
contient quatre bustes, deux en bant, represeniant des 
propheles, deux en bas, Irois sujets bistoriqnes et di- 
yerses inscriptions. Le sujet du milieu esl tire du JYou- 
veau Testament; c’esl le Type. Lcs deux autres qui font 
allusion au premier sont les Antitypes.

L’exeniplaire que possede la Bibliotheque de Bale esl 
complet et parfaitement conserve. La premiere plancbe 
esl marąuee, au milieu, de la lettre A, et les suivantes 
des autres lettres jusqu’a l’U qui termine 1’alpbabet, alors 
les feuillels sont numerotes avec un A suivi ile deux 
points, et ainsi de sidle jusqu’a U.

La Bibliolheque royale, la Bibliotbeque bodleienne a 
()xford et celle du Christ a Cambridge, possedent un 
exemplaire de cet om rage, dont on connait quatre edi- 
tions differentes en quarante planclies et une cinipiieme 
en cinipianle plaucbes. Danstoutesces editions, les texles 
et les figures sont graves au moyen de plaucbes de 
bois. Les feuillels, imprimes d’un seul cole, sont colles 
deux a deux et dos a dos dans la pluparl des exemplaires.

6ł  CURIOSITŹS BIBLIOGRAPHIQUES.

1 Heinecke, dans son Itlće generale d’nne colleclion 11'estampes, a dó- 
crit avec soin ces livres d’images, et donnę la copie lidele de tonles les 
planebes et le fac-simile du tex‘.e.
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2° Historia S. Joannis erangelistce ejusgue visiones 
apocalypticw, petit in-folio. C’est une histoire do sainl 
Jean l’Evangeliste et de ses \isions dans l’ile de Patmos 
representee en figures, aumilieuet au-dessous desąuelles 
se trouve gravee une explication en latin.

La plupart des grandes bibliotheques de PEurope pos- 
sedent cet oiwrage, dont ii y a eu six editions distinctes. 
Dans quelques exemplaires, on trouve entre cliaąue 
estampe une feuille de papier ajoutee au livre et ecrite a 
la main. Le texte, en saxon, en allernand on en flamand, 
est destine a expliquer les figures a ceux qui ne savcnt 
pas le latin.

3° Historia seu proridenlia Yirginis Marice ex Canlieo 
canlicorum , petit in-folio. Cet ouyrage contient sei/.c 
feuillets iniprimes seulement d’un cdte et remplis de gra- 
yures en bois qui representent differents sujets allego- 
riąues relalifs a la vie dc la Yierge, avec de courtes 
explications en formę de sentences au bas de cliaąue 
figurę. Des rouleaux qui couronnent les personnages, ou 
qui sortent de leur bouche, conliennent aussi des textes 
tres-courts. II y a un assez grand nombre d’exemplaires 
imprimes en caracteres de fonte.

4° lrs moriendi, sive de tentationibus morienlium , 
petit in-folio dune extreme rarete. Le texte est imprime 
d’un seul cóte, sur treize planches, et les figures sur 
onze. Chaąue feuillet est marąue d’une lettre de 1’alpba- 
bet; les figures, aussi grossierement gravees que le texte, 
representent les tentations des agonisants. Les lellres ca- 
pitales sont ornees comme dans les manuscrits, et 1’ecri- 
ture ressemble a celle du ąuatorzieme siecle. II y a eu en 
latin et en allernand sept ou huit editions differentes de ce 
livre. qiii a ete aussi imprime aveę des caracteres de fonte.
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5° Ars mcmorandi notabilis per figuras Erangelisla- 
rum, petit in-folio cle trente planches, dont ąuinze de 
figures et ąuinze de textc, imprimees d’un seul cóte. Le 
caractere est de grandę dimension. L’exemplaire dc la 
Bibliotheąue royale contient ąuarante-liuit planches oii 
les figures sont grossierement coloriees. On connait deux 
editions de ce livre.

6° Speculum humance salvalionis , ou Speculum sa~ 
lulis, petit in-folio; ecrit en latin par nn benedictin du 
treizieme ou du ąuatorzieme siecle, abrege par frere 
Jean du monastere de Saint-Ulric et Sainte-Afre, a Augs- 
bourg, et traduit dans plusieurs langues de 1’Europe, il a 
ou,suivantFournier, six editions,toutes gravees surbois. 
Lambinet a donnę la descripiion suiyante dc rexemplaire 
possede par la Bibliotheąue royale. « II est compose de 
soixante-trois feuillets et de cinąuante-huit estampes. La 
preface, de cinq feuillets imprimes a longues lignes, en 
prose rimee, annonce le titre et le nom de cette compi- 
lation :

Prohemium cujusdam incipit novae corripilationis 
Cujus nomen et titulus est Speculum bumanae salvationis.

« Le texte du corps de l’ouvrage est imprime a deux 
colonnes, d’un seul cóte du papier, en prose rimee latine, 
de caracteres gotbiąucs. Les cinąuante-huit estampes, 
grarees au simple trait, reprdsentent des sujets de VAncien 
et du Komeau Testament; elles sont placees au baut de 
chaąue planche, en formę cle vignettes, separees au mi- 
licu par une colonne ou un tronc d’arbre et cLautres or- 
nements gotbiąucs, charges cle ąueląues mols pour expli- 
ąuer les figures. Elles ont toutes ete grayees en planches 
de bois fixes. Mais il n’en est pas de nieme du textc espli-

66 CURIOSITES BIBLIOGRAPIIIQUES.
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catif qui se trouve au-dessous des vignettes. Des ciu- 
quante-liuit planches, le tcxte, dans vingt-sept, est grave 
en bois lixe, cl dans vingt-sept autres, il est en caracle- 
res mobiles de fonie. Les planches des figures out egale- 
ment sen i pour le lirage dc Timprime et du graye. II y a 
cette difference sensible quc, dans les epreuyes tirecs sur 
des planches de bois lix.es, 1’encre du texte est grise ou 
couleur de bistre, comme celle des estampes qui sonl 
au-dessus, au lieu que, dans les epreuyes tirees sur les 
caracleres mobiles de fonte, 1’encre du texte est tres-noire, 
et celle de Testampe au-dessus tres-grise; ce qui proure 
que, dans celles-ci, le texte a ete imprime separement 
des figures, qui sont plus anciennes. »

II existe encore plusieurs autres liyres d’images gra- 
vees sur bois, et posterieurs a Tinyention de 1’imprimerie 
proprement dite. Tels sont le liyre de l’Anlechrisl, en 
trente-neuf planches de texte et de figures, les Sujets ii-  
res de la B ibie, in-4, avec trente-dcux figures, dont cha- 
cune est accompagnee de ąuinze vers allemands. Telle est 
encore la Chiromancie du docleur Ilarllieb , en allemand, 
de vingt-qualre fcuillets imprimes des deux cbtes. L’exem- 
plaire de la Bibliollieque royale porte la datę de 1448.

Apres les liyres d images, on commenęa a sculpler, 
sur des planches de bois fixes, un liyre de grammairc en 
usage dans les ecoles, et connu sous le nom de Donaty 
parce qu’on le regardait conune un abrege d’un traite 
d’ .Elius Donatus, celebre grammairien latin du quatrieme 
siecle. On ne pcut dire quel est le pays ou ces nouveaux 
essais prirent naissauce. U est probable qu’ils eurent 
licu presque siniultanement en llollande, en Allemagne et 
en Belgique. Toutefois le cbroniqueur anonyme de Colo- 
gne les altribue exclusiyement a la llollande.

LIV R E S I)’ IM AG ES ET DONATS.
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«Bien que Tarł de Timprimerie, dil-ill, lei que lious le 
pratiquons aujourdTiui, ail cle invente a Mayence, cepen- 
danl la premiere idee eu a ete tromee eu llollande. Car 
c’esl par les Donals, et d’apres les Donais qui, avant celto 
epoque, out ete graves dans ce demier pays, que com- 
menęa Timprimerie.»

La Bibliolheąue royale, (jui passe pour etre la biblio- 
theąue de TEuropę la plus richc en monumenls de ce 
gonie, possedc deux planches de bois, faisant partie d’uu 
Donat dont les leltres sont sculplees en relief et a re- 
bours. Ces deux planches ont cle achelees en Allcmagne 
par Foucault, consciller d Etat sous Louis XIV. Elles ap- 
partinrenl successivement au president de Maisons, a du 
Fay, a Morami et au duc de la Yalliere.

Lą premiere planche de format in-4 porte en bas la 
signature C, et renferme vingt lignes. Les caractercs sont 
golliiques et assez gros, les points et les dcux points 
carres, les 1 surmontes tanlót d’un accent graye, tantót 
d’un demi-cercle. Les points d interrogalion ont la formę 
d’un C renyerse au-dessous duquel se trouye un point en 
etoile.

La deuxieme planche, qui a ete eyidenunent sciee pat­
ie bas, n'est composee que de seize lignes. Le caractere 
est plus gros et plus net que dans la premiere planche. 
Les abreyiations plus rares ont une formę differente. Les 
lignes sont moius longues, et les I surmontes d'un sim- 
ple trail. Le sccond tonie du catalogue dc la Yalliere 
renferme un fac-simile des caracteres sculples sur ces 
deux planches.

4 Ckromcon itrbis Colonue, 1499, iu-folio.
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ORIGIN E DE L ’IM PRIM ERIE .

Ce ful vers 1398 ou 1100 que Jean Gutenberg n:\quit :i 
Mayenoe l . En 1420 il fut furce de s’exiler a la suitę 
(.runę insurrection qui eclala dans cetle ville. On ignore 
ee qu'il devint pendant les quatorze annees qui suiyirent, 
rnais on sait, d’une maniere positiye, qu’en 1434 il łiabi- 
tait Strasbourg, ou, deux ans plus tard, il lravaillail a 
lailler des picrres precieuses et a polir des miroirs.

En 1 456, il forma, avec un certain Jean Riffe, pour 
Eesploitation de quelques secrets, une societe oii entre- 
rcnt ensuite Andre Dritzehen et son frere Anton Ileil- 
niann. Dans 1’acte qui futredige par ecrit, on voit que les 
interets de la societe etant divises en qual.re parts, Gu­
tenberg, qui etait ranie de cette entreprise, s’en etait re- 
serve deux, et avail en outre preleve, sur les deux der- 
niers associes, une soinine de 160 florins. Bientót Drilze- 
Iien, s’etant apercu que Gutenberg s’occupait secrete- 
ment d’une imention qu’il ne s’etait pas engage a leur 
conficr, obtint d’cntrer, avec Andre Heilmann, dans une 
nouyelle association, en payant encore 230 florins. Cetle 
inyention, dont le Mayenęais s’occupait si niysterieuse- 
nient, c’etait l imprimerie.

Andre etant mort en 1458, ses deux freres, Georges et 
Claus, reclamerent de Gutenberg, ou leur admission dans 
la societe, ou le paiement d’une somme de 100 florins,

1 Son pere, de ta familie nolde des ficnstleiscli, porlait le sarnom di; 
Friele; il epousa Elso de Gutenberg, et donna ce dernier nom ii son lils 
ltenne (Jean) Genslleiscb Zum Gutenberg. Le nom de Gutenberg a ele 
ecrit tantdl Gudinlierg, tantflt Gntenberger, lantdt Uitdenburcb.
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que Ies associes avaient reservee a la succession dc celni 
d’entre eux qui viendrait a mourir. II en resulta un pro­
ces oii, apres avoir entendu un assez grand nombre dc 
temoins, le tribunal reconnut que Gutenberg ne devait 
payer aux heritiers que 13 florins. C’est dans les depositions 
des temoins qu’il est, pour la premiero fois, fait mention 
de rimprimerie au moyen de caracteres mobiles, et cc 
fait, d’un si liaut iuleret, resta inconnu jusqu’en 1’annee 
1743, ou l’archiviste Wenkler et Scboepflin tromerent les 
actes du proces dans une \ieille tour de Slrasbourg, lc 
Pfenniglhurm. Ces documents, ecrits en allemand, et 
dont on a youIu a tort contester 1’authenticite, ont etepublies 
par Sehoepflin, dans ses Yindicice lypographica. M. Leon 
de Laborde en a fait faire recemment une copie exacte, 
a laquelle il a joint une Iraduction, et le fac-simile de plu- 
sieurs passages i . Comme leur texte a ete l’objet de dis- 
cussions importantes, nous croyons devoir donner les 
extraits suiyants. Voici le commencemcnt de la premiere 
piece :

« Item, Barbel de Zabern, la mcrciere, a depose 
qu’elle avait, pendant une nuit, cause avec Andres Drit- 
zehen de cliose et d’autre, et, qu’entre autres paroles, 
elle lui avait dit: « Ne voulez-vous pas a la Pm aller dor- 
mir? 11 Mais il lui avait repondu : « II faut avant que je 
termine ceci. » x\lors le temoin parła ainsi : « Mais Dieu 
me soit en aide, quelle grosse sonime d’argent depensez- 
yous donc? cela a tout au moins coute 10 llorins. » 11 lui 
repondit et dit : « Tu es une folie, tu crois que cela ne 
ufa coute que 10 llorins? Entends-tu, si tu savais cc que

' Voyez Debuts de rimprimerie a Slrasbourg, Paris, 1840, in-8. Les 
pieccs originales du proces sont conservees avec soin dans une armoire 
de la bibliothfcąue de rUnivcrsite de Slrasbourg'.

70 CURIOSITES BIBLIOGRAFII IQUE S.
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cela m’a coule en sus dc 500 ilorins comptant, lu en au- 
rais assez pour toute ta vie, et nieme que cela m’a coute 
au moins 500 florins. Et ce ne seraitrien, si cela ne de- 
vait pas me couler encore, c’est pourąuoi j’ai engage mon 
avoir et mon herilage. — Mais, dit ce temoin, saintes 
douleurs, si cela vous reussit mai, que ferez-vous alors?»
11 lui repondil: « Cela ne peut pas nous mai reussir; avant 
un an revolu nous aurons recourre notre Capital, et se- 
rons tous bien hcureux, a moins que Dieu ne veuillc 
nous accabler. »

« Item, Femme Ennel, femme de Hanus Schultlieiss, le 
marchand de bois, a depose que Lorenz Beildeck vint une 
fois dans sa maison, cliez Claus Dritzeben, son cousin, et 
lui dit : « Cher Claus Dritzeben, feu Andres Dritzeben 
avait iiij pieces couchees dans une presse, et Gutenberg 
a prie que vous les reliriez de la presse, et que yous les 
separiez les unes des autres, afm que l’on ne puisse com- 
prendre ce quc c’est, car il n’aime pas que quelqu’un 
voie cela. » Ce temoin a aussi depose que, lorsqu’el!e etait 
cliez Andres Dritzeben, son cousin, ellc a aide a faire cet 
ouvrage nuit et jour.

« Lorenz Beildeck a depose que Jean Gutenberg l’en- 
Yoya une fois cliez Claus Dritzehen apres la mort de 
Andres, feu son frere, pour dire a Claus Dritzehen qu'il 
ne deYait montrer a personne la presse qu’il avait sous sa 
gardę, ce que ce temoin fil aussi. II me parła, en outre, 
et dit qu’il deYait se donner la peine d’aller a la presse et 
de 1’ouYrir au moyen de dcux Yis, qu’alors les pieces se 
detacheraient les unes des autres. II devait ensuite placer 
ses pieces dans la presse ou sur la presse, et personne, 
apres cela, n’y pourrait rien voir ni comprendre.

« Iłem, Hanns Diinne, l’orfevre, a depose qu’il avait, il
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y a trois ans emiron, gngne dc Gutenberg pres de 
100 llorius, seulement pour les clioses qui apparlienneut 
a rimpriraerie.»

Le lexle, parfois fort vague dc ces proces-verbaux, a 
etc esamine el commente dc cenlmanieres par cen\ qui 
sc sont occupes dc 1’origine dc Fimprimerie, cbacun cber- 
chant a en tirer parli pour le systeme qu’il youlait fairc 
prevaloir.

Les quatre fonnes dont il est question dans ces pieccs 
etaient-elles mobiles ou iixes ? Schocpflin soulient la pre­
mierę opinion et Fouruier la seconde. Etaient-elles mć- 
talliques ou xylograpliiques? Schoepflin soulient qu’cllcs 
etaient de plomb, Fouruier et Meerman qu’clles elaient 
de bois.

Le mot pressen, qui revient tres-souvent, signilie-l-il 
presse dans le sens que nous lui donnons aujourd’hui ? 
Cette ąuestion a ete resolue, comme les precedenles. 
aflirmativement par les uns etnegativemenl par les autres. 
II parait neanmoins certain que Gutenberg, qui, suiranl 
l’expression de ses contemporains, troura a Strasbourg 
un nouveau genre d ’ecrii e, taillait en bois des caracteres 
mobiles. II est douteux que pour ses caracteres il ail em- 
jdoye le metal, soit en gravure, soit en fonie. «En outre, 
il est probable, dit M. tle Laborde, qu’il composa en 
lettres mobiles quelques fcuilles d’ouvrages dont il avait 
le manuscrita cole de lui; il avait sans doutereimprime 
le Donat ou quelque autre volume de cette menie impor- 
tance, et lorsqu’il offrit son moyen a ses associes, il pou- 
vait deja entreprendre un ouyrage autrement considera- 
ble, une Bibie, par exemple... On conęoit facilement que 
ces quatre lionimes reunis aient entrepris ce qui elait 
encorc au-dessus de leurs forces, 1’impression d’une
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Bibie in-folio a deux colonnes. Et celte supposilion sc 
trouve confirmee par les depositions qui nous discnl que 
les prodails de 1’association devaient trouver un debil 
enorme a Aix-la-Chapelle, lors de la grandę reunion des 
pćlerins en 1 440; qu’il fallait encore imc annee de tra- 
vaux assidus pour produire quelque chose; que ce soit 
d’ailleurs une bibie, un calholicon ou Lont aulre ouwage, 
il devait elre voluraineux et susceptible, par son titre, 
d’un grand debit'. »

Gutenberg resta encore a Strasbourg plusieurs annees, 
et retourua, en 1443 ou 1446, a Mayenee, ou, des 1445, 
il avait loue la maison appelee Zum Jungen, dans laquelle 
il etablit plus tard ses prcmieres presses. Les frais consi- 
derables qu’il avait ete oblige de fairc pour ses essais 
araient conipletement epuise ses ressources.lleureusement 
il lrouva un pulssant secours dans un de ses concitoyens, 
Jean Fust ou Faust, qu’il s’associa en 1450, par un acte 
dont lc texte a ete conserve. Fust s’engagea a ayancer a 
Gutenberg la somnie de 800 florins d’or a 6 p. 100 d’in- 
teret, pour la confeclion des ustensiles et des instruments 
necessaires a 1'imprimerie, lesquels ustensiles et instru­
ments seraient cngages a Fust. Celui-ci devait en oulre 
donner 500 florins d’or pour cc que Fon appellerait au- 
jourd’hui les frais generaux, cornme les gages des domes- 
tiques, le loyer, le chauffage, Fachat du parchemin, du 
papier, de 1’encre, etc. Les benefices devaient elre par- 
lages entre les deux associes. Au cas ou la societe vien- 
drait a se dissoudre, il elait convenu que Gutenberg 
pourrait degager ses oulils en remboursant a Fust 
800 florins. 1

1 Ouvrage cite, p. 57-58.
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Dans les prcmiers tenips de leur association, Guten­
berg et Fust ne paraissent pas avoir fait quelque 
ehose de plus que ce que Fon avait fait avant eux. 11 
semblerait nieme, d’apres un passage de Trilheme, qu’ils 
ne se soienl pas seryis d’abord de caracleres inokilcs, 
que Gutenberg avait pourtant employesa Strasbourg; il 
leur fallait autant dc planches separees qu’ils avaient dc 
pages a imprimer et les feuilletsne pouyaient etre impri- 
mćs quc d’un seul cóte. Ils avaient probablement ete rc- 
bules par les frais enormes qu’entrainait la taille des ca- 
racteres mobiles sur bois i , par la difficulte de donner a 
ces lettres et a leurs liges des dimensions egales, et de 
les disposer de telle sorte qu’elles ne pussent se deran- 
ger ou se briser sous la presse. Meermann, dans ses Ori- 
gines lypogrciphicce, prelend pourtant que les liges, qui 
etaient de buis et trouees par le milieu, pouyaient etre 
facilement reunies par le moyen d’une ficclle ou d'un Fil 
de laiton. Les anciens imprimeurs de Mayence conser- 
vaicnt, dit-on, de ces lettres de bois dans leurs atc- 
liers, et c’etait 1’usage d’en donner une a cbaque apprenti 
qui elait reęu maitre dans leur Corporation.

Apres avoir imprime, sur des planches de bois fixes, 
un petit yocabulaire et un Donalns m inor2, Gutenberg et 
Fust detacherent de ces planches les caracteres ou hien 
les sculpterent separement, pourles rendre mobiles; on 
a quelques monuments de eette edilion xylogi‘aphique.

Enfin, vers 1452 ou 1453, ils trouvercnt, suiyant les

4 Camus a fait scuipter des lettres en bois, qui, polies et justiliees, 
lui revenaient ii dis sous piece. Suivant M. de Laborde, une leltre en 
bois ne reiiendrait aujourd’hui qu’a trois sous.

5 La Bibliotheque royale possede deux de ces planches; nous en avons 
donnę la description plus liaut. Yoy. p. 68.
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exprcssions dc Trithemc, « une methode pour fondre les 
formes de l’alphabet latin, formes qu’ils appelaient ma- 
Iriccs; et, dans ces matrices, ils fondaient de nouvean 
des caracteres de cuivre ou d’etain. »

Malgre ce temoignage si posilif de Trithemc, on a 
voulu attribuer ex.dusivement ia gloire d’avoir inyente 
la fonte des caracteres a un ouyrier de Fust, nomme 
Pierre Sclioeffer 1, de Gernsheim, qui peut-etre perfec- 
tionna plutót qu’il n’inventa les procedes employes par 
Gutenberg et son associe. Yoici comment s’exprime 
a cet egard une relalion de Jean-Frederic Faust d’Aschaf- 
fenbourg, relalion extraite des titres de sa familie, et 
traduite en latin dans les Monumenla lypographice de 
Wolf (tom. i, pag. 468) :

« Pierre de Gernsheim, ayant compris le pro]et de son 
maitre Fust, et plein de gont pour son art, trouva, par 
1’inspiration divine, la maniere de tailler des caracteres 
que Fon appelle m atrices; de fondre, par ce moyen, 
d’aulres caracteres, de les multiplier, de leur donner la 
menie formę, sans etre oblige de grarer chacun d’cux 
separement. Ilfit, aPinsu de son maitre, uncmatrice abe- 
cedaire, et la monlra a Jean Fust avec les caracteres 
qu’il ayait fondus par ce moyen. Son maitre en fut tel- 
lement ravi, que, dans le transport de sa joie, il promit 
sur-le-champ sa bile unique, Christine, a Pierre, qui 1’e- 
pousa pen de temps apres. Mais ils rencontrerent de 
grandes difficultes dans ce genre de caracteres, comme 
dans les caracteres qu’auparavant ils sculplaient sur 
bois, car la matiere etait trop faible pour pouvoir resis-

1 Suivant la mauvaise habitacie cle cettc epoąae, le nom de Sclioeffer 
(berger) se troure traduit en latin parOjn7;'o dans les historiens du temps.
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ter a Ja pression. Enfin, par un alliage dc plusieurs autres 
metany, i!s trouyerent une substance qui put soutenir, 
pendant quelque temps, la force dc la presse. »

11 existe une grando inccrtitude rclalivemcnl aux pre­
mie rs omrages imprimes au moyen du procede invenle 
par Sclioeffer. Aussi, sans enlrer dans anemie discussion, 
nous nons hornerons a dire que les lettrcs d’indulgencc 
du papę Nicolas V, accordecs en 1134 aux lideles qni, 
par leurs aumónes, aidaicnl le roi de Cliypre, Jean II. a 
faire la guerre contrę les Turcs, oni cle probablement 
imprimees en caracleres de fonte; que la Bibie aux 
trois qualemions l , de luiit cent soixante-dix feuillets, 
et allribuee a Gutenberg et a Fust, n’existe pas; et 
qu’en(iu Fedition dc la Biliłe en six cent quarante feuil- 
lt‘ts, reconnue pour la plus ancienne, a ete impriim:e 
a Mayence entre 1433 et 1433, avec les caracteres de 
l’invcntion de Sclioeffer.

La Bibliollieque royale possede quatre feuillets dam 
Donat imprime sur parehemin, cl souscrit a Mayence par 
Pierre Sclioeffer. Ces feuillets, troures en Allemagne sur 
quelques couvei tures de livres, ont ete reeueillis par un 
babitant deTreves,qui les a cedesa cet etablissemenl en 
1803. Lambinet en a donnę une description detaillee. Au 
yersodu quatrieme et dernier feuillct, on lit, en bant de la 
page, la souscription suiyanle, imprimee en enererouge :

E.yplicit Donatus, arie nova imprimendi seu caracleri- 
zandi, perPetrum de Gernsheym, in urbe Moguntina cum 
suis capitalilius absąue calami exaratione efiigialu?.

Gutenberg ful, aussi malheureux a Mayence qu’il l’a- 
vait ete a Strasbourg. II cut a soutenir, dans celte yille,

1 Les anciens imprimeurs appelaient ąuaternion un assemblagc de 
fjualre feuilles formant 16 pages in-lol.
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un nouYcau proces, et cctle fois il le perdit complete- 
ment. Yoici la tratluction de 1’acte original allemand con- 
cernant cette affaire:

« Fust assigne Gutenberg en justice pour recourrer la 
somme de 2 020 florins d’or, proyenant de 800 ilorins 
qu'il avait aeances a Gutenberg, selon la teneur du 
billet de leur conyention, ainsi que d’autres 800 Ilorins, 
qu’il ayait donnes a Gutenberg en sus de sa demande, 
pour acbeyer l’ouvrage, et d’autres 56 florins depenses et 
des interets quil lui avait fallu payer, n’ayant pas lui- 
meme les fonds suffisants. Gutenberg repliąua que les 
premiers 800 florins ne lui ayaient point ete payes, selon 
la teneur du billet, tous et a la fois, qu’ils ayaient etc 
einployes auxpreparatifs du trayail; qu’ils’offraita rendre 
compte des derniers 800 florins; qu’il no croyait pas elre 
lenn (le payer ni interets ni usure. Le juge ayant defere 
lc semient a Fust, celui-ei Vayant prete, Gutenberg per- 
dit sa cause, cl fut condamne a payer les interets et la 
partie du Capital qu’il aurait employee pour sa depense 
parliculiere : ce dont Fust dernanda et c.btint aete du uo- 
laire Uelmasperger, le 6 novenibre 1455. »

Ce proces enlraina la dissolulion de la societe, et Gu­
tenberg, se trourant dans 1’impossibilite de satisfaire son 
ereancier, fut oblige de lui abandonner tout 1’attirail de 
Fimprimerie. iSeanmoins, il trouva un aulre bailleur 
de fonds dans le docleur Conrad Humery, syndic de 
Mayence, et paryint a etablir une nomelle imprimerie 
dans la nieme ville; rnais le seul monument lypograpbique 
qu’on puisse lui altribuer cst un ouyragc grand in-folio 
connu sous le nom dc Calholicon, portant la da'te de 1460, 
et intilule : Summa quce vocatur Calholicon, cdila a 
Joannę de Jam a.
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Les dernieres annees de Gutenberg furcnt assez hcu- 

rcuses. Apres avoir ete, en 1 465, reęu au nombre des gcn- 
lilshoromes de la maison dc 1’electeur de Mayence, Adol- 
phe II, qui lui accorda une pension; il mourut en 1468.

Nous n’avons pasparle, danscette estpiisse biographi- 
que, de deus pieces que 1’on ne manque pas dc citer 
dans toutes les bistoires de rimprimerie. La premiero 
cst une lettre adressee de Strasbourg, en mars 1421, 
par Gutenberg a sa sceur Berthe, rcligieusc d’un cou- 
vent de Mayence; la seconde est un acte passe, en 
1459, entre Gutenberg, sesfreres cl sa soeur, par lequel 
celui-la s’engage a donner ii la bibliolhcque du couyent 
de sa soeur les livres qu'il a imprimes et pourra imprimer 
ii l’avenir. Une Hisloire de rimprimerie, publice reccni- 
ment par M. Schaaber, proure de la maniero la plus 
eiidente que rarchiviste de Mayence, Bodniami, qui 
passait pour avoir decousertces pieces, les avait tout sim- 
plement fabriquees afin de sc debarrasscr des obsessions 
d’0beriin, Fischer et dautres bibliographes qui le tour- 
mentaient sans cesse pour obtenir de lui quelques nou- 
veaux renseignements sur Gutenberg1.

Apres qu'ils se furent separes de Gutenberg, Fust et 
Schoeffer consen erent Ieur atelier et conlinuerent a im­
primer a frais communs. Le premier livre connu jusqu’a 
ce jour par 1’indieation d’une datę precise, du nom, du licu 
et des imprimeurs, est le Psaulier de Mayence, qui sortit 
de leurs presses en 1457. Celiyre, grand in-folio, regarde 
comme un cbef-d’oeuvrc dans son genre, fail epoque dans 
1’liistoire de rimprimerie.

’ Lambinet a donnu la iraductiou de cgs pieces, Voy. rounage deja cite 
de M. Leon do Laborde.
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Avec ąuelle sortede caracteres a-t-ileteimprime?Cctte 

ąuestion partage encore les savants; Yan-Praet pense que 
l’on a employe des caracteres niobiles en bois, dont le 
nombre a du etre tres-considerable, puisqu’il leur en 
fallait 640 pour une page et 2 560 pour une feuille.

Le Yolume se compose de 75 feuillets; il est decore de 
288 capitales ornóes, gravees en bois avec une grandę 
delicatesse, et tirees en rougę lorsque les ornements sont 
en blen, et en bleu lorsque les ornements sont en rouge. 
La lettre capitale la plus grandę sc trouve sur la premiere 
page. Elle est la seule imprimee en trois couleurs, bleu, 
rouge et pourpre, et a, en y comprenant les ornements, 
92 millimetres de baut sur 108 dc Iarge. Elle represente 
un R entoure d'arabesques, de feuillage et de fleurs; dans 
un des jambages se trouve un levrier courant apres une 
perdra. au vol.

Yoici la souscription qui se trouve imprimee en rouge 
au verso du dernier feuillet:

Presens Spalmorum (pour Psalmorum) Codex. Yenustate 
capitalium decoratus rubricationibus que sufficienter dis- 
tinctus, adinvenlione artificiosa imprimendi ac characteri- 
zandi. Absąue calami ulla exaratione sic effigiatus, et ad 
eusebiamDei industrieest consummatus,per Johannem Fust, 
civem Maguntinum. Et Petrurn Scha;ffer de Gernszheim. 
Anno Domini mibesimo CGCCLYII, in vigilia Assumplionis.

On ne connait que six exemplaires de cette edition 
et tous renferment quelques variantes. Deux ans plus 
tard, Fust et Schoeffer en publierent une autre cxecu- 
tec aimc les memes caracteres que la premiere et ren- 
fermant 156 feuillets. II en subsiste encore aujourd’hui 
liuit cxcmplaires dont un se trouye a la BibHofbe(pie 
royale.
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l.o Psaulier fut encore reimprime on 1490 cl 1502 par 
P. Schoeffer seul, et en 1316 par J. Schoeffer, lils dc Picrre.

Yoici 1’enumeralion des ouvragos imprimes par Fust ei 
Schoeffer:

1439. Guilelmi Durandi rationale divinorum offlciorum. 
Moguntise, Joannes Fust et Petrus de Gernsheym, 1459, 
grand in-folio.

Ccttc edition, rogardee comme un chof-d’oeiivre dc ly- 
pographie, cst probablcment le premier omrage impri- 
me en caracteres mobiles de fonte qui soit dale et mar- 
que du nom de ces deux imprimeurs.

14G0. Censtitutiones Clementis papae V. Una cum appa- 
ratu Joannis Andrese. Moguntiae, Joannes Fust et Petrus 
Schoiffer, 1460, grand in-folio.

1462. Biblia latina YulgaUe editionis,ex translatione et 
cum prsefationibus S. Hieronymi. Moguntiae, Joannes Fust ot 
Petrus Schoiffher. 1462, 2 vol. grand in-folio.

Celtę Bibie, la premiero datee, cst celebro sous le nom 
de Bibie de Maycnce. On en connait d’assez nombreux 
cxemplaires sur veliu on sur papier. Un exemplaire qui 
ayait appartenu a Goustard, conseiller au parlement de 
Paris, et qui cst peut-etre perdu aujourd bui, eontenait un 
aete de venle en latin dont voici la traduction: « Moi, 
Herman, d’Allemagne, facteurde 1’honnete et discret Jean 
Guymier, libraire-jure de l’universite de Paris, confesse 
avoir vendu a 1'illustre et sayant maitre Guillaume de 
Tourneville, archipretre et chanoine d’Angers, mon sei- 
gneur et tres-respectable maitre, une Bibie de Mayence, 
itnprimee sur pergame, en deux yolumes, pour prix et 
somme de quarante ecus, que j’ai reęus reellement; la- 
quellc vente je ralifie par ces presentes, promettant de
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no point aller eonlre, pl mc constituant garant envers 
monseigneur, acquereur dc ladite Bibie, contrę quiconque 
voiidrait revincer. En foi dc quoi j’ai appose ici mon 
sceau, ce cinąuieme jour du mois d’aYiil, l’an du Sei- 
gneur MCCCCLXX.»

1465. Liber sexlus Decrelalium Domini Bonifacii pap®VIII, 
cum glossa, 1465, grand in-folio.

Cicero de Officiis. Mogunli®, (465, in-4.
1460. Grammatica vetus rhytmica. Mogunlise, 1466, petit 

in-folio.

A la fin de cet oiwrage, qui ne conlient que onzc feuil- 
lets, on lrouve les quatre Y e rs  siuyanls qui sont assez 
obscurs :

Artis ter deni jubilaminis octo bis annis.
Moguncia reni me condit et imprimit amnis
Ilinc nazareni sonet oda per ora Johannis.
Namąue sereni luminis esl scaturigo perennis.

On a donnę de ce quatrain diyerses expIications, dont 
la plus Yraisemblable cst celle de George Batlion, clia- 
lioine de Saint-Bartlielemya Francfort. Jubił amen designe 
un jubile de cinquante ans. Yingt-neuf jubiles font qua- 
torze cent cinąuantc ans. Si on ajoute deus fois huit 
annees (octo bis) du trentieme (ter deni) jubile courant, 
on arriyera a la datę de l i66.

Les deux derniers vers indiquent Mayence comme le 
licu d’impression, et Jean Fust comme imprimeur.

Fust et Schoeffer ne se bornaient pas a vendre leurs 
liyres daus la yilleou ils imprimaient; il cstcertain qu’ils 
avaient etabli des depots cn Allemagne, en Italie, en 
France et dans les universites les plus celebres. Naude
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a nieme accredite une fobie qui a ćte repetee par plu- 
sieurs ecrivains. II pretend que Fust ayant apporte a Pa- 
ris un grand nombre d’excmplaires cle la Bibie de 1402, 
lesrendit, commemanuscrils, cFabord soisante couronnes, 
puis seulement yingt couronnes; que sa francie ayant eto 
decouYcrte, il fut poursuhi en justice par lcs acheteurs 
et oblige dc s’enfuir. Ce conte, qui iFetait appuye sur an­
emie prane, a ete refute par plusieurs critiques qui ont 
clierche en vain dans les regislres du parlementde Paris 
quclques traccs des poursuites exercees contrę 1’impri- 
meur mayenęais.

Quoi qu’il en soit, il est certain quc Fust vint a Paris en 
1406. On presume menie qu’il y liiourut de la peste qui 
desola la ville dans les niois d’avril et de septcnibre de la 
nieme annee.

Apres la mort de son associe, Pierre Scliceffer continua 
a imprimer seul a Mayence jusqu’en 1505, et a avoir des 
depóts de livres dans plusieurs \illes cle la France. II 
avait pour focteur a Paris un Allemand nonime Herman 
de Stathóen. Celui-ci etant venu a mourir, et les com- 
missaires royaux ayant foit, en vertu du droit d’au- 
baine, saisir et vendre tous les livres et les effcts qui se 
tromaient cliez liii; Schoeffer et son associe Conrart 
Ilaneąuis on Henlif, firent des demarches actires au- 
pres de Louis XI pour obtenir une indemnite on la 
restitution des livres qui leur appartenaient. Leurs recla- 
niations, appuyees par leroi des Romains, Frederic HI et 
1’electeur cle Mayence, curent un plein succes, et au mois 
d’avril 1475, le roi mulit Fordonnance suicante dont 
nous donnons une partie, car clle offre des details qui 
nous ont semble interessants:

ccLouyś, parła grace de Dieu, roy de France, a nos ames
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el feaux Ics generaux conseillers, par nous ordones sur 
le fait et gouYerncmcnt de toutes nos financcs, salut et 
dilection, de la partie de nos chers et bien ames, Gonrart 
Haneąuis et Pierre Sclieffre, marchands bourgeois de la 
cite de Mayence en Allemagne, nous a ete expose qu’ils 
ont occupe grant partie de leur temps a 1’industrie, art et 
usage de Pimpression d eseriture, de laąuelle, par leur 
cure et diligence, ils ont fait faire plusieurs beaux livres 
singuliers et exquis, tant ddiistoire que de direrses 
Sciences, dont ils ont enroye en plusieurs et divers lieux 
et mesmement en nostreyilleet cite de Paris, tant a cause 
de la notable unirersite qui y est, que aussi, pour ce que 
e’est la \ille capitale de nostre royaume, et ont commis 
plusieurs gentz pour iceux liyrcs vendre et distribuer, et 
entre autres depuis certain temps en ce commirent et 
ordonnerent pour eux un nomme Herman de Stathoen, 
natif du dioceze de Munster en Allemagne, auquel ils 
baillerent et enyoyerent certainę quanlite de livres pour 
iceux yendre la oii ii trouyerait au profit desdits Gonrart 
Hanequis et Pierre Scheffre, ausquels ledit Stathoen seroit 
tenu d’en tenir compte; lequel Stathoen a yendu plu­
sieurs desdits liyrcs, dont a Pheure de son trespas il avoit 
les deniers par dcrers luy, el pareiilement avoit par 
devcrs luy plusieurs liyres et autres qu’il avoit mis en 
gardę tant en nostre riilc de Paris qu’a Angers et ailleurs, 
mi divcrs licux de nostre dit royaume; et est iceluy Sta- 
tboen alle de yie a trepas en nostre dite rille de Paris, et 
pour ce que par la loi generale de notre royaume, toutes 
fois que aucun estranger et non natif de iceluy nostre 
royaume, ya de yie a trepassement sans letlre de natura- 
lite cl habilitation et puissance de nous de tester, tousles 
biens qu’il a en nostre dit royaume, a Plieure de son dit
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Irespas, nous competenl ct appartiennenl par droit d’au- 
benage, et (pic ledit Stathocn etoit de la cpialite dessus 
dillo, et a’avoit aucune lettre de naturalite, ne puissancc 
de tester, nosire procureur ou aulrc nos officiers on com- 
missaires furent prendre, saisir et arrester tous Ies liyres 
et autres biens, qu’il avóit avec lny et aillcurs en nostre 
dii royaume, a 1’beure de son dit Irespas, et depuis et 
avant que personne se soit venu comparoir pour les de- 
mander, iceux livres et biens, ou la plus part out ele ven- 
dus et divertys, et les deniers qui en sont venus, distri- 
buez. Apres lesąuelles choses, ledit Conrart llanequis et 
Pierre SchefYre se sont lires par devers nous et les genls 
de nostre conseil, oni fait mnonstrer que combien que 
lesdits livres fussent en la possession dudit Statboen a 
1’heure de son dii Irespas, toules fois ils ne lny aparle- 
noient point, mais yeritablement apartenoient et apar- 
tienncnt ausdits exposanls, et pour cc promer et moustrer 
oni cxbibe le testament dudit Statboen avec cerlaines 
cedules etobligations, et produit aucunstesnioins et autres 
choses faisant de ce mention, en nous rcquerant les fairc 
restituer desdits liwes et autres biens, ou de la valcur et 
estiination d’iceux, lesquels ils out estime a la sonnne de 
deux mille quatre cent \ingt-cinq escus d’or et trois sols 
lournois : pourquoy nous, les choses susdites conside- 
rees, etmesmement pour consideralion de ce que tres- 
haul et tres-puissant prince, nostre tres-eher et tres-ame 
lrere, cousin et allie le roy des Romains nous a escrit de 
cette matiere, aussi que lesdits llanequis et Scheffre sont 
sujets et du pays de nolre tres-cher et tres-ame cousin 
rarchevesque de Mayenee, qui est nosire parent, amy. 
confedere et allie, qui pareillement sur ce nom a escrit et 
requis, et pour la bonę amour et affection que avons a
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lny, desirant traiteret faire traiter favorablement tous scs 
sujels, ayant aussi consideration de la peine et labeur 
que lesdits exposants out prises pour ledit art et indus- 
Irie de 1’impression, et au profit et utilite qui en yient et 
peut en renir a toute la cliose publiąue, tant pour l’aug- 
mentation de la science que autrement, et combien quc 
toute la yalcur et cslimation desdits liyres et autres biens 
qni sont venus a nostre cognoissance, nc montent pas 
de grand cliose ladite somme de dcux mille quatre 
cent yingt-cinq ecus et trois sols tournois, a quoy les- 
dils exposants les ont estimes; neanlmoins pour les 
consideralions susdittes et autres a ce nous mouyant, 
nous sonunes liberalement eondescendus de faire resti- 
tuer ausdits Conrarl llanequis et Pierre Scbeifre ladite 
somme de deux mille quatre cent \iugt-cinq escus et trois 
sols tournois, et leur avons accorde et octroye, aceor- 
dons et octroyons par ces prescntes, que sur les denicrs 
de nos finances ils ayent et prennent la somme de linii 
cents livres pour chacun an a commencer la premiere 
annee au premier jonr d’octobre prochain renant, et con- 
linuer d’an en an d’illec en ayant, jusque a ce qu'ils soieni 
enlierement payes de ladite somme de deux mille quatre 
cent \ ingt-cinq escus et trois sols tournois. Sy vous man- 
dons et enjoignons expressement que par nostre ame et 
bial conseiller Jean Brięonnct, receveur generał de nos 
finances, 011 autre qui pour le temps adyenir sera, vous 
sur icelles nos finances faites payer, bailler et deliyrer 
ausdits Conrart Hanequis et Pierre Schcffre, ou a leur 
procureur suffisamment fonde par eux, ladite somme de 
buit cents liyres tournois pour chacun an, ii commencer 
ladite premiere annee audit premier jour d’octobre pro- 
cłiain venant, et continuer d’an en an, ]usquesa ce qu’i!s
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soient enlierement payes de ladite somme de deux mille 
quatre cent vingt-cinq escus et trois sols tournois, et en 
rapportant ces presentcs signees de nostre main ou vidi- 
mus d’icelles faits sous scel royal, avec quft tance et 
recognoissance sur ce suffisanle desdits Conrart Ilaneąuis 
et Pierre Scheffre.

... Donnę a Paris le XXI jour d'avril, Pan de grace 
MCCCCLXXY et de notre regne le XIV... Ainsi signe Loys, 
par le roy, I’evesque d’Evreux et plusieurs autres pre- 
sents. — Le Gouz l . »

80 CURIOSITES BIBLIOGRAPIIIQUES.

PRO PAG ATION DE L ’IM P R IM E R IE

DANS DIFFERENTES PARTIES DU MONDE.

Bamberg est la premiere rille ou Timprimerie ait etc 
portee de Mayence. Ileinecke a decrit un Rccueil de 
fables en allemand, avec gravures sur bois, qui a elć 
imprinie dans cette viile, en \ 481.

Em iron quatre ans plus tard, Ulric Zel, de Ilanau, cal- 
ligraphe, enlumineur et ecrivain, porta Timprimerie a Co- 
logne et prit, dans ses souscriptions, le titre d'Arlis im- 
pressorice magister. II imprima ensemble dcux petits 
traites de sainl Augustin, Turi de Yila Christiana, Taulre 
de Singularilate clericorum, in-4; dans ces deux ouvra- 
ges, il supprima le millesime et les centesimes de la dale
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anno scxagcsimo septimo (1467), exemple qui fut suivi 
par dautres typographes.

Ainsi que nous l’avons vu plus haut, si Gutenberg 
peut etre considere comme ayant reellement iuvente Tim- 
primerie cn caracleres mobiles a Strasbourg, neanmoins 
il ne produisit aucun ouvrage dans eette ville. Ce fut Jean 
Mentell ou Mentelin, qui le premier y exeręa 1'art typo- 
grapliiąue, vers 1465. L’empereur Frederic III, dans les 
lettres de noblesse qu’il lui accorda en 1468, lui donnę 
le litre de primus Argentorali chalcographus. Originaire 
de Strasbourg, Mentell qui, sur un registre de 1447, est 
qualifie de clirysographe, c’est-a-dire enlumineur, obtint, 
la rneme annee, des lettres de bourgeoisic, et fut admis 
dans la Corporation des peintres. II se forma probable- 
ment a Mayenee et vint ensuite etablir une imprime- 
rie a Strasbourg, ou il mourut en 1478.11 fut enterre 
dans la cathedrale. Sur sa tombe on a sculpte une presse, 
et mis l’epitaphe suivante, dont voici la traduclion :

« Je repose ici, Jean Mentelin, qui, par la grace de 
Dieu, ai le premier invente, dans Strasbourg, des caracte- 
res dlmprimerie, au moyen desquels un homme ecrira 
plus dans un jour qu’autrefois dans un an. »

Le premier ouvrage publie avec une datę par Mentell, 
est le volumineux Speculum de Yincent de Bcauvais. II 
formę dix Yolumes in-folio, et a ete publie en trois 
ans, de 1475 a 1476. II existe plusieurs autres volumes 
sans datę imprimee, il est yrai, mais auxquels on peut, 
axec ceriilude, en assigner une plus anciennc. Ainsi, sur 
un exemplaire du traite de Raban-Maur de Uniterso, on 
lit une notę manuscrite ainsi concue: Esl Ambrosii de 
Cambray juris utriusque doctoris el canonici cam era- 
cen., 1467. A la fin du prcmieY volume du traite inlitule :
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Summa dc casibus conscienlice, per fratrem Astexanum, 
ord. frat. Minor, compilata, in-foL, Lambinet a lu la sous- 
cription cl la dale ecrites enleltres rouges par le relieur: 
Ejcplicit primum volmn.cn summę de casibus quem li gar i 
et clausi pro neccssilale liujus ccclcsice anno Domini, 
l i  (5 9 .

On a decouYcrl, dans les premieres annees de ce siecle. 
deux pelils prospectus en lalin, conlenant la listę de 
quelques omrages imprimes par Mentell. Le premier, 
qni sc trouve a la Bibliolheque royale, consisle en un 
feuillet in-8, imprime d’nn seul cole. cc Tous ceux, y esl-il 
dii, qui Youdront acheter les Epilres de sainl Auguslin, 
eveque dllippone, dans lesąuelles ils rcncontreront uou- 
seulemcnt toules les graces de 1’eloculion, mais encore 
rexplicalion des passages les plus difficiles des sainles 
Ecrilurcs, ele...., sonl invites a venir a celle boutiąue 
(hospicium); ils les tromeront, ainsi que les omrages 
suiyants. »

Au nombre des auteurs iudiques a la suitę, on remar- 
(jue A irgile, Terence, Josephe et Yalere-Maxime.

Le second calalogue a ete trome colle a la eom erlure 
d’un livre de la Bibliotlieque royale de Munich. La for­
mule est a pcu pres la menie que dans le precedent. « Que 
celni qui veut aebeter le present liyrc cl d aulres yienne 
au magasin designe ci-dessous. II y tromera un librairc 
qui s’empressera de le lui yendre, ainsi que les ouyrages 
suiyants:

Iłem. Spcculum historiale Yincencu.
Item. Summam Astexanicnsem.
Iłem. Archidyaconum super deeretis.
Item. Ysidorum elhim ologiarum . »
L’adresse du agasin restait en blanc dans les catalo-
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gues que Mentoli distribuait, et probablement los librai- 
res y inscrivaient leurs noms et leur adresse.

Ce fut encore en 1465 qne des ouwiers allcmands, 
sorlis de 1’atelier de Mayence, Conrad Sweinbeim, Ar­
nold Pannartz et U h ic Han passerent en Italie, et etabli- 
rent d’abord leurs presses au monastere de Sublac, situe 
dans la campagne de Home, et ou des religieux allemands 
leur avaient donnę Phospitalite. Ils y imprimerent un Do­
nat sans datę, et les oemres de Lactance, avec la dato 
du 50 octobre 1465, et ne tarderent pas a etre appeles 
successhcment a Romę : le Cardinal Turrecremata fit 
d’abord venir Ulric Han, qui, le 51 decembre 1467, iiu- 
prima, in-fol. avec figures, lcs Meditalions de son bien- 
faiteur, et ensuite s’associa un de ses eleves, Simon Ni­
colas de Lucques; tous deux imprimerent une fonie 
d’ouvrages dans la maison du savant Jean Philippe de 
Lignamine, qui revoyait et corrigeait leurs editions.

Sweinbeim et Pannartz, les deux compagnons d'Ulrie, 
furent a leur tour altires a Ronie par deux freres, Pierre 
et Franęois de Maximis, qui lcs etablirenl dans leur mai­
son; ils y publierent, en 1467, les Epitres familieres de 
Ciceron.

D autrcs imprimeries s’elevercnt bientol a Romę, ou 
en 1475, on en comptait plus de vingt, rivalisant entre 
elles par la beaute et la correction des editions. Mais 
cetlc concurrence, si profitable a la science, etait des- 
astreuse pour lcs malheureux artistes. Sweinbeim et 
Pannartz allerent un jour sejeter auxpieds de SixteIV, 
pour le supplier de venir a leur secours, car ils avaient 
fait de tclles avances, et trouvaient si pen de debit de 
leurs lirres, qu’ils se voyaient sur le point d’etre ruines. 
En cffet, dans 1’espacc de sept ans, ils avaicnt imprime
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douzc mille qualre cent soixante-quinzc yolumes de diiTe- 
rents auteurs, tels que Lactance, Ciceron, saint Augustiu, 
saint Jeróine, Apulee, Aulu-Gellc, Cesar, Platon, Yirgile. 
Tite-Live, Strabon, Lucaiu, Pline, Suetone, Quinlilien, 
Ovide, etc.

Suivantune tradiiion admise par les sayanls, Louis XI, 
sur la fin de 1461 ou au connnencemcnl de \ 462, ernoya 
a Mayence Nicolas Jenson, direcleur de la Monnaie a 
Tours, « pour s’informer secretement de la taille des 
poinęons et caracteres au moyen desquels se pouyoieut 
multiplier, par impression, les plus rares mauuscrits, et 
pour en enleycr subtilcraent Fimention. » Cette mission, 
qui aurait eu pour resultat de faire jouir notre patrie, 
quelques anuees plus tot, des ayantagcs de l imprimerie, 
ne profita qu'a 1’Italie, car Jenson ne re\int point en 
France, sans qu’on saclie au juste le motif de cette de- 
termination. II alla s’etablir a Yenisc vers 1 i69, et y im- 
prima, en 1470, les Epitrcs de Ciceron, et pres de cent 
cinquante ouyrages jusqu’en 1481. II appliąua, avec au- 
lant de succes quc d’habilete a la typographie, ses taleuts 
de grayeur en monnaies, grava et fondit des caracte­
res de sa composition, qui forment aujourd’hui le carac- 
tere romaią de nos imprimeries.

L’imprimerie fut introduite en France la nieme annee 
qu’a Yenise. En 1469, PAlIemand Jean Ileynlin, dit de la 
Pierre, prieur de la maison de Sorbonne, et Guillaume 
Ficbet, docteur en Sorbonne, firent yenir de Mayence 
Ulric Gering, Michel Friburger et Martin Crantz, et les eta- 
blirent dans le local menie de la Sorbonne ou ceux-ei 
imprimerent d’abord les lettrcs de Gaspariuo de Ber- 
game, sous le titre de : Gasparini Pergamcnsis epistola- 
rum opus per Joannem Lapidarium  Sorboncnsis sckolce
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IMPRIMERIE EN FRANCE. 91

priorem multis vigiliis cx corrupto integrum effectum, 
ingcniosa arie impressorici in lucern redactum, iri-4. Oa 
lit a la fin ces quatre vers :

Primos ecce libros quos litec induslria finxit 
Francorum in terris, aedibus atąue tuis.

Michael, Uldaricus, Martinusąue magistri 
Hos impresserunt ac facient alios.

Ils donnerent' cnsuiteles Epitres cyniąues de Crates le 
Philosoplie, les six livres des Megances de la langue 
laline, de Laureat Yalla; les Institulions oratoires de 
Quinlilien, et los Trois limes de rłielorique de Guillaume 
Fichet.

En 1475, les trois imprimeurs 1 transporlerent leurs 
pressesdansla rueSaint-Jaeąues, auSo?e«7 d’or, ety impri- 
merent d’abord le Speculum vitce humarae, de llodrigue 
de Zamora. Pamii les noml>rcux imprimeurs qui s’etabli- 
rent apres eux, aous citerons Pierre Cesaris et Jean 
Stoli (1475), Marc Reinliardi, qui, en 1482, possedait deux 
imprimeries, 1’une a Strasbourg et 1’autre a Paris, Jean 
Maurand, qui, on 1493 et 1494, imprima, rue Saint-Yic- 
tor, les Grandes Chroniques de France, en trois volu- 
mes in-fol., et Tliilman Kerver, imprimeur du Compen- 
dium de Robert Gaguin.

Favorisće par Louis XI, Limprimerie se propagea rapi- 
dement en France; voici les dates les plus probables 
de son introduction dans quc-lques \illes du royaume.

Metz, 1471; Lyon, 1175 ou 1476; Angers, 1477; Cha- *

* LTlric Gering s’associa un Allcmand,- Berthold Remlioldt; ce dcr- 
nier etant vcnu h mourlr, sa femrae lui succeda et s’acquLt dans sa pro- 
fcssion une telle renommee, que Louis Lipomano, eveque dc Yćrone , 
la clioisit pour imprimer sa C a t e n a S S .  P a tr u m  in G e n e s im .
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blis, Yienne, 1478; Poitiers, 1479; Caen, 1 480; Metz, 1 182; 
Troyes, 1483; Rennes et Loudeac, 1484; Salins, 1485; 
AbbeyiRe, 1486; Besanęon, 1487; Tonlonse, 1488; lta- 
guenau, 1489; Orleans, Dole, 1490; Dijon, Angou- 
leme,149l; Nantes, Cluny, 1493; Linioges, 1495; Proyins, 
Tours, 1496; Ayignon, 1497; Treguier, 1499; Perpi- 
gnan, 1500.

Bień que le plus ancien livre connu qui ait ete imprime a 
llarlem, avec datę, soit de 1'annee 1484 (of de Konincx 
somm, in-4) Ą bien que tous les bistoriens du quinzieine 
siecle et de la premiero moitie du seizieme aient, connne 
le Rolterdamois Erasme, attribue Pinyenlion de Piinpri- 
merie, soit a Gutenberg, soit a Fust, quełques ecriyains 
bollandais eleyerent, vers 1560, une singuliere preten- 
tion en fayeur d’un habitant de llarlem, qui, reste ius- 
qu’alors completemcnl inconnu, aurait, suiyant eux, 
anterieurement aux artistes mayenęais,invente,dans cette 
\ ille, 1 imprimerie et tous les details typographiques. Ce 
]>ersonnage, donl I’existence a eterevoquee en doute, est 
nornme Laurent Coster par les bistoriens, qui, cent trenie 
nu cent quarante ans apres sa mort, se sont ayises, un 
peu lard, dercyendiquer pour lui la gloire de cette decou- 
yerte 2. Yoici, d\apres Lambinet, 1’analyse exaete du recit 
circonstanciee, fait par Adrien .Tunius, dans sa descrip- 
tion de la Hollande, intitulee B alav ia , ouyrage qui parul 
en 1388, in-4, treize ans apres la mort de son auteur ;

« Je soutiens qu’on doit, a juste titre, attribuer a nolre

r Une premifere edition de cet ouyrage avait paru a Dclrt, en M78. 
in-4.

3 Yan-Zuyren en a parte le premier en |13C t. AprCs lui yinrenl Gui- 
cliardi (1567), Natalis Comes (4581).
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viłic de Harlem la gloire de Uimention de 1'art typogra- 
pliirjnc. II est cepcndant, en faveur de Mayence, une opi- 
nion hweteree dans certains esprits, opinion qui y lient a la 
maniere d’un encaustique, et qui vienl offusquer la darte 
de la miernie. PIut a Dieu que je passe la deraciner.

« Je vais donc raconter ce que m’ont appris des hom- 
mes respeetables par leur age, par leurs fonctions publi- 
qnes, par la confiance et le credit dont ils jouissent, et ce 
que, par tradition, ils tiennent de leurs ancetres. II e\is- 
lait, i! y ajdus de cent trente-deux ans, a Harlem, dans 
un vaste edilice, une fabrique que Eon voit encore au- 
jourdhui dans son entier ; Jean Lam ent, surnomme Cos- 
ter, a eause d une charge lionorable, lucratiye et heredi- 
laire dans sa familie, qu’il occupait a la cour du prince, 
etait proprietaire et fondateur de celte fabrique. C’est ce 
nieme Laurem qui, dans sa juste colere, redemande au- 
jourddiui le laurier typograpbique, dont il a loujours ete 
on possession, et quc des mains sacriieges veulent lui 
arracher.

« U11 jour, se promenant par liasard hors de la yille, 
dans le bois ordinairemenl frequente par les desoem res 
apres leur diner, il commenęa par detacher des ecorces 
de hetre, et par y former des leltres en sens inverse. Tuis 
il les iinprimait separement 1’une apres l’autre sur du pa­
pier, et prenait plaisir a en faire une ligne, puis une se- 
conde pour servir d’exemples a ses descendants. Encou- 
rage par ces succes, son genie prit un nouvel cssoi. De 
moilie avec son gendre, Thomas 1’ierrc, il trouva une 
especc d’encre plus glutineuse et plus tenaec que celle de 
l ecriture ordinaire. Ensuite il tira des eprem cs qui ligu- 
raientles caracteres qu il avait reunis. J’en ai vu plusieurs 
de ce genre imprimees sur un seul cóte du papier; c’e-
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taiciil los rudinlents dc l’arl. Ce livre etait uue traduc- 
lion da Spcculum salulis, faite par un anoriyme en langue 
yulgairc flamande. Les feuillcts qui netaient point opis- 
thographes, etaient colles deux a deux, afm do cachcr la 
difformite des pages qui etaient \id cs; ce que Ton ne 
remarquait dans aucun des prcmiers livres imprimes.

« Bienlot apres, Laurent changea scs types dc lietre en 
types de plomb, puis cu types d’elain, afm dc les rendro 
plus solides et moins llexibles. On en voit encore aujour- 
d’hui quantite dc restes; en magasin, dans la fabriąue dc 
Laurent, occupec par son arriere-petit-lils/ Gerard Tho­
mas.

« Cette imention devint pour Laurent ct pour sa familie 
un surcroit de fortunę et une branche de commerce 
inouic jusqu'alors. La fabrique etait encombree d’acbe- 
teurs. L’art croissant avec sou produit, Laurent prit des 
ouvriers qu'il associa a scs grands travaux. 11 en etait un 
parmi eux qui s’appelait Jean, et que l oa soupęoune etre 
Jean Faust, nom de mauvais augure, funeste et traitre 
a son maftre (hero suo infaustus).

« Cet ourrier, qui avait jurę de garder le secrct de 
1’inyention, apresayoir apprisFart de former et dassem- 
l)ler les caraeteres, de les fondre et de fabriąuer tous les 
instruments necessaires a la typographie, saisit le temps 
opportun de la nuit de Koel pour enlerer a son mądre 
lout son attirail de types et d'instruments. 11 prit clan- 
destinement la fuite en dirigeant sa rnarehe par Amster­
dam et Cologne et se refugia, comme dans un asile sur, a 
Mayenee, oii il retira des fruits abondants de ses larcins. 
Car il est eonstant que dans le courant de Fannee \ 442, 
ii sest servi des caraeteres particuliers de Laurent pour 
mettre au jour une grammaire alors fort en usage, appe-
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IMPRIMERIE EN HOLLANDE. 93 
le e : Alexandri Galii doctrinales, cum P elri H ispani 
Iraclalibus.

« Yoila, diten terminant Junius, ce que j’ai appris des 
vieillards courbes sous le poids des ans, gens dignes de 
foi, qui, par Iradition, l’ont tenu de leurs predecesseurs, 
comme un flambeau allume qui passe de main en main 
sans s’eteindre. Je nie souviens aussi que Nicolas Gallius, 
mon precepteur, liomme d’une memoire de fer et a la tete 
chauye, avait oui dire plus d’une fois qu’un certain Cor- 
nelius, relieur de liyres, octógenaire quł avait seryi Lau- 
rent dans le menie temps que Jean, fondait en larmes 
comme un enfant toutes les fois qu'il se rappelait le vol 
insigne fait par ce dernier a son maitre. »

Ce recit, forge de toutes pieces, a trouye un ardent 
defenseur dans Meermann, auteur des Origincs lypogra- 
phiccB. Mais malgre son eruditlori et son habilete a tirer 
parli des moindres circonstanees, le savant hollandais n’a 
pu parvenir a apporter quelque preuye solide en faveur 
de 1’opinion de Junius, dont qucJques bibliographes se 
sont fort egayes1. On sest moque ayecraison de ce yieil- 
tard scxagćnaire qui, a une epoque que Junius n’a pas 
daigne indiquer, inycnta tout a coup, sans le secours de 
personne, l art typographique dans tous ses details, qui 
yit ses magasins encombres dacheteurs et fit sa fortunę 
par la vente de ses liyres dont on 11’a pu retrouver un 
seul feuillet. On n’a pas moins fi de ce perfide ouyrier 
(Fust, suiyant les uns, Gutenberg suiyant les autres) qui, 
nouveau Sarnson, put, dana une seule nuit, emporler fur-

4 II parait qiu; Meermann ne ful pas loujours lidele ii son opinion, car 
on trouve dans les ceuvres poslhurnes de Jean Wagcnaar (Amsterdam, 
1787, in-12). une lellre oii il avouc franclieincnt ii ce dernier qu’Ll nc 
eroit gtiere a tonie celtę lnstoirc de Laurem Coslcr.
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tivement el probablement sur son dos, les presses, los 
car ac ter es, les casses, les tables, etc , en un mol, lont le 
lourd et embarrassant altirail d’une imprimerie, tandis 
qu’il lui aurait ete tres-facile, puisqu’il connaissait le se- 
cret de Coster, de creer liu-meme im etablissement 
semblable sans avoir le moins du monde besoin de 
recourir au vol.

Le senat et le peuple de Ilarlem ont donc eu beau, au 
dix-septieme siccle, elevcr des monuments, frapper des 
inedailles, faire graver des inseriptions et celebrcr des 
fetes en 1'lionneur de Laurent Coster, qu’ils qualifiaient 
de prololypographe, les Hollandais sont restes a peu 
pres seuls de leuropinion.

En 1471, 1’Anglais Guillaume Caxton, sur la priere de 
Marguerite d York, ayanttraduit du franęais en anglais le 
Recueil des hisloires de Troye de Raoul Lefebyre, com- 
menęa a limprimer a Bruges, et le termina a Cologne la 
nieme annee. Ce fut le premier livre qui ait ete publie en 
anglais. Caxton s’etait, comme il le dit lui-meme, instruit 
de cetart typographiqueen Ilollande, avec de grandespei- 
nes et de grandes depenses. 11 ne tarda pas ensuile a 
retourner en Angleterre, oii il transporta son imprimerie 
et s etablit dans 1’abbaye de] Weslminster. Telie etait 
alors l influence de notre litteralure, que la plupart 
des om rages qu’il imprima jusqu’a sa mort, arrivec en 
-1491, sont traduits du franęais. Ainsi, les Irois premiers 
qu’il publia dans sa patrie, sont:

Le Jcu des Echecs (Tlie Gamę and Playe o f !lic chesse), 
traduit du franęais et imprime, 1474, in-folio.

La Nic de Jason (̂ 1 Boke o f  tlie hooly ly f o f Jason), 
traduit du franęais et imprime vers 1475.

Les Dits des philosophes (The Dicles and sayinges o f
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philosophrcs) ,  traduit du franęais et imprime en i 477. 
Nous citerons encore:
Les Proverbes de Christine de Pisań (The Morale Pro- 

rerbes o f Chrislyne), 4478.
Le Miroir du Monde (Myrrour o f  Ihe Worlde), 4481. 

Ce livre, qui conlienl les premieres grarures avec datę 
publiees en Angleterre, a ete vendu 554 livres 44 shel.

Le Livrc des bonnes manieres (The Book o f good ma- 
ners), 4486.

Caxton publia le premier un guide du voyageur (Booh 
for irarellcrs), contenant les mots les plus usuels en an- 
glais et en franęais.

Cet habile imprimeur traduisait lui-meme ses livres, les 
imprimait, les coloriait et les reliait. 11 corrigeait a la main 
et en enere rouge les fautes qui s’y etaient glissees.

Pendant les premieres annees du seizieme siecle, on 
lrouve en Angleterre beaueoup d'imprimeurs franęais. 
L’un des successeurs de Caxton, Richard Pynson, mort en 
4529, etait originaire de la Normandie, qui etait aussi la 
patrie de Guillaume Faques, celebre imprimeur de Lon- 
dres, mort en 4544. Ce dernier avait appris son art, a 
Rouen, de Jean Lebourgeois.

Un celebre imprimeur de Westminster, Julian Notary, 
etait aussi ne en France; du moins il est constant qu’il 
s’y etait formę et qu’il avait un associe franęais, J. Rer- 
bier.

J. Sibergh, qui introduisit, en 4522, Pimprimerie a 
Cambridge, avail appris Part typographique a Lyon. 
Quelques auteurs menie le croient Franęais.

Un demi-siecle apres 1'importation de 1 imprimerie en 
Angleterre, les Anglais faisaient encore imprimer en 
France leurs lirrcs de lois, ecrits, comme on sait, en
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98
franęais; tel esllerecucil de decisions judiciaires publie 
par Fitz-Herbert en 15ł 6, et dont nous croyons devoir dou- 
ner le litre en entier pour niontrer Pespece de franęais 
dont se servaient alors nos voisins :

La graunde abridgement collecte par lejudge tres-reve- 
rend, monsieur Anthony Fitz-Herbert, derniereinent con- 
ferre avesque Ja copye escript et per cer correcte, avesque 
Je nombre del fueil, par quel facilenient poies trouer les 
cases cy abrydges, en les liuers dans noyelment annote, iam- 
mais devaunt imprimes. Auxi vous troueres les residuuons 
de 1'auler livre places icy in ceo liure en le linę de lour apte 
tille.

Le plus ancien specimen de rimprimerie en Ecosse, 
est une collection intitulee : Porleus o f Nobleness, 1508, 
Edimbourg. Une patenie avait ete accordee par Jac- 
ques IV a Walter Chapman, marchand de celte ville, et a 
Andre Mollar, pour y etablir une presseen 1507.

Suiyant quelques auteurs, Barcelonę et Saragosse re- 
curent rimprimerie en \ 475; d’autres croienl que Valenee 
est la ville d’Espagne ou l’on ait d’abord imprime. Le 
premier ouvrage sorti des presses de cetle derniere ville 
est: Obres o Trobes la quales, tractcn de las hors de la 
sacratissirna Verge M aria, \ 478. Pendant le quinzieme 
siecle on imprima trois cent dis ouvrages dans ce pays.

Le premier ouyrage imprime sur des matieres nauti- 
ques le ful a Barcelonę, en 1502.

Au mois daońt 1585, on imprima a Angra, capitale 
de Tercere, l’une des Aęores : Relacion de la io rn ad a , 
expugnacion y conquisla de la  isla Tercera, y las demas 
circunvezinas. Ou ne connait de ce volume, compose de

CURIOSITES BIBLI0GRAP1IIQUES.

http://rcin.org.pl



douze fcuillels, qu’un cxcmplaire conserye a la Biblio- 
theąue bodleienne.

Jean Snęli, artiste allemand, porta 1’imprimerie en 
Suede, ou il imprima le Dialogus creaturarum morcilisa- 
lus, Stockholm, 4483, in-4. Mais il parait qu’ilfut long- 
temps le seul imprimeur du royaume, et qu’il ne pouvait 
sufiirea toutes les demandes, car des prelatsfirent encore, 
pendant un certainnombred’annees, impriraer des missels 
et des breviaires a Nuremberg et a Bale.

Des 1490, le monastere de Wadsten, dans le Gothland, 
possedait une iraprimerie qui, detruite par un incendic 
en 1493, ne fut point retablie *.

Ge fut vers 1330 que 1’imprimerie fut importee a IIoo- 
luna en Islande, par l’eveque Arneson, qui plus tard peiit 
sur 1’echafaud pour avoir essaye de resister a la doraina- 
lion danoise. Le premier ouvrage publie dans ce pays fut 
le Breviarium Nidarosiense,\ 531, dont le seul exemplaire 
connu se trourait dans la librairie d’Arnes Magnoei, et 
perit lors de 1’inceudie de Copenbaguc, en 1728.

L’imprimeric fut introduite a Dublin en 4531, et Eon 
pretend que le premier livre latin imprime en Irlande est 
ia Yie de Golcscale, par Jacques User. Cet ouvrage parut 
en 1031.

II parait que le czar Iwan III (mort en 1304) avait 
attire pres de lui un imprimeur de Lubcck, nomme Bar- 
tbelemy; mais celle tentative eul probablemenl pcu de 
succes, car Iwan IV fut oblige dappcler de nouvcaux 
arlistes allemands. A leur arrivee, il lit construire une 
maison dcstinee a 1’imprimerie, qui fut dirigee par un
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diacre nomme Theodorof ct un savanl da pays. Ces 
derniers publierent, en 1364, le plus ancien livre imprime 
en langue russe, une version des Actes et des Epitrcs des 
Apólres. Theodorof avait trouvć un puissant appui dans 
Macaire, metropolitain de 1’Eglisc russe; mais apres la 
mort de celui-ci, il Jut declare lieretiąue 1 el oblige de 
s’enfuir avec son associe en Lithuanie. 11 alla fonder une 
imprimerie a Ostróg, et y fil paraitre, en 1381, la premiere 
version russe de 1’Ancien Testament. Iwan fit transporter 
l imprimerie de Moscou au eouvent ou il faisait sa resi- 
dence d’ele.

Au dire d’Andre Tbevet, que nous venons de eiler en 
notę, le sułtan Bajazet II publia en 1483 une ordonnancc 
« portant defense, sur peine de la vie, dc nTiser de livres 
imprimes; laąuellc ordonnancc fut confirmćc par Selim 
premier du nom, son fils, Fan 1313. »

Ces prcscriplions furent fidelement suivies jusqu’au di\- 
huitieme sieclc, par les Turcs, dont le fanatisme egala 
toujours 1'ignorance.

Sous le regne d’Achmet III, Seid-Effendi, qui, en 1720. 
avait accompagne en France son pcreMehemet, ambassa-

’ Yoici ce qu’nn voyagcur franęais du seizieme sieclc, Andre Tlińet, 
rapportesur la foid’un gentilliommc anglais,qui ćlait dcracure scpl ans on 
Moscovie: « Los Moscoviles n’ont fait usage de l imprimerie que depuis 
ł’an 1500, qu’elle Ieur fut decouverie par un marchand russicn, qui lit 
empletc de caracteres dont ils ont apres mis en lumiere de fort beaux li- 
vres.Toutefois, commeils sont scrupuleux et font des difficultes ou il n’y 
a aucune apparence, a l’exemple de leurs sectateurs grees, aucuns d’enU’c 
eux, par subtiles ruses et personnes interposees, trouvercnt moyen de_faire 
bruler leurs caracteres, dc peur qu'ils araient que 1’impression n’apporlat 
quelque changement ou brouillis en leur opinion et religion, et si potir 
cela n’en<ut faite aucune recherche ou poursuile par le prince ou ses su- 
jets. » (Vies des llommes illustres, 1. v, c. 56.)
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deur aupres de Louis XV, avait ele lellement frappe des 
avantages de rimprimerie, qu'il resolut d’en faire jouir son 
pays. II se servit, pour parvenir a son but, d'un renegat hon- 
grois, Ibrahim, qui ful plus tard surnomme Basmadjy ( rira- 
primeur). Celui-ci redigea un memoire, grace auquel le 
grand-visir Ibrahim-Pacha, protecteur eclaire des lettres, 
obtint du sułtan un edit fayorable. Seulement, dans la 
crainte de blesser la susceptibilite religieuse de ses su- 
jets et de mecontenter la classe fort nombreuse des 
copisles, Aclunet defendit de jamais imprimer le Coran, 
les lois orałeś du prophete, les commentaires sur ces ou- 
vrages, les livres dc jurisprudence, etc. On put imprimer 
les ourrages relatifs a la philosophie, a la medecine, a l’as- 
tronomie, a la geographie, a 1’histoire et aux autres Scien­
ces.Lerenegal futcharge de diriger lenoiweletablissement 
et, malgre son actwite, il ne put, jusqu’en 1746, epoque 
desa mort, publier que seizeouvrages. Lc premier futun 
D icliom aire arabe-lurc (Kitab-al-loghat) parWankouli, 
•2 vol. in-folio, dont Pimpression fut achevee au mois de 
jauyier 1729. Le prix en fut fixe a 35 piastres par ordre 
de 1’cmpereur. Ibrahim imprima auss% en 1730, une 
grammaire turque. Onconnaitun exemplaire ou le papier 
dc chaque feuillet est de couleur differente.

Du reste, longternps avant cette epoque, il existait dans 
plusieursvilles de 1’empire turcdes imprimeries destinees 
a la publication d’ouvrages en langues elrangeres, et ap- 
partenant a des juifs ou a des chretiens.

Le premier Hvre imprime en Amerique est le Yocabu- 
lario en lengua castellana y m exicana , du missionnaire 
Alphonse de Molina. Cet ouvrage fut publie a Mexico 
en 1555, in-4, suirant Nicolas Antonio, autcur de la Bi- 
bliolheca hispana. On ne connait generalement que la
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seconde edition du meme ouYrage, imprimee aussi a 
Mexico en 1571, in-folio.

La plus aneienne bibie imprimee dans le Nouveau- 
Monde le fut en 1664. Elle etait traduite en dialecte mohi- 
can. On remarqua connnc une singularite que eette ver- 
sion eut ete ecrite par le traducteur avec une seuleplunie.

D’apres le catalogue de la bibliotbeąue de Langles ct 
YIndex linguarum de Yater, le premier livre imprime 
a Lima est le Vocabulario cn la lengua generał dcl Peru 
UamadaQuichva, y en la lengua cspanola; cn los Rcyes, 
Richardo, 1586, in-8.

« On salt, dit Chevillier, qu'il y a cu des imprimeries 
dans lesEtalsde Maroc en Barbarie; olles y oni ete pre- 
mierement etablies, sans doute, par les Portugais et los 
Espagnols qui en sont voisins. Mais on lit dans le livre de 
M. de Saint-Olon, ambassadeur duroia Maroc, qui a ete 
imprime in-12 cetle annee ( 1694), sous ce titre : E lat 
prescnt de Vempire de Maroc, qu il n'y cn a prcsque plus 
presentement.il dit (p. 79) que les Maures se font un point 
de religion de ne point laisser sortir leurs chevaux et 
leurs bies. Ils ont encore ce meme entetement pour les 
livres, qui y sont d’autant plus curicux et rares qu’il n’y 
a presquc plus d’imprimeries dans leur pays1. »

Durant l'expedition d’Egyple, les Franęais etablirent 
suecessivement des imprimeries & Alexandrie, au Cairc et 
a Gizeh. On imprima, en 1798, dans la premiere de ces 
yilles, un Alphabel lurc et persan  et quelques Excrciccs 
en langue arabe. En 1800 il parul au Caire un journal 
intitule Courrier de VEgyple, et quelques pieces en arabe 
et en franęais relatives a l assassinat de Kleber.
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IMPRIMERIE A TA1TI. 105
Lc premier ouvrage sorti des presses anglaises, a Cal- 

cutla, est le Guide dans l’Inde, de sir Georges Dallas,
nso.

Les missionnaires cbretiens ont porte 1’imprimeric dans 
les Indes, dans 1'Oceanie, etc. Ainsi, des 4577 on impri- 
mait a Goa un livre intilule : Doclrina chrisliana lingua 
m alabarica Tam ui, et lilleris m alabaricis, in collegio 
Goano.

Voici quelques details sur 1'introduction de Fimprimerie 
(en 1818) dans une iledont les journaux franęais et an- 
glais ont depuis denx ans souvent entretenu Ieurs lee- 
teurs :

Les premiers livres que les missionnaires anglais im- 
primerent a Taili furentun alpliabel, un catechisme, une 
colleclionde lexlcs sacres clYEvangile de saint Luc. L’im- 
primerie ful etablie a Afareaitu, sous la dircction du roi 
Pomare, qui favorisa avec un grand żele les prepara- 
tifs de 1'etablissement, et qui demanda avec instance 
d etie present quand la presse commencerait a fonction- 
ncr. « Une letlre lui ayant annonce que nous allions 
commcncer, dit un missionnaire, il se rendit a Timprime- 
rie, accompagne des principaus ehefs et d’une grandę 
fonie dc pcuplc. Je pris le composteur, et voyant que 
Pomare admirait 1’eclat des caractercs, je lui demandai 
s il youlait assembler le premier alphabct. 11 y consentit 
avec joie, et, saisissant le composteur, il prit les ma- 
juscules une a une, et forma 1’alphabet. II asscmbla en- 
suite de nieme les minuscules et ajoula le petit nombre 
de monosyllabes qui composaient la premiere page de no- 
(re A B C. Ayant examine avec le plus grand soin la formę 
placee sous la presse, il sc prepara a retircr la premiere 
feuille imprimee dans ses domaines, etjinstruit de ce qu’il
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fallait faire, ii pria ses compagnons dc ne pas lui donner 
trop d’attention, et dc ne pas rire s’il se trompait. Je lui 
mis le tampon dans la maili, en lui recommandant dc 
frapper deux ou trois fois sur le caractere; il le fit, et 
płaca alors une fcuille de papier blanc sur le parchc- 
min; quand elle cut ete pressee, il la rctira, et lous ceux 
ąuiraccompagnaient se precipiterentyerslui.Une expres- 
sion generale de plaisir se peignit sur Ies figures quand on 
aperęut les lellres Bień noires et se dessinant sur la blan- 
clieur du papier. Le roi considera longtcmps la feuille 
et les caracteres, puis la remettant a l’un des chefs, il 
imprimadeuxautrespages, pendant que la premiero, misę 
sous les yeuxdelafoule, excitaitson admiration. Leroi et 
sa suitę yinrent ensuite, chaąue apres-midi,a l imprimerie 
surveiller la marclie de 1'impression. La curiosile quc l’e- 
tablissement d’une presse avait eveillee chcz les habi- 
tanls fut bientot satisfaite; chaque jour Pomare visitait 
les ateliers; les chefs s’introduisaient dans Pinterieur 
pendant que le pcuple se pressait autour des fenetres, en 
s’ecriant: « Bc-ri-lci-nic! fenna p a a r i : O Brelagne, Icrrc 
d’adresse! L’imprimerie devint un sujet generał de 
conversalion, et de chaque district d’Eimoo et des ileś 
voisines arrivaient des naturels curieux de voir la singu- 
liere machinę et de se procurer des livrcs *.»

Le livre regarde generalement comme le premier ou- 
vrage impriine en grec est la grammaire de Constantin 
Lascaris, intitulee : Grammalica graca, grace, cx re- 
cognilione Dcmetrii Cretensis, Mediolani imprcssum per 
magistrum Dionysium Pararisinum , M : CCCCLXXVL

'  Tirapcrley, E n c y c lo p e d ia  o f  l i t e r a r y  u tu l ly p o g r a p h ic a l  a n e c d o te , 18V2( 

1). 866.
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die xxxjanuarii, in-4. Ce volume se compose de soixante- 
douze feuillcts, dont les deux premiers reuferment une 
preface grecąue, avec tradaętion laline, par Demetrius.

On ne coramenęa aimprimer en grec a Paris qu'au com- 
mencement du seizieme siecle, ct Ton en est redevable au 
savant professeur Francois Tissard. Cc fut par ses soins 
(pie le celebre imprimeur Gilles Gourmond publia, en 
1507, in-4, plusieurs ouvrages en cette langue, dont lc 
premier intitule : B(oXo; -fi -yupucri, contient un
alphabet grec, les regles de la prononciation, les sen- 
lences des sept sages, un opuscule sur l’envie, les vers 
dores de Pythagore, le poeme morał de Phocylide, les 
vers de la sibylle d’Erythree sur le jugement dernier, et 
un opuscule sur la difference des voix.

Les Anglais n’imprimerent en grec qu’en 1545, et de- 
buterent par une edition des Homelies de saint Jean Chry- 
sostóme. Jusqu’en 1599 les imprimeurs d’Ecosse neurent 
pas dc types grecs et hebreux; la place que les mots 
grecs deraient occuper etait laissee en blanc, et on la 
remplissait ensuite a la main.

Le premier livre ou Eon ait iniprime 1’alpbabet arabe 
est, a ce que Ton croit, la relation du royage de Bernard 
de Breydenbach a Jerusalem. Cette relation, inlitulee : 
Opusculum sanclarum peregrinalionum in monlem 
Si/on,ctc.,Mayence, 118G, in-fol., aete plusieurs fois rćim- 
primee et traduite. Outrc 1’alphabet arabe, on y trouve cinq 
aulresalpbabetsorientaux plus ou moins defigures, et qui 
pourtant ont ete souvent copies pendant les deux sieclcs 
suivanls.

La premiere imprimerie ou 1’on ait imprime en arabe 
est celle qui fut etablieaFanoparGregoirc Giorgi; en 1514 
il sortit dc cet etablissement un opusculedans cette langue
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(les Sepl hcures canoniales), dont la Bibliotheque de Mo- 
dene possede un exemplaire.

V  Alphabelum arabicum, publie par Christman en 1582, 
est le premier ouvrage imprime en Allemagne avec des 
caracteres arabes.

Au commencement du dix-septieme siecle, l’un des 
plus babiles negociateurs de son epoąue, de Breves, qui 
avait sejourne longlemps enTurquic, ou il avait pris gont 
a la litterature de POrient, lit grayer a Romę, par les 
meilleurs artistes, des caracteres avec Iesquels on irnpri- 
raa dans cette ville cl a Paris divers livres en langues 
orietitales, et enlre autres, en 1615, in-4, le traile dc 
1604, entre Henri IV etAchmet. A sa mort, arrivee cn 
1628, ses manuscrils et ses caracteres furent acbetes 
par le celebre imprimeur Vitre *, pour le compte du gou- 
yernement, qui s’etait engage a payer la somme neces- 
saire pour cette acquisition. Mais Ricbelieu nayant pas 
lenu cette promessc, les heriliers de Breves intenterent 
a Yitre un proces que ce dernier perdit en 1654. On 
peut lirę les details de cette affaire dans le memoire qui 
a pour titre: « Hisloire du proces quon  renourelle, de 
temps cn lemps, d Viire d cause de 1’achat que le roi 
Va obligć de faire, des poinęons, des malrices cl des 
manuscrils turcs, arabes et pcrsans, que M. de Breves 
avait apportes du Lcrant, » imprime sans nom d’au- 
teur et sans dale. Ces caracteres, apres avoir servi, jus- 
qu’en 1679, a Pimprcssion de la polyglolle dupresident 
Lejay et de plusieurs autres ouvrages moins importants, 
disparurent, on ne sait comment; si bien quc, pendant

• Yitre est le premier qui ait fait usage a Paris de caracteres syriaąnes; 
il s'en servit pour imprimer uu psautier en 4625.
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plus de cent ans, on ne put imprimer en France aucun 
lexte arabe.

A la fin du sieclc dernier, de Guignes relrouva, dans 
un dćpót de Pinaprimerie royale, les poincons et les ma- 
trices de ces beaux caracteres, dont il publia 1’histoire 
dans le premier volume des Nolices et exlraits des ma- 
nuscritsł . Le premier ourrage ou ilsfurent alors employes 
de nouveau esl la traduction, en arabe, par Ruffin, 
d’une Adresse de la Convenlion aupeuple franęais, du 
18 vendemiairc an I I I ,  Paris, 1793, in-fol. de vingt-qua- 
tre pages.

Les prcmieres impressions en hebreu ont ete faites, 
vers1430, en Italie, a Soncino, petite ville du Milanais, 
par les rabbins Josue et Moyse. Les juifs, comme nous 
l'a\ons dit, etablirent plusieurs imprimeries hebraiąues 
en Orient, a Constantinople, a Thcssaloniąue, etc. Le pre­
mier livre imprime en hebreu a Paris, le fut par Gilles 
Gourmond, qui publia, en 1308, in-4, une grammaire 
bebraiąue.

On iremploya les caracteres bebraiques en Allemagne 
qu’en 1312, dans 1’edition des Seplem psalmi painilenlia- 
Ics, donnee celle annee par Reucblin.

Cc fut le savant Kireber qui, en 1663, fit graver, 
pour la premiere fois en Europę, des caracteres cbinois.

Les premiers types saxons, graves en Angleterre, le 
furent en 1367, par J. Daye, pour les edilions d’Assc- 
rius Menercnsis, JElfńcs Easter Ilomily, et les Evan- 
fjilcs saxons.

Ą Cette notice, qui est intitulee: Essai historique nur l’origine des ca­
racteres oricntaux de 1’imprimerie royale, a ete publlee separćment, 1787,
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Mac-Curlin, savanl irlandais du dis-huitieme siecle, pu- 
blia, on 1752, un Dictionnaire anglais et ir land ais, qui 
est le premier livre imprime cn France avcc des typcs 
irlandais.

Les premiers caracleres runiąues furent employes dans 
YAlpliabcl runiąue et ,suedois, Stockholm, 1611.

Le premier traile d'arithmetique qui ait etc imprime a 
pour auteur 1’Italien Pierre Borgo, et est intitule : Arilli- 
melica, la  nobel opera de arithmelica ne la  qual se Iralla 
de talie cose a mercanlia pertinenti. Yenise, 1484, in-4.

Raldolt, imprimeur allemand, mort cn 1503, est le 
premier qui inlroduisit Pusage d’imprimer, avec le tesle, 
des figures de mathematiques.

L’un des premiers ousrages ddiistoire nalurelle, pu- 
blie avee figures, est YOrtus san ila lis , Augsbourg, 1485, 
in-fol., ousrage qui a pour auteur le botanisle J. Cuba.

Pour completer les renseignements qui precedent, nous 
donnons ici un tableau ebronologitjue de Petablissement 
de 1'imprimerie dans les differentes parlies du monde. 
Nous l’avons estrail de Pomrage deja cite de Timperley *.

108 CURIOSITES BIBLI0GRAP1IIQUES.

1469. Milan.
Venise.

1470. Beraun (canlon de Lu­
cernę).

1471. Bologne.
Ferrare.
Florence.
Naples.
Pasie.

1472. Alost (Flandre). 
Anvers. 1

1473. Bruges.
Budę (Ilongrie). 
Messine.
Utrecht.

1474. Bale.
Bruselles
Gćnes.
Turin.
Westminster. 
Pilsen (Bolifime).

1476. Angers.

1 Nous avons rcotUić ([ocląnes erreurs qni s’etaient glissćcs dans l’mi- 
vrage anglais.
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1476. Sevi!Ie.
1477. Delft.

Palerme.
1478. Geneve.

Prague.
1479. Lerida.

Nimegue.
1480. Saint-Alban (Angle-

terre).
Leipzig.
Londres.

1481. Salamanque.
1483. Leyde.

Pisę.
1484. Cliambery.
1485. Ralisbonne.
1486. Munich.

Tolede.
1487. Gaete.
1489. Lisbonne.

Pampelune.
Orleans.

1491. Cracovie.
Hambourg.

1493. Copenbague.
Yalladolid.

1493. Forli.
1496. Offenbourg.
1497. Avignon.
1499. Madrid.
1500. Jaen.
1503. To ul.
1507. lłdimbourg.

Francfort-sur-le-Mein.
1509. Yorck.
1510. Nanci.

Upsal.
1516. Coimbre.
1517. Arras.

1520. Halle.
1521. Cambridge.

Zurich.
1523. Amsterdam.
1524. Dresde.
1528. Lucerne.
1529. Bordcaux.
1333. Neufchatel (Suisse). 
1539. Benie.
1340. Bourges.

Majorąue.
1543. Bonn.
1547. Hanovre.
1548. Saint-Andre (Ecosse).
1549. Canlorbery.

Prague.
1556. Lausanne.
1557. Reims.
1563. Goa.
1566. Liege.
1578. Berlin.

Varsovie.
1389. Rotterdam.
1590. Macao.
1594. Marseille.
1603. Pekin.
1604. Lille.
1638. Glascow.
1647. Maltę.
1650. Montpellier.

Tlascala (Mexique). 
1636. Christiania (Norwege). 
1058. Smyrnę.
1667. Guatimala.
1671. Canlon.
1686. Pbiladelpbie.
1693. Bayonue.

New-York.
1711. Saint-Petersbourg.
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1711. Tiflis.
1750. Bridglown (Barbades).

Charlestown.
1750. Port-au-Prince.
1756. Jamaiąue.
1764. Quebec.
1767. Saint-Pierre (Martini- 

que).
1770. Baltimore.
1772. Madras.
1784. Pondichery.
1787. Cuba.
1789. Buenos-Ayres.
1792. Bombay.
1794. Corte (Corse).
1795. Sydney(Nouv.-Galles). 
1803. Kazan (Russie).

Nouvelle-Orleans.

1807. Montevideo.
1810. St-Louis (Louisiane). 
1813. Rio-Janeiro.
1816. Amboine (Moluąues). 

Jassy (Moldavie).
1817. Ceula.

Corfou.
1820. Syracuse.
1821. Bourbon (ile).
1822. Corinthe.
1823. Singapore.
1824. Missoiongbi.

Panama.
1825. Boiivar.

Odessa.
Sainte-Helene. 
Santiago (Chili). 

1828. Patras.

DES EDITIONS DU QUINZIEME SIECLE.

Les caracteres gothiąues employes dans les livres d'i- 
mages, la Bibie des pauvres^ le Donat, etc., counus sous 
le nom de lellrcs de form ę, sont plus anguleux que ceux 
dont se senirent Gutenberg, Fust, Schoeffer et la plu- 
part des imprłmeurs du ąuinzieme siecle. Tsous designons 
ces derniers sous le nom de lellrcs de sommc, landis 
quc les Anglais les appellcnt black-lclter (lettres gollii- 
qucs), les Flamands lellrcs Saint-P ierre, et d’autres 
peuples, caraclcres flamands ou allcmands.

Simon dc Golinę, Robert Etienne et Micbel Yaseosan,
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contribuerent puissamment a faire disparaitre lc caractere 
gothiąue en France.

Los caracteres employes en Belgiąue par les impri- 
meurs du' ąuinzieme et du seizieme siecle tiennent sou- 
vent djj romain et du gothiąue, cornme ceux de Jean 
de Westphalie. En generał, les caracteres allemands, 
liollandais et flamands de la meme epoąue, ont une telle 
ressemblance, qu’il est presąue impossible de decider a 
quel typographe ils appartiennent, quand on n’cst pas aide 
par d’autres indications.

Les caracteres ilaliques tirent leur origine des lettres 
cursives employees dans la chancellerie romaine, et leur 
nom de 1’Italie, oit ils furent d’abord employes. On les a 
appeles aussi quclquefois lellres venitiennes, parce que 
les premiers poinęons en furent fabriques a Yenise, et 
lellres aldines, parce qu’Alde Manuce en est l’inventeur ; 
mais le premier nom a prevalu.

Gunlher Zainer, de Reulliugen, introduisit en Allema- 
gne, en 1472, le caractere rom ain, dont 1’usage s’elait 
rcnouvele en Italie dans les sceaus de papes vers 1430. 
II 1’employa pour la premiere lbis dans sa belle edition 
des Elymologies d’Isidore de Seville; ce fut, comme nous 
l’avons dit plus haut, 1’habile graveur Nicolas Jenson qui 
donna a ce caractere la formę qu’il a aujourd hui.

Amerbach, imprimcur souabe du ąuinzieme siecle, 
donna, en 1506, la premiere edition de saint Auguslin, 
qu’il avait lui-meme’ revue et corrigee, et le caractere 
donl il se servit porte encore lc nom de saint-auguslin.

Le caractere appele cicero \ient aussi de ce qu’il fut 
employe dans 1’edition des epilres familieres de Ciceron, 
donnee a Romę en 1467.

Dans les edilions du ąuinzieme siecle, l’« et le v sont
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coufondus et employes indistinctenienl l’un pour I’autrc. 
II en est de nieme de i et d e j  *. On n’y trouvc aucnne 
diplitonguecp, ce; elles sont remplacees, ou par 1’esimple, 
ou par ae, o e .L e  c est substitue en generał au l dans les 
mots o ra iio , nalio, sew illa , etc.

La \irgule est marąuee par nne ligne oblique; le point 
a la figurę d’une etoile.

On employait trois sortes aalinea. Les alinea alignćs, 
qui sont de niveau avec les antres lignes de la page; les 
alinea saillanls, qui depassent de quelques leltres les 
autres lignes; et enfin les alinea rcntranls, qui laissenl, 
comme dans les editions modernes, un cspace vide au 
comniencement de la ligne.

Leregistre (regislrum, charlarum ) est une petite labie 
rappelant les premiers mots des fcuillets qui composent 
la moitie de cbaque cahier. C est le moyen dout les impri- 
meurs se servirent d'abord pour regler et faeiliter l as- 
sembłage et la reliure des livres. II parait que les plus 
aneiens ouvrages ou Ton troure 1’emploi du regislre sont 
les Philippiques de Ciceron. et le Tile-Live, imprinies 
parUlric lian en 1469 ou 1470 au plus tard. Son usage 
s’est eonsene principalement en Italie jusqu’a la fiu du 
siecle suivant.

Le registre se troure quelquefois au commencement du 
volume, mais plus souvent a la fiu. On asserablait les 
feuilles imprimees lantót par cinq, tantót par qualre, 
quelquefois par cinq et par qualre dans la menie edilion, 
et le nombre en etait designe a la fin du livre. 1

1 II parait quc Gilles Bcys, imprimeur a Paris, a la Cn du ąuinzieme 
siOcle, fut le premier qui employa les consounes/ et v, qne Ramus avait 
deja distinguees.

112 CURIOSITES BIBLIOGRAPfligUES.
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Les signatures des livres ont le menie but que le 
registre. Ce sont des lettres numerotees que Ton trouve 
au bas de la premiere page de chaque cahier, et qui ser- 
vent a marąuer l’ordre dans leąuel on doit assembler les 
cahiers. On en rencontre deja dans les livres d'images 
avant l’inventlon de rimprimerie. Le modę de ces signa­
tures yarie. Elles etaient quelquefois en chiffres romains 
ou arabes, et quelquefois en lettres et en chiffres. Quelque- 
fois les quatre premiers feuillets sont signatures ai, au, 
a iii, a mi, ou bien marques d’un cliiffre arabe.

Les reclames (reclamantes) sont des mots mis au bas 
du verso des pages et repetes au haut du redo  de la page 
suivante. Leur objet etait le memc que celui du registre et 
des signatures. On en rencontre dans les manuscrits des 
le onzieme siecle, et leur usage dcvint frequent au ąuator- 
zieme.Le premier livre imprime ou l’on enrencontre est le 
Tacite, publie a Yenise par Jean de Spire, sans datę, mais, 
a ceque l’on croit, en 1468 ou en 1169. Les reclames y 
sont placees non-seulement a la fin de chaque cahier, 
mais a la fin de chaque feuillet, peut-etre parce qu’elles se 
trouvaient ainsi dans le manuscrit qui servit a 1'impres- 
sion.

Ainsi que nous Tayons deja dii, les manuscrits anciens 
ne presentent aucune tracę de paginalion. II en fut dc 
meme pendant une partie du moyen age. On regarde ge- 
neralement 1’edition de Tacite, faite a Yenise en 1469 
par Jean de Spire, comme le premier ouvrage imprime 
ou les pages soient numerotees. Elles le sont en chiffres 
romains.

« Je m’etonnc, dit Magre de Marolles, que les anciens 
imprimeurs, surlout dans le temps que les reclames et les 
signatures n’etaient point eneore usitees, ne se soient
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pas servis de chiffres qui pouvaient y suppleer, quoique 
imparfaitement, pour 1’assemblage et la reliure des livres : 
j’ea suis d’autant plus surpris, que tres-souvent on trouve 
dans les anciennes editions des tables qui renvoient aux 
feuillets indiąues par leurs numeros, les supposant chif­
fres a la main; et cela ne se rencontre pas seulement 
dans les plus anciennes, puisąuil y a unepareille table a 
la fin des Vies des Sainls de Mombritius, imprimees i  
Milan, sans datę, mais qu'on sait l’avoir ete vers 1470... 
Jesuisdonc tente de croireque, dans ces premiers temps, 
rimperfeclion de l’art, rendant au nioins 1’operalion de 
numeroter les feuillets diffieile et incommode pour les 
imprimeurs, ils laisserent Yolontiers aux acheteurs le soin 
de chiffrer eux-memes leurs exemplaires, ou de les faii e 
chiffrer par les ecrivains qui etaient alors ebarges de 
mettre la derniere main aux livres imprimes, en y ajou- 
tant les lettrcs initiales, les rubriąues et quelquefois les 
intitules. 11 parait dailleurs qu’on na pas regarde autre- 
fois les cbiffres des feuillets comme une chose fort utile 
pour la commodite des lecteurs. puisqu’on trouve parmi 
les anciennes editions peu d’exemplaires ou ils aient ete 
ajoutes, et que menie la plupart des anciens manuscrits 
ne sont pas chiffres ou ne l ’ont ete qu’apres coup, d’une 
main plus moderne. Enfin, les chiffres se rencontrent 
tres-rarement dans tout le cours du quinzieme siecle, et 
ils ne sont devenus d’un usage generał que vers le mi- 
lieu du seizieme, lorsqu’on a commence d’ajouter aux 
livres imprimes des index alpbabetiques des matieres; et 
c’est en ce cas surtout qu’ils sont devenus indispensa- 
bles. Ensuite, a mesure que, par les progres de 1’impri- 
merie,l’erudition est devenue plus commune, on amieux 
senti 1’utilite de cette metliode qui donnę aux auteurs la
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lacilite de eiter avec plus de precision, et aux lecteurs 
celle de verifier plus promptement les passages cites *.»

11 nyeuldans les livres, pendant longtemps, ni inlilule, 
ni leltres iniliales des chapitres. L’espace qui leur etait 
destine restait en blanc, et 1’enlumineur etait charge de 
les peindre et de les orner. Suivantlc Dictionnaire de bi- 
bliologie de M.Peignot, les edilions donneesaFloreucepar 
Alopa seraient les premieres ou l’on trouve des capitales 
gravees et imprimees avec Ie'texte; mais cetle particu- 
larile se rencontre dans plusieurs ouvrages publies ante- 
rieurement.

L’enlumineur etait aussi charge de distinguer dans le 
corps de l’ouvrage les initiales de chaąue phrase par un 
trait rouge ou bleu.

Le papier employe par les anciens impriraeurs etait 
gros, jaune et gris, epais, inegal. Ce fut a Ronie que l’on 
commenęa a le perfectionner. Les marąues du papier> au 
moyen desquelles certains bibliographes cherehent a de* 
terminer le nom de rirnprimeur qui s’en est servi, et la 
datę du Jivre ou il est employe, ne prouvent souvent pas 
grand’chose; car ces marąues designent le fabricant, et 
non Limprimeur.

Un ecriyain anglais du dix-septieme siecle, Fuller, pre- 
lendait que le papier participait en quelque sorte du ca- 
ractere de la nation qui le fabriquait. « Le papier venitien, 
dit-il, est elegant et fin; le papier franęais est leger, de- 
lie et mou; le papier hollandais, epais, corpulent, spon- 
gieux. «

Si, du temps de Fuller, on avail connu le papier gris 
sur leąuel les Allemands impriment les ouvrages qu’ils

' Rccherchcs sur le premier usage des registres, etc.,1783, in-8, p. 48.
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yendent si clier, ii 11’aurait pas manque d’etablir une com- 
paraison entrc celie couleur lerne et 1’csprit quelque peu 
nebuleuxde nos voisins doutre-Rhin.

Ajoutons en passant qu'a l’epoque ou ecrirait Fuller 
41662), 1’Anglelerre ne pouyait encore fabriquer clle- 
meme lc papier necessaire & sa consommation. Cette in- 
dustrie avail ele importec chez elle, en 1588, par un 
Allemand. Iluit ans auparavant, on avait rendu un an i t 
contrę les Iivres, « parce que, disent lcs termes de Lacie, 
1’argeut du royaume s’en va en papier, chose cherc et ve* 
nant du deliors l. »

Ghaąue page in-fol., in*5 ou in-8, e'tait ordinairement 
divisee en deux colonnes et plus rarement imprimce 
a longues lignes. Ces ligncs, par suitę de Fimperfection 
desprocedesemployes,\ariaient de longueuret dc nom- 
bre dans les pages d’un meme ouyrage.

Les imprimeurs ont souvent cmploye, pour compose r 
une menie formę, des caracleres d’un ceil diflerentet fon- 
dus dans diyerses malrices.

Les marges, dans les edilions importanles, etaient fort 
larges, probablement afin que Fon put y ecrire des anno- 
tations ou y faire mcttre des ornements comme dans les 
auciens manuscrits.

L’encre employće dans les liyres d’images etaitclaire et 
pale, mais elle ne larda pas a se perfeclionner, si bien que 
eclic dont on s’est seryi dans les premiers omrages im- 
primes n’a jusqu a present ćprouyć aucune alteralion.

Ratdolt imprima, en 1482, plusieurs exemplaires d’un 
Euclide avec une enere imitant Lor; aussi quelques bi- 
bliograplies, fort ignorants des procedes employes dans

' Voyez d'Israeli, Curiosilies of literaturę, Ch. Origin of the malerials 
of writing, et lc dernicr cliapitre des Amcnities of literaturę.
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la typographie, se sont imagine que cc livre avaitete im- 
prime avec des caracteres d’or.

Au dk-huitieme siecle, on vanlail labeaule et la so- 
lidite des encres employecs par les Espagnols; cela tenait 
acequechez eux cliaąue imprimeur fabriąuait lui-meme, 
d apresla recetle que lui avait transmise son predecesseur,
1 encredout il se servait. Cette substancese trouvait par la 
a 1’abri de toutes les falsifications, que les fabricants ne 
manquent pas, a u bout d’un certain temps, de fairc subir 
aux objets de consommation usuelle.

Les orncments typographiques furent employes par les 
premiers artistes allemands; presque tons les imprimeurs 
hollandais et belges ont enrichi leurs editions de portrails, 
d’ecussons, d’iinages, de lettres grises et de figures gra- 
vees sur bois.

Les premiers imprimeurs ne tiraient pas, en generał, 
plus de trois ccnts exemplaires d’un ouvrage. ctLc papier, 
dii Lambinel, le parchemin, la presse, les enlumineurs, 
les traducteurs, les correcteurs ueccssitaient de grandes 
depenses. De la la rarete, la cherte nieme des livres de 
premiero edition. lis imprimaient lout au plus trois cenls 
feuillespar jour. Cette pctite quaniite procedait du defaut 
de leurs presses, qui n’avaient ni la mobilite, ni le roule- 
ment des nólres. II est probable qu’ils en employaient 
plusieurs pour 1'impression d’un mćme ourrage. Ma con- 
jeclure est fondee sur le recil authenlique de Braun. 11 
nous apprend qu’un ancien abbe, Melchior de Stamham, 
voulant etablir une imprimcrie dans Fabbaye de Saint- 
Ulric, a Augsbourg, prit, en 1472, un habile ouvrier de 
cette ville, nomme Saurloch. II einploya une annee a pre- 
parer tous les instrumenls necessaires. II acheta de Jean 
Schuessler cinq presses qui lui couterent 75 florins du
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Rhin : il en fit construire cinq autres petites, fit fondre 
des caracteres detain, etcommenęa aimprimeren1475. 
II donna une edition du volumineux M iroir de Yincent 
de Beauvais. II en achevait la troisieme partie Iorsqu’il 
mourut. 11 avait depense 702 ilorins a elever son impri- 
merie et a la faire valoir. Son successeur, Ilenri, irou- 
vant samaison oberee, vcndit les trois parties du Specu> 
lum pour 2 i florins.

« Le prix des Iivres yariait, dans une menie ville, a rai- 
son du nombre des imprimeurs et des imprimes. Dans 
1’espace de sept ans, Sweinheym et Pannartz imprimerent 
a Romę plus de douze mille quatre cents \olumes, et Phi- 
lippe de Lignamine, dans la meme ville, en fit sortir de ses 
presses plus de cinq mille en 1476. Souvcnt un typogra- 
phe reimprimait dans le meme endroit l’ouvrage mis au 
jour par un de ses eoncitoyens. Les premieres editions 
elaient eontrefaites dans d’autres Etats et eireulaient de 
proche en proche. II se faisait un commerce d’ecbange 
entre les principaux imprimeurs. Le prix desliyres, pour 
les particuliers, yariait selon les localites et les circon- 
slances. Le Catholicon de Jean de Janua ful vendu, en 
I46o, au monastere de Sainte-Marie d'Altenbourg, 41 ecus. 
Le nieme ouvrage, dis ans apres, ne couta que 13 florins 
d’or (e’est-a-dire environ le tiers). La bib ie de Mayence, 
de 1462, imprimee sur parcliemin, fut achetee 40 ecus 
d’or par Guillaume de Tourneville, eveque d’Angers, et 
ce fut Herman de Statboen, facteur de Fusl et Seboeffer, 
qui la lui vendit en 1470. Le Missel de Wurlzbourg, im- 
prime sur membranę, fut cede a William Kewstli, Anglais, 
pour 18 florins d’or en 1481l . »
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Yoici, par opposition, les pm  qui ont ele payes, dans 
les lemps modernes, pour certaiues editions publiees dans 
le ąuinzieme siecle.

EDIT 10NS DU XV* SIECLE. m

La celebre Bibie sans datę, attribuee 
a Gutenberg.

Le Psautier de 1457, imprimć a Mayence 
par Fust et Schoeffer, acbete par Louis XVIII 
pour la Bibliotheąue royale, 1 vol.

Les Commentaires de Cesar, 1469,1 voi.
L’Aulu-Geile, imprime a Ronie, en 1469,

1 vol.
Le Martial, imprime a Venise, vers 1470,

1 vol.
Le Pline, imprime a Venise, vers 1469,

1 vol.
Le Tile-Live, imprime a Romę, vers 

1469, grand in-folio, 1 vol.
LeFlorus, imprime vers 1470, dans la 

maison de Sorbonne, par Gering, Cranlz 
et Friburger.

Le Decameron de Boccace, imprime a 
Venise, en 1471, 1 vol.

Le Recueil des bistoires de Troyes, pre­
mier livre, imprime en anglais par W. 
Caston (Yoy. p. 96), 1 vol. in-fol. 1471.

Le Dante, imprime a Foligno, en 1472, 
1 vol.

2 499 fr.

12 000 
1 362

1 760

1 274

o 000

21 672

801

56 974 60 c.

26 512 50 c.

799

Les editions du ąuinzieme siecle sonl designees par les 
bibliographes sous le nom 6,'incunailes, du latin incunci- 
bula  (berceau), par allusion a cette epoąue , oii l’art de 
1'imprimerie etait encore dans 1’enfance.
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DES LIBRAIRES.

La plus ancienne mention du commerce des livres, 
chez Ies Grecs, se trouve dans Xenophon. Eu parlant 
des Thraces, habitant les bords du Pont-Euxin, et qui 
s’elaicnt parlage une partie de la cóte pour piilcr les 
batiments naufrages, « on trouve, dit-il, sur ce rivagc, 
beaucoup de lits, de eoffres, de livres et d’autres ineu- 
bles, que les gens de mer portent dans des caisses \  »

II y avait des libraires a Alhenes, du lemps de Zenon; 
et il se tenait deja cbez eux des especes de reunions lit- 
teraires. Du moins, c’est ce que l’on peut conclure du 
passage suivant de Diogene Laerce (Vie dc Z enon): «Ze­
non, dit-il, agede trenie ans, \int a Atlienes, ou il s’assit 
aupres de la boutiąue d’un libraire, qui lisait (a haule 
voix) le second livre des Commenlaires de Xenophon. 
Touche dc cette Iecture, il demanda ou se tenaient ces 
bommes-la. Le basard voulut que Crates vint a passer 
dans ce moment. Le libraire le montra a Zenon , et lui 
d ii: « Yous n’aurez qu'a suivre celui-ci. «Depuis lors, il 
devint disciple de Crates. »

Un autre passage de la Vie de Platon, par le nieme atl- 
leur, pcrmettrait, peut-etre , de supposer qu’il y eut a 
Athenes, au ąuatrieme siecle, des especes de cabinels 
de Iecture. « Antigonc de Caryste, dans son ouvrage sur 
Zenon, dit-il, affirme qu’apres 1’edilion des livres dc 
Platon, ceux qui souhaitaient d’en savoir le contenu 
payaient, pour cela, ceux qui les possedaient. »

’ Anabasc, 1. vii, c. 5.
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La profession de libraire ne fut pas d’abord distincte 
de celle de copiste; et Lecmain \endait les livres qu’il 
avait transcrits, comme aujourddmi dans nos provinces, 
les imprimeurs ont aussi un magasin de librairie : de la 
\ient (voy. p. 50) que le moi U brańus, qui designait les 
copistes, fut ensuite applique aux libraires. « De nieme, 
dit Yossius, dans ses Commenlaires sur Calulle, que, 
chez les Grecs, l’ecrivain (bibliographus), lc relieur (bi- 
bliopegus), le marchand (bibliopola), n’etaient quune 
seule et menie personne, de menie, a Ronie, ces trois 
emplois efaient reunis entre les rnains de celni qu’on 
appelait librańus. »

Catulle nomniait les librairies libelli, et Aulu-Gelle, li- 
brariw ; le mot francais librairie ne signifia, pendant 
longlemps , que bibliotheąue. « Le roi Louis XI, raconle 
Brantóme (Vie du marechal de Slrosze), disoit d’un pre- 
lat de son royaume qui avoit une tres-belle librairie et ne 
la \oyoit jamais : qu’il rcssembloit a un bossu qui avoit 
une belle bossę sur son dos et ne la \oypit pas. »

Les ecriyains lalins nous ont fait connaitre les noms 
et la demeure de plusieurs libraires. Le ąuarlier d’Argi- 
let, dans la seconde region de la ville, etait le centre du 
commcrce dc la librairie.

U existail des libraires dans les Gaules, des le premier 
siecle de lere chretienne. « Je ne croyais pas,dit Plinc le 
Jcune, qu’il y eut des libraires a Lyon : aussi, ai-je eu 
d'autant plus de plaisir a apprendre qu’on y vendait mes 
petits livres; et je me felicile de les voir jouir a l’e- 
tranger de la vogue qu'ils ont eue a Romę. »

Les devantures des bouliques etaient coiwcrtes d’iu- 
scriplions et d’affiches indiąuant les ouvrages en vente. 
A 1’interieur, tant que la formę de rouleaux fut la formę
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la plus usitee pour les livres, les murs elaienl garnis dc 
cascs assez semblables & celles que presente Tinterieur 
dc nos colombicrs, et que, probablemcnt pour cette rai- 
son, Marlial appclle des nids (nidi).

Les librairies elaient le rendez-vous des oisifs et des 
gcns de lettres; c’etait lh qu’on apprenait les nouvelles 
lilleraires du jour, que Ton discutait sur des points de 
grammaire et de philosophie, que Ton eclaircissait les 
passages difficiles des anciens auteurs. Aulu-Gelle, dans 
les Nuits ailiąues, nous a laisse une peinture de ces 
reunions.

a II n’y a pas long-temps, dit-il, un ignorant plein de 
vanite se louait et se vantait chez un libraire, comme si, 
seul sous le ciel, ileul entendu lessatires de Varron, sa- 
lires qu’on appelle indistinctement cyniąues ou menip- 
pees. 11 nous jctait a la tete des passages faciles, et sem- 
blait croire qu’on n’ambitionnerait meme pas 1’honneur 
d’en conjecturer le sens. J’avais sur moi un de ces li- 
vres de satires,, intilule ŷ foxuwv. Je m’approchai, et je 
Iui dis : « Tu sais, maitre, le vieux prorerbe des Grecs : 
Musique secrete n’est bonne a rien. Je te prierai donc 
de lirę ces vers, et de m’cxpliqucr le proverbe qu’ils ren- 
ferment. — Lis plutót loi-meme, me repondit-il, les vers 
que tu ne comprends pas, afin que je les explique. » Je 
rcpris : « Comment pourrais-je lirę ce que je ne puis 
comprendre? Je mettrai lantde confusion dans ma leclure, 
que jen jetterai dans ton esprit. » On fut unanime a pcn- 
ser comme moi; et, pour satisfaire au desir generał, no- 
ire glorieux prit de ma main le manuscrit, dont le texte 
etait singulierement pur, et Tecriture tres-nette. II le prit 
avec quelque depit et quclque tristcssc. Dois-jc poursui- 
vre? Je n’ose, en verite, demander qu’on mc croie. L’en-

122 CUHI0S1TES IUBLIOGRAPIII(JlES.

http://rcin.org.pl



LIBRAIRES DANS L’ANTIQUITE. 125 
fant le plus novice, a 1’ecole, aurait ete moins ridicule, 
s’il edt tenu ce livre, tant il brisait le sens des phrases 
ct estropiait Ies mots. II me rendit mon livre au milieu 
des eclats de rire : « Tu le vois, me dit-il, mes yeux sont 
« malades, fatigues par des veil!es eontinuelles; a pcine 
« puis-je lirę les premieres lettres. Aussitót que mes yeux 
« seront remis, reviens, el je te lirai le livre tout entier, 
« — Je souhaite un prompt retablissement a tes yeux, 
« repondis-je; mais les yeux ne sont ici pour rien, dans 
« le passage que tu as lu. Prandium caninum, que si­
ec gnifie-t-il, je te prie? » L'illustre fourbe se leve aussi­
tót, comme effraye par la difficulte de ma question, et 
s’ecrie en s’en aliant: « Ce n’est pas peu de cliose que 
cela. Je n’enseigne pas cela gratis \  »

Sous les empereurs byzantins, les boutiques de librai- 
res etaient encore un licu dc reunion. Agathias, au li- 
vre ii de YHisloire de Juslinien, parle d’uu certain me- 
decin nomme Uranie, qui se trouvait souvent dans les 
boutiques de libraires. « La, dit-il, il agitait avec des 
personnes qui n’avaicnt aucune teinture des Sciences 
des questions pleines de temerite et d'insolence sur le 
sujet de Tessence et des attributs de Dieu... Ils s’assem- 
blaient le soir, apres avoir donnę la plus grandę partie 
de la journee a la debauche.»

Outre les inagasins de livres, dans les librairies pro- 
prement dites, il y avait encore, ebez les Romains, des 
etalages sous les portiques et dans d’autres lieux pu- 
blics, etalages fort semblables a ceux que nous voyons 
a Paris sous les galeries de 1’Odeon et du Palais-Royal, 
sur les quais et dans quelques rues. Les amateurs de li-

' L. xiii, c. 30, traduclion de la collection Dubochet.
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vres freąuentaient fort ces bouiiąncs en plein vent, on 
ils trouvaient souvent a faire d’exceHcnts marches.

« Elant debarąue a Brindes, a mon retour de Grece en 
Italie, dit Aulu-Gelle, je me promenais, au sortir du na- 
vire, sur cc port fameus, lorsąue j’apcręus un etalage de 
livres a vendre. Aussitót, avcc l’avidite d’un amateur, je 
courus les esaminer. Cetait une collection dc livres 
grecs, remplis de fables, de prodiges, de recits etran- 
ges et incroyables; les autcurs etaient d’anciens ecri- 
vains, clont le nom n'estpas duno mćdiocre autorite : 
Arislec, de Proconnese; Isigone, dcNieee; Ctesias, One- 
sicrite, Polystephanus, Hegesias. Ces livres, fort dela- 
bres et tout couverts d’une antique poussiere, avaicnt 
une triste apparence. Toutefois, je les marchandai. La 
modicile inatlendue du prix me decida aussitót a en faire 
emplette ; et, ayant paye la somme legerc qu'on me de- 
mandait, j’emportai un grand nombre de Yolumes, que je 
parcourus pendant les deus nuits suivantes 1. »

De quel pris serait aujourdhui pour nous letalage 
du plus miserable de ces bouquinistes!

Les recitalions publiques, dont nous avons parle assez 
longuement dans les Cuuiositźs littekaires 2, prece- 
daient babituellement chcz les Romains la publication 
d'un livrc. Cettc publication avait licu en generał par le 
moyen des libraires qui faisaicnt transcrire a leurs frais 
les ouvrages destines au public. Ccpendant les auleurs, 
lorsqu’iIs etaient assez riehes pour avoir des esclaves 
lettres, editaicnt aussi quelquefois leurs propres ou- 
Yrages. Pline le Jeune, parlant d'un riche vaniteus nomme

4 Nuits uttiqucs,\. ix, c. 4.
* Yoyez p. 549 et suiv.
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Regulus, qui vcnait de perdre un fds : « Ces jours pas- 
sćs, dit-il, il lut dans uue nombreuse assemblee un livre 
sur la vie de son fds et de son iils enfant; en outre il a 
fait transcrire cet ouvrage A mille exemplaires qu’il a 
repandus dans toute 1’Italie et dans les provinces de fem- 
pire.» Ciceron faisait transcrire, par sespropres copistes, 
ses ouvrages, qu'il ne livrait a sou editeur, Atticus, qu a- 
prcs avoir fait reyiser soigneuscment ces premieres 
copies.

Un livre se publiait souvent a l’insu de son auteur, et 
il devait etre facile a un plagiaire de s’approprier des 
opuscules anonymes. « Quclques-uns de vos vers, ecrit 
Pline le Jeune a Octave (liv. u, letlre x), echappes mal- 
gre vous, ont deja paru. Si vous ne prenez soin de les rap- 
peler et de les rassembler, ces vagabonds sans aveu 
trouYcront maitre... Yous ufallez dire, a votre ordinaire:
« C'est 1’affaire de mes amis. » Je souhaite de tout mon 
ceeur que vous ayez des amis assez fideles, assez saYanls, 
assez laborieux pour vouloir se charger de cette enlrc- 
prise et pour la pouvoir soutenir; mais croyez-vous qu'il 
y ait beaucoup de sagesse a se prometlre des aulres 
ce que fon se refuse a soi-meme? »

Trois siecles plus tard, saint Jeróme se plaignait qu’il 
ne pouvait ecrire le moindre ouvrage sans que ses amis 
ou ses envieux s’empressasscnt de le publier.

Yoici une letlre assez interessante adressee par Quiu- 
tilien a son libraire :

a Yous n’avez pas laisse passer un jour sans renouve- 
ler vos instances, je dirai presque yos reproches, pour 
me determincr a publier le traite que j’avais adresse a 
mon ami Marcellus sur 1’Inslilulion de 1’oraleur. A vrai 
dire, mon travail ne me semblail pas encore assewnur, n’y
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ayant consacre, comme vous le savez. qu’un peu plus de 
deux ans, et etant distrait par tant d’autres soins; encore 
ce temps fut-il employe raoins a le rediger qn’a faire les 
recherches presąue infinies qu’il exigeait et a lirę une 
foule innombrable d’auteurs. Ensuite, dapres le conseil 
d llorace, qui, dans son Art poetiąue, recommande aux 
ecrivains de ne point trop se presser, e t« de les garder 
neuf ans en portefeuille, » je laissai reposer le mień et 
refroidir mon ainour d’auteur, afin d’etre en etat de le 
revoir avecplus de severite et de le juger avec l’impar- 
tialite d’un lecteur. Toutefois, s’il est aussi impaliemment 
attendu que rous le dites, livrons Ja voi!e au vent et fai- 
sons des vceux pour un heureux voyage. Au reste, je 
compte beaucoup sur vos soins consciencieux pour qu’il 
panienne au public avec toule la correction possible *.»

Les anciens publiaient leurs ouy r ages ou quand ils etaient 
entierement termines, ou seulement par parlies. Les li*- 
braires, pour exciter la curiosite du public lors de 1’appa- 
rition d’un Iivre nouyeau, en faisaient ecrire le titre en 
grosses lettres sur les devantures de leurs boutiques, sur 
les colonnes et les murailles destinees aux afliches. II est 
probable, en oulre, qu’ils disti ibuaient des prospectus 
ou etaient indiques tous les details relatifs a la vente du 
livre. La troisieme epigramme du premier liyre de Mar* 
tial etait peut-etre destinee a figurer sur un de ces pro­
spectus. Elle a pour titre : Au lecteur, sur le lieu ou se 
rendenl les livres de 1’auleur.

« Toi qui desires avoir mes livres partout avec loi, et 
veux en faire les compagnons de ton lointain yoyage,

4 Traduction de la collection Dubocliet. Cctle letłre est placec en tetc 
du premier livre de Ylnstitution oratoire.
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acliete ceux qne le parchemin resserre entre dcux courles 
tablcltes. Laisse aux bibliotheques les gros volumcs. Une 
main suffit pour tenir mon livre. Cependant, pour que tu 
saches ou Ton me vend et que lu n’a'dles pas courir 
toute la ville, je vais te servir de guide. Va trouver 
Secundus, raffranchi du docte Luccnsis, derriere le tem­
pie de la Paix et le marche de Pallas. »

II parait que les librairesde ranLiquite avaient,comme 
les copislesdu moyen age et les libraires modernes, Tiia- 
bitude de metlre Ieur nom aux livres qu'ils publiaient, et 
il en cst resulte souvent que, dans les anciens ma- 
nuscrils, le nom du libraire a ete pris pour celui de l'au- 
leur. Ainsi, suiyant Eckliard, les Vics des grands capi- 
taines, que l’on regarde generalement eomme etant 
l'oeuvre de Cornelius Nepos, ont ete pendant longtemps 
attribuees a un libraire du temps de Theodose, Jlmilius 
Probus, sous le nom duquel on les a meme imprimees.

Les libraires de l’antiquite achetaient-ils aux auteurs 
le drolt de publier et de vendre leurs ouvrages? Cette 
question, sur laąuelle nous reviendrons plus tani, est 
reslee a peu pres indecise; mais, en lous cas, les libraires 
dans l’antiquite avaientungrand avanlagesur les libraires 
modernes : c’est qu’ils pouyaient ne faire faire d’abord 
qu’un petit nombre d’exemplaires de Fouyrage qu’ilsedi- 
taienl, et se borner ensuite a remplacer par denouvelles 
copics celles qu’ils avaient yendues. Dc cette maniere 
ils pouyaient n’avoir a redouter que fort peu de chanccs 
de pertes. Quand meme il leur serait reste en raagasin 
des exemplaires qu’ils n’auraient pu \endre, rien neleur 
etait plus facile que d’en enlever 1’ecriture et de faire ser- 
vir de nouveau le papyrus ou le parchemin. Ils ne per- 
daient alors que la raain-d’oeuvre du copiste.
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« Un aulre arantage de la formę des edilions dans 1'an- 
tiąnite, dit Geraud, c’esl qu’cn toni etat de choses l’au- 
teur pouvait faire des correetions a son livre et que ces 
correclions etaient a rinstant reportecs sur tous les 
exemplaires de l’ouvrage qui etaient encorc en magasin. 
Ciceron, dans une de ses lellres, prie Atticus d’employer 
irois de sescopistes a cffaccr un mot dans le plaidoyer 
pour Ligarius. Voici un autre passage non moins remar- 
quable du menie ecriyain. « Vous lisez mon traite, et 
« je vous en suis bien reconnaissant; je le serai encore 
« davantage si, non-seulement dans vos exemplaires, 
« mais dans ceux des autres vous roulez remplacer le 
« nom d’Eupolis par celni dAristophano... » On conęoit 
quc de simples correetions nedeyaient offrir aucune dif- 
ficulle, pnisqu’on avait le moyen d’effacer la premiere 
eci ilure sur une feuille entiere, et d’employer une se- 
conde fois cette menie feuille comme si elle neut jamais 
servi.

« S’il etait toujours facile de corriger, nu gre de l’au- 
teur, tous les exemplaires de son Iivre qui restaient en 
magasin, il etait bien difficile de faire participer a ces 
amelioralions successives les copies deju vendues, sur- 
tout celles qui avaient ete expediees au loin. 11 y avait 
donc une ceriaine diversite entre les differents exem- 
plaires d’une menie edition, et c’esl dans cette diversite 
qu’onl pris naissanceles yariantes reeueillies par les eru- 
dits des temps modernes dans les anciens manuscrits qui 
nous restent d’un nieme Ouvragel . »

Du reste, les yariantes ne proviennent pas uniquement 
des correetions faites par les auteurs. Elles resultent aussi
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des alterations et des modiricalions de tout genre qui ont 
ete volontairement ou involontairement introduites dans 
les manuscrits i  diyerses epoąues. Nous nous sommes 
deja etendu sur ce sujet dans les Curiosites litte- 
raires1.

Pendant les premiers siecles du moyen age, il n’y eut 
pas, a proprement parlcr, de libraires. Le nombre de 
ceux qui se livraient a t’etude fut si restreint pendant 
longtemps, que les couvents suffisaient seuls a la trans- 
cription des liyres. JMais il n’en fut pas de menie lors de 
la fondation des uniyersites, au treizicme siecle.LTniyer- 
sile de Paris s’adjoignit des clcrcs-libraires jures, desi- 
gnes sous les deux noms de librarii et de slalionarii 2. 
Les premiers statuts relatifs a la librairie sont dates dc 
1239 et de 1275. Dans le role de la taille de Paris pour 
Pannee 1292, on trouve 24 copistes, 17 relieurs et 8 li­
braires 3.

Le reglemcnl le plus explicitc fait par lUnirersite sur 
la librairie datę de 1’annee 1342. Nous allons donner la 
traduction de quelques-uns de ses articles:

« Premierement. Les libraires derront recevoir, garder, 
esposer et vendre ftdelementles liyres deslinesa la vente; 
ils ne supprimcronl pas et ne cacheront pas les liyres a 
yendre, mais les exposeront toujours en temps et licu 
eomenables, lorsqu'on les leur demandera.— K e m ,

' Yoycz le chapilre des Suppositiok.s D’AUTEt’RS,p. 153 et suiv.
2 lin  vicux scoliaste d’Horace appelle slaliones les etalages de livres 

sous les portiques publics. Le mot slulloncr est rosie en anglais pour 
signilier libraire.

3 La Corporatio n des libraires de Paris, avant la deeouYcrte de l’im - 
primerie, se composait des ecrivains, des libraires, des relieurs, des enlu- 
mineurs et des parcheminiers.
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Iorsqu’iIs en seront reąuis par un vendeur, ils devront, 
moyennant salaire, estimer Ie livre qui leur sera presente, 
et dire sincerement combien ils croient que ce livre pour- 
rait etre vcndu, comrne s’ils voulaient 1’acheter eux-me- 
mes. — I łem , sur la demande du vendeur, ils mettront 
dans un cndroit patent du livre a vendre le prix dc ce li- 
vre e llc  nom de 1’auteur. — Iłem , quand ils auront ven- 
du les livres, ils ne les livreront pas a racheteur et n’en 
recevront pas le prix avant d’en avoir averti le vendeur, 
et d’avoir obtenu son consentement.— Iłem , ils ne de- 
vront paś, pour la vente des livres, exiger du vendeur 
et de racheteur, s’ils sont maitres ou ecoliers a Paris, 
au-dela de quatre deniers parlivre, ct si ce sont des 
etrangers, au-delu de six deniers. — Iłem, ils ne feront 
pas, par eux ou par un aulrc, aucune convention pour des 
pots-de-vin (de vino recipiendo), au-dela de ce qui a ete 
lixe par l’Universite. — I łem , ils auront des exemplai- 
res aussi corrects que possible. — Iłem , ils n’exigeront 
des maitres et des ecoliers rien au-dela de la taxe arre- 
tee par l’Universite. — Iłem , chacun d’eux placera a sa 
fenelre une tablette de parchemin, ecrite en caracteres 
nels et lisiblcs,sur laquellesei^ont indiques tous les exem- 
plaires qu’il possedc, avec le prix de la taxe pour cha­
cun d’eux. Ils ne communiqueront aucun exemplaire non 
iaxe avant de l’avoir sournis a ladite Uniyersite... Si un 
1 ibraire ose enfreindre un de ces arlicles ou y cont,reve- 
nir en quoi que ce soit, il sera prive de sa charge jus- 
qu’a satisfaction convenable et decision contrairc de l'U- 
niversite.»

Un statut de 1’annee 1523 renferme les articles sui- 
vants:

« Aucun libraire nc refusera les exemplaires d’un livre
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a quelqu'un qui voudra le transcrire, moyennant hon- 
nete retribution et satisfaction aux reglements de l’Uni- 
rersite. Aucun libraire ne louera ses liwes plus chcr qu’il 
n’aura ete fixe par l’Universite; aucun libraire ne louera 
un livre avant qu’il alt cle corrige et taxe par l’Univer- 
site.»

La taxe des livres etait une mesure fort necessaire, le 
monopole de la vente etant concentre entre les mains de 
quelques libraires. Cherillier, dans YOrigine de 1’impri- 
merie de Paris, a tire du Livre du recleur la lisie d’un 
tres-grand nombre d’ouvrages laxes. Nous en extrayons 
les details suivants :

Le livre des Homelies de saint Gregoire, 28 feuillets, 
laxe 18 deniers.

Le livre des Sacrements, de Hugues de Saint-Yiclor . 
210 feuillets, 3 sols.

Le livre des Confessions d’Augustin, 21 feuillets, 4 de­
niers.

Le livre des Homćlies d’Auguslin sur la penitence, 
9 feuillets, 6 deniers.

La Somme de Thomas d’Aquin, sur la theologie, pre­
mier livre, 36 feuillets, 3 sols.

UApparat des decrels, 6 sols.
La Somme de Ilugues, 8 sols.
Le texle dTnfortiat, 4 sols.
Le libraire ycndait et iransportait sa marcbandise sous 

Yhypolheque de lous ses bicns et garanlie de soncorps. 11 
pretaitserment d’observer les sla tu tsdel’Universitej et 
fournissait un caulionnement de 100 livres. Quatre mem- 
bres de la Corporation, choisis par les libraires, devaient, 
sous lcur responsabilite personnelle, Yeillcr a l’observa- 
tion des reglements.
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Une partie de ces reglements fut aussi en vigueur dans 
la capitale de rAutriclie. Lorsque 1'archiduc Albert III 
fonda l’universite de Vienne, en 1384, il fit copier les sta- 
tuts de tous les corps qui composaient l’universite de 
Taris, et en adopta plusieurs.

La decouYerte dc limprimerie donna une immense im- 
pulsion au commerce de la librairie. Lcslibraires conti- 
nuerent a etre regardes comme faisant partie de l’Univer- 
site, et parliciperenl a tous les privileges de ce corps ; 
ces immunites Ieur furent confirmees par un edit de 
Louis XII donnę a Blois, Ic 0 aoilt 1513. Nous croyons de- 
voir donner quclques cxlrails de cet edit, qui conlient 
un eloge fort remarquable de l imprimerie et de la presse.

« Voulant, notre dite filie, rUniverśite de Paris et sup- 
pots d icelle, et mesmement lesdits Libraires, Relieurs, 
Illumineurs et Escrivains, qui sont les vrais suppots et 
officiers esleus par tout lc corps de l’Universite, etre en- 
tretenus en leurs libertes, privileges, franchises, cxemp- 
tions et immunites; et que d'iceux ils jouissent et usent 
cntiercmcnt, pleinement et paisiblcment, sans permettre 
qu’ils leur soient aucunement enfreints, diminues ou en- 
leves, pour la consideration du grand bien qui est advc- 
nu en notre royaume, au moyen dc Part et science de 
Pimpression, Pinvention dc laąuclle scmble etre plus di- 
vine que humainc, laquelle, graces a Dieu, a ele inven- 
tee et trouvee de notre temps, par le moyen et industrie 
desdits Libraires, par laquelle notre sainte Foy Catboli- 
que a ete grandement augmentee et corroboree, justice 
mieuK entendue et administree, et le divin scrvice plus- 
honorablcment et plus curieusement fait, dit cl celebre, 
au moyen de quoy tant de bonnes et salulaircs doctrines 
ont ete manifeslees, communiąuees et publiees a tout
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diacun, au moyen cle quoy nolre royaume precelle tous 
les autres ; et autres innumerables biens qui en sont pro- 
cedes et procedent encore chacun jour et a 1’honneur de 
Dieu, et augmentation de nolre dite Foy Catliolique, 
comme dit est. Pour ces causes, etc. »

Nous verrons ailleurs quc les successeurs de Louis XII 
et, entre autres, le Pere des lellres, Franęois I‘r, furent 
loin d’aecorder la menie protection aux imprimeurs et 
aux libraires. Ce dernier, par un edit qui ne tarda pas 
a etre revoque, ordonna, meme sous peine de morl, la 
fermeture des boutiques de librairie; et les libraires 
n’en furent pas moins, pendant le seizieme siecle, assu- 
jetlis a des reglemenls d’une rigueur excessive. lis ne 
pouvaient (ordonnance du 27 juin 1553) vendre d’autrcs 
livres que ceux qui etaient inscrits sur les deux catalogues 
de leur magasin, catalogues dont le premier elait exclu- 
sivement destines auxlivres approuves par 1’Eglise. Sous 
aucun pretexte, ils ne pouvaient faire venir de livres des 
pays separes de la communion romaine; et Fautorite ec- 
desiastique, qui devait assister a rouyertnre des ballols 
arrivant des autres pays (ord. 27 juin 1552), devait aussi 
approuver le catalogue de vente de toute bibliotlieąue. 
(Ord. sept. 1557.)

La peine de mort etail prononcee contrę les libraires 
qui publieraient la moindre gravure sans 1’autorisalion 
duroi, ou contrę ceux qui vendraient ou distribueraient 
des livres sans permission speciale.

Quelqucs adoucissements furent apportes a cette legis- 
lation, lors de l’avenement de Ilenri IV; mais, des 1628, 
la peine de mórt fut prononcee contrę les autcurs et les 
distributeurs d’ouvrages attaquant la religion et le gou- 
vernement.
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Malgre ces entraves, la librairie franęaise, et principa- 
Iement la librairie parisienne, acąuit, des le seizieme sie- 
cle, une brillante reputation.

« Les deux premieres compagnies de libraires qui se 
formerent dans FUniyersite de Paris pour ne faire que de 
belles et de bonnes impressions, dit Chevillier, prirent 
pour marąue le Grand-Navire que Ton voit a la tete de 
leurs editions, charge des arines de France et de celles 
de l’Universite. Les premieres lettres des noms des asso- 
cies sonl gravees en baut des mats. Jacąues Dupuis, Se* 
bastien Nivellc, Michel Sonniuś et Baptiste Dupuis etaient 
de la premiere compagnie. Elle fut etablie par les soins 
de M. le chancelier Chivcrny, qui savait qu a Venise il y 
avaii de semblables associations, comme celle qui prit 
pour sa marque 1’aigle : c'etait la grandę societe; et celle 
qui mettait a ses editions une colombe tenant a son bec 
une branche d’olivier, c’etait la petite societe. La com­
pagnie de Paris, appelee du Grand-Navire, s’acquit tani 
de reputation dans les pays elrangers, qu’on n’y yisitail 
point les livres ou Fon voyait cette marque, et quand on 
reconnaissait qu’ils etaient sortis des presses de cette 
grandę societe de Paris.»

Sous Louis XIV, la Corporation des libraires de Paris, 
qui se composait des libraires et des fondeurs de carac- 
teres, fut enlierement reorganisee par 1’edit du mois 
d’aoilt 1686. Le nonibre des libraires fut fixe a \ingt- 
quatre, et le gouvernement s’arrogea sur eux 1’autorite 
possedee jadis parl’Universite. On institua soixante-dix- 
neuf censeurs royaux, savoir : dix pour les ouvrages de 
theologie, onze pour la jurisprudence, douze pour les 
Sciences medicales et physiques, huit pour les mathema- 
tiques, trente-six pour 1’histoire et les bellcs-lettres et
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deux pour lcs beaux arts. Ces chiffres donnent une idee 
du mouvementde la px’esse a celle epoque.

L’edit de 1686 rcnferme quelqucs arlicles qui soule- 
vevaient bien des reclamations s’ils elaient aujourd’hui 
remis en yigueur. Tcl est 1’article 3 du titre ii : ot Tous 
les libraires et imprimeurs imprimeront et feront impri- 
mer les livres en beaux caracteres, sur de bons papiers 
et bien corrects.» Tel est encorc 1’article 40 du titre vi:
« Aucun ne pourra a l’avenir tenir imprinierie ou bou- 
lique de libraire a Paris... qu’il ne soil congru en langue 
latine et ne sache lirę le grec. »

Les libraires devaient dcmeurer dans le quarlier dc 
l’Universite; mais les infractions a ce reglement etaienl 
si nombreuses, que de 1600 a 1C86 on rendit a ce sujet 
plus de vingt edits, doul l’un, donnę le 1cr avril 1620, 
enjoignait a tous les imprimeurs et libraires de se retirer 
en rUniversile sous peine de la yie. Voici comment s’ex- 
prime 1’arlicle 12 de 1’edit de 1725, qui n’etait guere quc 
la reproduction de 1’edit donnę par Louis XIV en 1680 : 
a A 1’egard des libraires qui n’auront imprimerie, ils 
pourront tenir leurs bouliąues dans le quartier de 1’Uni- 
yersite ou au dedans du Palais, et non ailleurs; a l’excep- 
tion neanmoins de ceux qui youdront se restreindre a ne 
yendre quc des lieures et des pelits liyres dc prieres, des 
edits, declarations et arrets seulement, auquel cas ils 
pourront encore demeurer aux enyirons du Palais, dans 
la rue et paryis de Kotre-Dame, Pont-au-Change et quai 
dc Geyrcs; a peine de confiscalion des autres liyres dont 
ils se lrouverout saisis et d’anicude arbitraire. Etafin que 
sous lcmot d’Universite quelques libraires et imprimeurs 
lfaffectent pas d’aller demeurer dans les licux les plus 
ecartes de Letendue du quartier de 1'Uuiyersite, yeut Sa
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Majeste qu’ils soient tenusd’etablir leurs demcurcs dcpiiis 
l’extremite et y compris le pont Sainl-Michel, et depuis la 
me de la Huchette et rue de la Bócherie jusqu’a la rue dn 
Fouarre, rue Galande, place Maubert, rue du Mórier, rue 
Saint-Victor, quai de la Tournelle depuis la rue des Bcr- 
nardins jusqu’a la porte Saint-Bernard, montague Sainte- 
Genevieve, jusqu’a la rue Bordet, rue des Pretres-Saint- 
E tienne-du-Mont, carre de Saint-E denne, rue Saint-Elienne- 
des-Gres, rue Saint-Jacques jusqu’aux Jacobins, rue des 
Cordiers, place de Sorbonne, rue de la Jlarpe, rue des 
Cordeliers, rue de la Bouclerie, carrefour du Pout-Saint- 
3Iichel, rue Saint-Andre-des-Arts, quai des Augustins, 
jusques et compris la rue Daupbine, quai Malaquais, jus- 
ques et compris les parillons dependauts du college Ma- 
zariu, et au dedans de toutes les rues qui sont enferinecs 
dans 1’enceinlc de celles ci-dessus designees, a l’excep- 
lion toulefois des colleges et communautes, tant regu- 
lieres (jue seculieres, lieux pretendus pririlegies et ren- 
1'ermes esquels Sa Jlajesle defend auxdits imprimeurs et 
auxdits libraires de tenir leurs imprimeries et boutiques, 
ni d'y faire leurs demeures, a peme de coufiscation des 
livres, presses, caracteres et ustensiles servant a 1’impri- 
merie, de privation de la mailrise et de punition corpo- 
relle en cas de recidive.»

Ees libraires a Londres avaient aussi un quartier spe- 
ciał connu sous lc nom de Patcr-Nosler-row. Quelqucs 
rues y portent encore des noras singuliers, la R ad ie  da  
symbole (Creed-Eane), la  Ruellc de l'Ave-Maria (Ave- 
Maria-Lanc), lc Coin de VAmen (Amcn-Corner). Cela vient 
de ce que dans ce quarticr babitaient les libraires qui 
Yendaient des ABC avec le Symbole, FAvc-Maria, etc.

Le chancelier d’Aguesseau redigea, en 1725, pour la
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librairic parisienne, une ordonnance qui, etendue ensuite 
a lout le royaume, fut en \igueur jusqu’a la revolulion 
et introduisit d’utiles reformes dans 1’organisation dc la li- 
brairie et de Pimprimerie. Le lieutenant generał de police 
etait charge de l’execution de cette ordonnance, et pronon- 
ęait seul et en dernier ressort. Malgre les modifications 
apportees a lapenalite parun autreedit de 1757, lalibrai- 
rie n’en resla pas moins soumise a un regime arbitraire.

Quelques articles de cet edit avaient pour but d’empe- 
eber leslibraires de frauder le public parłeś prospectus 
ou les souscriptions. Le libraire-editeur dcvait distribuer 
avec le prospectus au moins une fcuille d’impression de 
l omrage qu’il mettait envente par souscription, et se 
conformer en lout point a ce specimen. Si Pomrage n’e- 
tait pas termine b l’epoque fixee, les souscripteurs pou- 
vaient reclamer les sommes qu’ils avaient deboursees.

Le 50 aout 1777, sis. arrets du conseil introduisirent 
dans la legislation de la librairic de nouvelles modifica­
tions. Pour elre reęu libraire ił fallait etre de la religion 
catbolique, de bonnes vie etmoeurs et avoir subi un examen 
en presence des syndics, adjoints et autres preposes. Le 
recleur de l’Universite, entre les mains duquel les impri- 
meurs et les libraires pretaient serment, faisait expedier 
les lettrcs qui etaient soumises au lieutenant generał de 
police et au gardę des sceaux, avant 1’arret du conseil. 
C’etait le gardę des sceaux qui reglait le tarif pour l’ob- 
lention des pmileges. Les droits des auteurs qui n’au- 
raient pas cede a des tiers leur propriete ouleur pmilege 
etaient maintenus a perpetuite, tandis que la duree du 
droit de propriete des libraires etait restreinte a la vie 
des auteurs.

Le nombre des libraires etait illimite. La maitrise de
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librairie coutait 1 000 livres el celle dimprimeurs I 300.

Toutes ces dispositions furent abrogees des le com- 
mencemcnt de la revolution, lorsąne Passemblee consli- 
tuante eut decrete, cn 1791, le principe de la librę con- 
currence.

Nous aurons de nouveau occasion dc parler des en- 
traves apportees de tout lempsau commercede la librai- 
rie, dans le chapitre quc nous consacrerons a 1’histoire 
de la liberte d’ecrire.

DU PRIX DES L1YRES DANS L’ANTIQU1TE

ET AU MOYEN AGE.

« Lesanciens nous apprennent, dii Aulu-Gelle, que Pla­
ton, quoiqu’il ncpossedat qu’un palrimoine tres-modique, 
aclieta pour 10 000 deniers (10 000 fr.) lcs trois livres 
du pylbagoricien Philolaiis. Quelques auteurs assurent 
quc celle somnie liii ful donnee par son ami Dion dc 
Syracuse. On rapporle aussi qu’Aristote, apres la mort 
de Speusippe, paya 5 talenls attiqucs (10 463 fr. ) 
quelqneslivres composćspar cepbilosophe. Cetle somnie, 
evaluee dans nolre monnaie, fait 72 000 sesterces. 
Le satirique Timon, dans un poeme intitule Sille, oii 
il dorme carriere a sa malignile, apostropbe en termes 
injurieux Platon, qui, comnie nous l’avons dit, etait 
fort pamre, pour avoir achete tres-cher un traile de 
philosopliie pythagoricienne, et en avoir tire par de nom-
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breux plagiats son fameux dialogue du Timee. Voici les 
vers de Timon sur ce sujet:

«Et toi aussi, Platon, tu as ete pris de Ternie dc Cin- 
struire; et tu as achete pour beaucoup d’argent un petit 
livre avec 1’aide duąuel tu fes mis a eerire toi-meme1. »

C’est lala plus aneienne mention du prixdes livres faite 
par les ecrivains de Tanliquite qui nous ont laisse bien 
peu de renseignements a ce sujet. On lrouve encore 
quelques indicationś dans Martini.

c< Pres du forum de Cesar, dit-il dans la cent dix- 
huitieme epigramme de son deuxieme Iivre, se trouve 
une boutique dont la devanture est toute couverte de 
litres d'ouvrages, de sorte qu’on y lit d’un coup d’oeil les 
noms de tous les poetes. La vous demanderez mon livre, 
en vous adressanta Atreclus, c’est le uomdu marchand. 
Du premier ou du second casier il tirera un Martial bien 
poli et orne de pourpre, qu’il y o u s  vendra cinq deniers 
(erniron 4 fr. 93 cent.).»

L’ouvrage dont il s’agit ici est le premier livre des dpi* 
grammes de Martial, compose de sept cents vers. Ailleurs, 
parlant de son livre \m , compose de cent vingt-sept 
titres fort courts et de deux cent soixante-quatorze vers, 
le meme poetc dit (ep. 3): « Toute la foule des presents 
reunis dans cc petit livre te coutera quatre sesterces (99 
centimes). Quatre! c’est_trop.— Peut-etrePauras-lu pour 
deux,etlclibraire Tryphon ytrourera encoredu profit. » 
Si cette epigramme derait etre prise a la lettre, il s’en- 
suivrail que le libraire de Martial, en vcndant qualre ses­
terces le \m e livre du poete, gagnait plus de cent pour 
cent sur chaque excmplaire.

4 Nuits attiąues, liv. iii, c. 47, traduction de la collection D uliochet.—  
Yoy. aussi Diogfcne Laerce, Vie de Platon.
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Voici maintenant quelques renseignements destines a 
completer ceux que nous avons deja donnes sur le pri\ 
des livres au moyen age.

En 690, Benedict Biseop, moine et fondateur du nio- 
nastere de Warmouth, vendit a Alfred, roi de Northum- 
berland, un manuscrit sur la cosmographie, pour huit 
cents acres de terre labourable.

En 1174, Walther, pricur de Saiut-Swilhen, a Winches­
ter, acheta les Homćlies de Bede et le Psautier de saint 
Augustin, pour douze mesures d’orge et un pallium sur 
lequel etait represcntee en broderie 1’bistoire de saint 
Birnus convertissant un roi saxon *.

W\ de Howton vendit a 1’abbe de Croxton, en 1276, une 
Bibie comnientee pour 50 marcs d’argent (853 fr.), tandis 
que la construction de deux arches du pont de Londres 
a cetle epoque couta seulement 625 francs.

Dans le registre du prieure de Bolton, a 1’annee 1305, 
on trouve cette notę : Pro ąuodam libro Senlenliarum , 
empt. XXX S. C etait le livre des Sentences du fameux 
Pierre Lombard. On aurait eu deux boeufs gras pour le 
menie prix.

Dans un acte de 1332, Geoffroy de Sainl-Liger, l'un 
des elercs libraires dc Paris, reconnait et confesse avoir 
vendu et cede, sous hypotheque de tous ses biens et ga- 
rantiede son corps, unlivre inlitule : Speculum hisloriale 
in consucludines P arisiem es, divise et relie en quatre 
tomcs couverts de euir rouge, a noble homnie messire 
Girard de Montagu, avocal du roi au parlement, moyen- 
nant la somme de -10 livres parisis.

' Timpeilcy raconte qu’eu t t 2 0 ,  Martin I lu g u es , m oine, designś par le 
couvent de Saint-Edmund’s-Bury pour faire une copie de la Bibie, ne put 
pas iro u Y er de parchemin en Angleterre pour cet objet.
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Le livre de Pierre Comestor, Scolaslica historia, pris 
au roi dc France a la bataille de Poitiers, fut achete eti- 
suite 100 marcs d’argent (emiron 66 livres sterling) 
par le comte de Salisbury.

Petrarąue (mort en 1574) raconle, dans une lettre 
adressee a son ami Luc Penna, que Tuscus, son maitre 
de grammaire et de rhetoriąue, grand libertin de son 
naturel, fut oblige, pour payer ses dettcs, d’engager deus 
petits Yolumes de Ciceron.

« Un fort vieil instrument de ce nieme temps (4395), 
de foy irreprocbable, fait mcntion qu’Alazacie de Blevis, 
danie de Romolles, femme du Magnifique Boniface de 
Castellane, baron d’AlIemagne, faisant son dernier testa­
ment, laissa a une jeune damoiselle, sa fdlc, certaine 
quanlite de livres ou cstoit escript toutle corps du droict, 
formę et pcinct en belle lettre de main sur parchemin, 
1’encbargeant quc au cas qu’elle vint a se maricr, elle 
eńt a prendre un homme de robę longuc, doctcur juris- 
consulle, et que a ses fins elle luy laissoit ce beau et ri- 
cbe thresor, ces exquis et precieus Yolumes en diminu- 
tion de son dot. II faut noter que Fart d’iniprimer n’esloit 
encor en usage ny dcscouYerl par Guttcmberg, gentil- 
homme d’AHemagnc, et que celle des maisons nobles de 
ProYence, qui avoil dc tels Yolumes 1’estimoit a grand 
bormeur, et si lenoit bien d’avoir un ample et puissant 
beritagc qui n’csloit pas ordinaire : parce que telle li- 
brairie dc telle csloffe cousloit une grandę somnie d’ar- 
gent, et nc se pouvoit copier et transcrire, ny niesmc re- 
couvrer qu’a pris de denier non petit. Et puis les lioni- 
mes de lettres cstoient si clair semes, tant rares, et tenus 
en telle cstime et Yoneralion de cc temps, quc ccus qui 
pouYoieńt faire tomber en leurs mains semblables et si
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chers rolumes, les feuilletoient tres-curieusement ct y 
estudioient nuict etjour, les consenanlprecieusemcnt »

En 1594, Louis d’0rleans acheta d’Olivier Lempire un 
Breviaire en un seul volume, moyennant 40 deus d'or. — 
Un autre Breviaire a 1’usage de Paris, en deux grands 
volumes courerts de cuir blanc, fut achete par lc menie 
prince, le 18 fevrier 1397, pour 200 francs d’or.

En 1596, Jacąues Johan, epicier et bourgeois de Paris, 
Tendit a Louis, duc dOrleans, pour la sonime de 60 ecus, 
deux livres « esąuels sont contenuz, c’est assaroir, en 
1'un le Livre du Tresor, le Livre de Ju lius Cesar, le L i ­
m ę des Rois, le Secret des Secrez ct le Livrc de E slrille  
Fauvcau , tout en un volume et enlumine, armoye des 
armes du viez duc de Lancastre; et en Pautre lc R om - 
mant de la  Rosę, le Testament de maistre Jean  de Meun, 
et le Lim ę des Eschez m oralise, tout cn un volume en- 
lumine d’or et d’azur et a yniages 2. »

En 1400, une copie du Roman de la  Rosę fut vendue 
a Paris, devant les portes du Palais, 853 francs.

Les Ileures que Charles VI donna, cn 1412, a la du= 
chesse de Bourgogne, couterent 600 ecus.

Un ancien role de 1’abbaye de Saint-Etienne, a Caen, 
porte qu’en 1451 on acheta pour 7 francs les ouvrages 
de Pierre Lombard. Cette annee on aurait eu pour la 
meme sonime soixanle-dix boisseaux dc ble.

♦ Ullistolre et Chronique de Provence, de Caesar deNostradaraus, Lyon; 
4614, in -fo l., p. 516.

* Yoyez la Bibliotheque de Charles d’0rleans a son clwleau de Blois, 
par Le Roux de Lincy, Bibliotheqne de l’Ecole des cliartes, tome v.

Nous aurions pu cxtraive de ce catalogoe le prix d’un tres-grand nombre 
d’ouYrages; mais cegvolutQes,etantpresque tous ornćs avecun grand luxo, 
n e  peuvent guere scrvir a donner une idee de la valeur que les livrcs 
avaient par eux-memes.
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Le 2 novembre 1447, Lantimer de Gisors passa un 
marche avec Guillaume Tuleu, procureur de FHolel-Dieu 
de Paris, par lcquel il donnę audit hópital, poury demeu- 
rer et appartenir perpetuellement, un manuscrit intitule: 
le Pelerinage dc la  vie humaine, compose vers Pan 1558, 
par Guilleville, religieux bernardin de Chaales; afln, dit 
Lantimer, « d’avoir le pardon de ses peches, que le 
saint-pere le papę a promis dans ses bulles octroyees 
audit Hótel-Dieu, pour la sonnne necessaire a son entre- 
tien... et en inlention, sous la misericorde de Dieu, que 
lny, sa femme et enfants, son pere, raere, amis, bienfai- 
teurs presents, defunts et a venir, et en especial son par- 
rain, feu maistre Nicole Ducar, jadis cbirurgien du roy 
Charles, que Dieu absoille, qui lui delaissa ce łivre, 
soyent accompagncz et parlicipans es bons pardons. »

Au milieu du quinzieme siecle, le Cardinal Jacques Pie- 
colomini ayant prie le Florentin Donat Acciaioli de lui 
acbeter un Josephe, Acciaioli n’osa faire Pacquisilion de 
cel ourrage a cause de son prix d!eve; mais il offrit au 
Cardinal 3 yolumes de PIutarque, pour 80 ecus d’or, et 
les Epilres de Seneque pour 16.

OntrouYe, au livre v des Epilrcs d’Antoine Panormita 
ou de Palerme, une lettre adressee par ce savant au roi 
de Naples, Alpbonse V, prolecteur eclaire des lcttres 
(mort en 1438). Eu voici la traduclion :

« Yous m’aYez fait savoir dernierement de Florence 
qu’il y avail a Ycndre pour 120 ecus d'or les oeuYres de 
Tite-Live, en beaux caracteres. Je supplie donc Votve 
Majeste d’acheler en mon nom et de me faire envoyev cet 
bistorien que nous avons coutume d appeler le roi des 
limes. Pendant ce temps je me procurerai 1’argent neces­
saire pour rembourser le prix dc Poiwrage. Mais je de-
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sire bien saroir de vous qui a le micux agi de Pogge on 
de moi. Celui-ci, pour acheter une vi!la a Florence, a 
vcndu im Tile-Live qu'il avait magnifiquement transcrit 
dc sa main, et moi j'ai mis en vente une terre pour ache­
ter Tite-Live... »

On lit dans la yingtieme epitre de Gaguin i  Ficbel, que. 
charge par un de ses amis d’Italie dacheter a Paris les 
Concordanccs de la Bibie, le premier n'en avait trome 
qu’un exemplaire tres-bien ecrit, que le libraire Paschas- 
sius youlait vendre 100 ecus d’or.

Louis XI ayant appris que la Faculte de medecine pos- 
sedail un manuscrit de Bases, celebre medecin arabe du 
dixieme siecle, fit demander a la Faculte de le lui preter 
pour qu’il le fit transcrire. Yoici la reponse que lui 
adressa la Faculte :

« Tsostre somerain seigneur, tant et si tres-humble- 
ment que plus pourons, nous nous recommandons a y o s - 

tre bonne grace, et y o u s  plaise sęavoir, Kostre souverain 
seigneur, que le president, messire Jean de la Driesche 
nous a dit que lui avez rescrit qu’il y o u s  enroyast Tolum 
conlinens Rasis pour faire cscrire; et, pour ce qu'il n’en 
a point, scachant que nous en avons un, nous a requis 
que lny youlussions bailler. Sire, combien que toujours 
avons gardę tres-precieusement ledit lirre, car cest Je 
plus beau et plus singulier thresor de nostre Faculte, et 
n en trouvc point gueres de tel; neanmoins que de tout 
nostre coeur desirons y o u s  complaire et accomplir ce 
qui y o u s  est agreable, connne tenus sommes, avons de- 
liYre audit president ledit lirre pour le faire escrire, 
moyennant cerlains gages de Yaisscllc d’argent et autres 
cautions ([u’il nous a bailles en seurete, dc le nous ren- 
dre, ainsi que selon les statuts de nostre Faculte faire se
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doi!, lesquels nous avons tous jurez aux Saintes Evan- 
giles de Dieu, gardcr el obserrer, ne aulrement ne le 
pourrions avoir pour nos propres affaires. Priant Dieu,
Sirc, etc... Ce 29 noveinbre 1471. »

Plus bas il est (lit que le gage qui devait etre fourni a 
la Faculle a ete fise a 12 marcs (Fargent, et 20 slerlings, 
el qu’en outre Malingre s’est constitue eaulion pour 
100 ecus d'or 1.

Coinme on le pense bien, la decomerte de 1’iinprinie- 
rie lit rapidement tomber le prix des inanuscrits. « Quc 
d’aclious de graces ne vous rendra pas le monde litte- 
Paire et cliretien ! dii Jean-Audre, eveque d’Aleria, au papę 
Paul II, qui avait introduit Pimprimerie a Romę. IV’est-ce . 
pas une grandę gloire pour Yotre Saintele d'avoir pro- 
cure au\ plus pauyresla facilite de se fonner une biblio- 
lheque a peu de frais, et d acbeter, pour vingi ecus. des 
yolumes corrects, (pCanterieureinent on pamait a peine 
obtenir pour cent ecus, quoiqu’iIs fusseut remplis de Cau- 
tes de copistes ? Mainlcnant on peul acheler un Yoltime 
moins clier que ne coutait aulrefois sa reliure 1 2. »

Pour completer lont ce que nous venons de dire sur le 
pm et la valeur des liyres ayant la decomerte de 1’iin- 
primerie, nous ne croyons pas inni ile de montrer, par le 
catalogue suiyant, que Fon pomail, en 1521, se creer, a 
peu de frais, une pelile bibiiothecpie classitpie. Nous le 
tirons textuellement d’un imenlaire inedit, fait a Paris, 
le 22 mars 1525, apres la mortde M<- Pol, en son \ivant 
conseiller du roi, president es enąuetes, tresorier el cba- 
noine de la Sainte-Chapcllc du Palais.

1 Ifisloria lJnirersitatis parisieims, par Du Boniny, tomc v, p. 885.
2 Kpilrc dedicaloiir des epiirosct des trailes de saim Jerdme.
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Sols

tournois. Denicrs.

Aulus Gelius. G »
Ariani prefacio de res gestas (sic) Alexandri. 8 ))
Cicero de officiis cum commento. 1 vol.
-----  de Natura Deorum, textus avec Sallus-

12 ))

tus cum commento. 12 ))
Tusculanes Ciceronis cum commento. 6 ))
Retorica Ciceronis cum commento. 6
Plura Ciceronis. 2
Commentaria Cesarii (sic), Yenize. G ))
Diogenes Laercius. 2 »
Opera Dyonisii. 12 ))
Herodiani historie.
Isidoris sinonima, escript a la main en par­

16 »

chemin. » G
TitusLivius. ó vol. 17 »
Lucianus cum interpretatione Erasmi. 4 »
Philostratus de vita Apoloni (Apollonii). » 12
Opera Platonis. 18 »
Plinius. 2 voI. 16 »
Priscianus cum commento. r. »
Sallustius, impression d’Alde. 2 »
Opera Senesce. 1 vol.
Suetonius cum commento, impression de

20 »

Yenize. 18 »
Cornelius Tacitus. 6 »
Thucides (Thucydides) de Bello Pelompone-

saaco (Peloponesiaco) 6 D

1 L e mnnuscrit d’oii nous avons tire ces details formę un voi. in -4  sur 
parchem in, et appartient aux archives de B ourges. Nous en devons la 
commuuication fi un laborieux et savant antiąuaire, M. le baron de Gi- 
rardot, conseiller de prefecture ii Bourges.
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BIBLIOTHEQUES DAŃS L’ANTIQUITE. U7

DES BIBLIOTHEQUES DANS L’ANT1QU1TE

ET AU MOYER AGE.

Un savant bibliographe allemand, J.-J. Mader, dans ime 
disscrtatiou intitulee : de Scriplis el Bibliolhecis anlcdi- 
luvianis a cherche a prouver qu’avant le deluge, les 
liommes, quietaient forl instruits dans tous les arts, pos- 
sedaient des bibliotheąues. L’imposition des noms par 
Adam, les fabuleuses colonnes sculptees par Sctli et le 
pretendu livre d’Enoch, tels sont les faits qui lui out 
servi dc base pour emettre celte ridicule opiuiou, qu’il 
essaie, a grand renfort d erudition, de faire partager aux 
lecteurs.

Sans nous arreter a ces revevies, nous dirons que la 
bibliolheque dont il est le plus anciennement fait men- 
tion dans Ehistoire est celle que le roi egyptien Osyman- 
dias avait placee dans son immense palais de Thebcs. 
« Sur la porte de la bibliotlieque sacree, rapporte Diodore 
de Sicile (1. i, c. 49), on lisait ces inots : Pharmacie de 
l'&me. ))

Apres celte bibliotheque, on place, dans Tordre chro- 
nologique, celle qui fiUreunie par Pisistrale. cc On dit, ra- 
conte Aulu-Gelle (1. vi,*c. ^7'), que le tyran Pisistrale, 
ayanl rassemble un grand nombre d’eci ils litteraircs ct 
scientifiques, fonda, chcz les Atheniens, la premiero bi- 
bliotheque publique. Ceux-ci travaillerent avec żele a en- 
ricliir cette collection’, et 1’augmenterent eonsiderable- 
ment. Mais lorsque la villc futprise par Xerxes, qui la lit 1

1 Yoyez eiicore du ntóme auteur D e B ib l io lh e c is , tOoft, in-4.http://rcin.org.pl



livrcr aux flammes, a l’exceplion dc la citadelle, tous les 
lirres lurcnt enleves et IranspoiTes en Perse. I n grand 
nonibre d’annees apres, le roi Seleucus Kica nor les ren- 
dit anx Atheniens. »

Athenee nons a consene les noms des Grecs qui se 
rendirenl celebres par les collections de livres qu’ils 
ayaieut formees; il nornnie, entre autres, Polycrate, ty­
ran de Samos; Euclide rAllienien. Kicocrate de Chypre, 
le poele Euripidc et Aristote, dont la bibliothcąue, apres 
avoir appartenu aTbeopbraste et a Kelee, futacbetee par 
Plolćmee Pbiladelpbe.

La bibliotheąuc d’Alexandrie, la plus celebro de 1'an- 
tirpiile, fut fondec par Plolćmee Soler (mort 285 avant 
J.-C.),  dans le ąuartier dc la \ille nonnne Bruc- 
ebium; et, sous Ptolemee Philadelphe, iils et successeur 
du precedent, elle avait deja pris un immense accrois- 
sement, si toutefois Ton pcut s’en rapporter a Phistorien 
Josepbe.

« Demetrius de Phalere, intendant de la bibliotheąuc de 
Ptolemee Pbiladelpbe, dit-il, traraillait avec un extreme 
soin et une curiosite extraordinaire a rassembler de 
tous les endroits du monde les livres qui lui en sem- 
blaient dignes, et qu'il croyait devoir lui etre agreables. 
Un jour que le roi lui demanda combicn il en avait deja. 
il lui repondit qu'il en avait emiron deux cent mille, 
niais qu’il esperait en avoir, dans pcu de temps, jusqu’a 
cinq cent mille ł . »

Cettc maguifujue collcction fut successivement aug- 
mentće par les successeurs de Ptolemee, entre autres

1 Anliijuilćs jiulaifjuea, 1. x n , c . 2 , trnduction d’A nuud tTAndilly. Sui- 
vant i|udi|ucs eciivains, Zenodote d’K p h ese , precepteur des enfauts de 
Plolćm ee Soter, fut le premier intendant de la Jńbliotlićąiie.
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par Evergetes II, qui s’y prenait de la manierę suiyante : 
il faisait saisir tous les liyres qni etaient apportes en 
Egypte, les cnyoyait au Musee d’Alexandrie, ou des co- 
pistes les transcriyaient; pnis il donnail ces copies 
aux proprietaires, et gardait l(is originaux. II emprunta 
des Atheniens les oeuyres de Sophoclc et d'Eschyle, les 
iii transcrire avec le plus grand soin; et, pourdedonnna- 
ger les proprietaires de la perte des originaux qu’il con- 
serva, il leur lit cadeau des copies et de 15 talents.

Cette celebre bibliotheąue compta, au dire d'Awlu- 
Gelle et d’Ammien Marcellin, jusqu'a 700 000 volumes.
« Lorsque la bibliotheque du Brucchium eut alteint le 
chiffre de 400 0‘.!0 volumes, on songea a former, dans 
im autre endroit, une bibliotbeque supplementaire. Les 
livres nouveaux furent donc reunis dans le Serapeuin, et 
atteignirent, a la longue. le nombrc de 300 000. Le 
Brucchimn ayant ete incendie lorsque Cesar se rendit 
maitre d’Alexandrie, lcs -100 000 volumes qu’il renfer- 
mait perirent dans les flannnes; il ne resta plus quc les 
500 000 yolumes du Serapeum. Mais, dans la suitę, cette 
bibliotheąue s’augmen(a de toute celle des rois de Per- 
game, dont Antoine lit present a la reine Cleopatre, et 
elle subsista ainsijusqu’a la destruction du tempie de Se- 
rapis, sous Theodose.

« Le fondateur de la bibliotheąue de Pergame ful, se­
len Strahon, Eumene, lils d’Attale Ier, au deuxieme sie- 
cle avant J.-C. Lorsąue cette bibliotheąue ful donnee par 
Antoine a la reine d’Egypte,eIle renfermait, dii Plutarąue, 
200 000 Tolumes simples, c’est-a-dire, selon Schwarz, 
des Yolumes ąui ne conlenaient chacun, suivant Pusage, 
qu’un seul livre du meme ouvragc. II ne fant donc pas se 
laisser imposer par ces nombres de 200, 300, 400, 700
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mille volumes, qui, a la rigueur, sembleraient prouvcr 
que la bibliotheąue d’Alcxandrie etait presque aussi con- 
siderable que notre grandę Bibliotheąue royale. Si l’on 
pense a l’exigiute des ancicns yolumes, on comprendra 
faeilemcnt quc 1’iramense collection des Ptolemees ren- 
fermait peut-etre moins de matieres que plusieurs de nos 
bibliotheąues particulieres.

« La litterature et les liyres ne furent en bonneur 
a Romę que forl tard. Lorsque Cartliage eut succombe 
sous les armes de Scipion, les bibliotheąues tromees 
dans cette capitale n’exciterent en aucune maniero la 
conroitise des Yainąueurs ; ils en (irent present aux roi- 
lelets dc 1’Afriąue, et ne reserverent que les 25 Yolumes 
de Magon, sur 1’agriculture, qu’ils voulurent, a cause de 
1’ulilite du sujet, faire traduire en latin. La premiero col- 
lection de liyres un peu considerable qui se soit vue a 
Romę est, suivant Isidore de Seville, celle que Paul-Emile 
y apporta, l’an IGO av. J.-C., apresla defaite dePersee. 
Yiiit ensuite la bibliotheąue de Sylla, composee des li- 
vres d’Apellicon de Teos, que le dictateur arait enleves 
a Athenes. Parmi los tresors que Lucullus rapporta de ses 
guerres d’Asie, et dont il orna sa maison de Tusculum, 
il fauteompter uneprecieuse collection de liyres, qu’il se 
ilt gloire d’augmenter encore, et dont il perm i t le librę 
acces aux sayants et aux litterateurs, surtout aux Grecs.

cc Cependant Cesar songeait a doter Romę d’une biblio­
theąue publiąue; il chargea Yarron de former et de elas- 
ser une collection de liyres grecs et latins aussi conside­
rable que possibie. Mais 1’bistoire ne dit pas que co 
projet ait jamais reęu d’execulion. En effet, la premierę 
bibliotheąue publiąue ąue Ronie ait possedee fut fondee 
par Asinius Pollion, et magnifiąuement ornee par lui des
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depouilles des Dalniales. Deux vcrs d’0vide prouvent 
qu’elle etait siluee dans un tempie de la Libertel . Apres 
la defaile definitiye des Dalmates, Augustę lit construire, 
avec leui's depouilles, un monument entoure dc porliąues, 
dans leąuel Octayie consacra une bibliotheąue en l hon- 
neur de son fils Marcellus. Cette bibliotheąue, qui prit le 
nom d’Octaviennc, etait probablement double, c’esl-a-dire 
composee de liyres grecs et latins... Telle etait aussi la 
bibliotheąue Palatiue que fonda Augustę dans son palais 
ineme, a cóte du tempie d’Apollon... Juste Lipse rapporte 
deux auciennes inscriptions qui prouvent que cbaąue par­
tie dc la bibliotheąue, c’est-a-dire la partie grecąue et la 
partie latine, avait un prepose particulier2. »

La plupart des empereurs fonderent des bibliotbeąues. 
Ainsi Tibere en plaęa une dans son palais, Trajan en 
eonstruisit sur le Forum une autre, et qui plus tard 
transportee dans les Thermes de Dioclelieu, est designee 
toujours par Yopiscus sous le nom de bibliolheque 
Ulpienne. Juste Lipse altribue a Yespasien Tetablisse- 
ment de celle qui etait placee dans ie tempie de la 
Paix, et dont il est ąuestion plusieurs fois dans Aulu- 
Gelle. Domitien, pour reparcr les pertes que des incen- 
dies ayaient fait eprouver aux bibliotbeąues de Borne et 
des proYinces, lit venir des livres de tous les cótes, entre 
autrcs d’Alexandrie, ou il envoya des copisies pour trans- 
crire et collationner differents ouvrages.

Suivant la description de Publius Yictor, Romę, au qua- 
trieme siecle, rcnfermait vingt-neuf bibliotheąues. Les

1 La plupart des bibliotheąucs publiąues, dout il est ([uestion cliez les 
Romains, furent placees dans des tcmplcs.

J Geraud, ouvrage cite, p. 212 et suivantes.
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plus importantcs elaient la bibliotlieąue Palatinc et la bi- 
bliotbeąue UJpieime.

Cc n’etaienl pas seulemenl les grandcs yilles qui possć- 
daient des bibliolheąues publiąues, ear Aulu-Gelle parle 
de la bibliotlieąue de Tibur. Quelqucfois ces etablis- 
sements elaient dus a la munifieence de (juelque parlicu- 
lier, conime la bibliotlieąue que Plinc !c Jeune fonda a 
Cóme. « Yous avez vu, ecrit-il a Poinpeius Saturninus, le 
discours dont jaccompagnai la fondation que j’ai faite 
d nne bibliotl;eqiie en 1‘aYcnr de mes compatriotes. » Une 
inscription decouverle a Milan, et publiee par Orelli, men- 
tionne nne somme de 100 000 sesterccs (environ 25 000 
franes), donnee par lc nieme ecrivain pour la reparation 
on Penlretien de cette bibliotlieąue.

D’apres un passage d’Aulu-Gelle, on peut eonjeclurcr 
qu il etail permis ;iuk personnes studieuses d’cinprunter 
des livres aux bibliolheąues publiąues. ((Pendant les ar- 
deurs de 1’ete, dil-il, j’avais eberebe un abri dans une 
niaison, propriele d’un ami riclie, dans Ja campagne de 
Tibur. iNous etions la reunis plusieurs amis dii menie age 
et culłivant tous l’eloquence ou Ja philosophie. Aous 
avions avec nous un peripateticien, lionime excellenl, 
lres-savant et singulierement passionne pour Aristo te. 
Aous lunions de Peau de neige en grandę ąuantile; i 
^nous en empechait, nous gourmandait, nous citait Pauto- 
. ‘.e des plus celebres medecins, et surtout d’Aristote, ąui 

s avaittout... Conime cependant on ne discontinuaitpas de 
boire, il va ii la Bibliotheąue de Tibur, alors dans lc tempie 
(Pllercule, etassezbien fournie, il en tire un excmplaire 
d’Aristote, et nous Papporte... Nous y liimcs en effet 

quc Peau de neige etait une boissou tres-malsaine l . »
Suits alligucs, l. k in , c . 5.
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linilanl l’exemple que leur avail donnę Lucullus, les 
richcs particuliers se faisaicnt une gloire d’amasser une 
nombreuse bibliotheque, menie quaud leur ignorance les 
mettait liors d’etat de s’en senir. Le luxe des livres et 
des bibliotbeques ful, sous les einpereurs, pousse au 
plus bant degre cl excila la bile de Seneque, qui a ecrit 
contrę les bibliomanes de son siecle la boutade suivanlc :

« One mc font, dit-il, ces livres innombrables, dont 
le maitre pourrait a peine lirę les litres s’il y consa- 
crait toute sa vie? La quanlite accable 1’espril et ne 
linslruit pas; il vautmieux s’altacber a un petit nombre 
d’auteurs que s’egarer avec des milliers. Alexandric vit 
bruler qualre cent mille volumes, superbe monument de 
1’opulence des rois. Quc dbiutres le yantent avec T i te - 
Live, qui dii que ee ful une oeuvre de goul et de solliei- 
tmle royale. Pour moi. je n y vois ni gont. ni sollieitude, 
mais un luxc scientifique... Quc dis-jc, scientifique? Ce 
n’etait pas pour la science, c’etait pour en faire paradę 
qu’on rassembla ces collections. C’est ainsi que bien des 
gens qui n’ont pas nieme autant dc litterature quc les 
esclaves, ont des livres non comme objets d’etudes, mais 
pour en orner leurs salles a nianger. Qu’on n’acbete pas 
de livres plus qu’il n’en fant, janiais par ostentation. 
« Mon argent, dis-tu, sera plus utilement employe a ces 
depenses qu’en vases de Corintbe ou en tableaux. » En 
toute cbosc, l'exces ê t un vice. Qu’y a-t-il donc qui te 
reiule si indulgent pour un liomine qui s’atlacbe aux ar- 
moires de cedre et d’ivoire, qui fait des collections d au- 
teurs ineonnus ou meprises, baillc au milieu de cette 
fonie de livres et 11’apprecie, dans tous ces yolumes, que 
le dos et les tilres? Ainsi, c'est chez les hommes les plus 
paresseux que tu lrouveras tout ce qu'il y a d’orateurs
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cl d’historiens, et des rayons eleves jusqu’aux toils. Car 
aujourd’hui nieme, dans les bains, dans les thermes, 
on trouve une bibliotheque,#ornement oblige de toule 
maison. Jele pardonnerais, sans doute, si cela venait d’un 
exces dc żele pour Pelude. Mais a prescnt on ne reclier- 
che ces bcaux genies, on iTacliete leiirs oeuwes admira- 
bles, ornees de leurs portraits, que pour la decoration el 
rembellissemenl des m u ra ille s»

Souvent les ignorants proprietaires de ces riches col- 
lections gardaieut precieusement pour eux seuls les tre- 
sors dont ils nc pouvaient faire aucun usage, etils en re- 
fusaient la jouissance au public. « Tu n’as jamais prete 
un livre a personne, s’ecric Lucien (en terminant sa satire 
contrę Tignorant), et tu ressembles au cbien qui, couehe 
dans 1’ecurie. empeche le cheval de toucher a 1'orge, dont 
lui-meme toutefois ne peut pas se uourrir. »

Au nombre des particuliers qui ainasserent des biblio- 
tlieques considerables, nous citerons Cicei’on et son atni 
Atticus 1 2, Jules Martial, Pline le Jeune, Silins Italicus, le 
grammairien Epaplirodite, qui vint a Home du temjis de 
Seneque, et, au dire de Suidas, rassembla jusqu’a trente 
millc Yolumes de cboix. Jules Capiloliu raconte que Se- 
renus Sammonicus, precepteur de Gordien le Jeune, 
qu’il cherissait tendrement, legua a son eleve sa biblio- 
theque, qui passait pour etre composee de soixante-deux 
mille volumes.

Les ancicns renfermaient leurs bibliotheques dans des

1 Senóijue, Dc tranquilla anima, c. 9, Iraduction de la collection Du- 
boctiet.

2 Suivant quelques commenlateurs, Atticus eieręait la profession de 
libraire, et sa ricbe collection de liyres, qui faisait tant envie a Cice- 
ron, n’elait qu’un fonds dc librairie.
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armoires adossees aux niurs, comme elles le sont habi- 
tuellcmcnt chcz nous, ou bien placees au milieu des sal- 
les, de faęon que l’on put tourner autour, disposition qui 
subsiste encore dans les bibliotheques de quełques uni- 
yersites allemandes, ainsi que nous l’avons vu a Bonn. A 
Ilerculanum, au milieu d’un cabinet d’environ trenteme- 
tres carres ou furent trouves les manuscrits, il y avait 
une armoire isolee, et les murs etaient garnis d’autres ar­
moires qui s’elevaient seulement a hauteur d’homme.

Ces armoires etaient sourent en bois precieux, avec 
des ornements en ivoire et en verre. Le marbre et menie 
l’or etaient employes pour decorer les salles ou elles 
etaient placees. «. Les habiles architectcs, dit Isidore de 
Seville, ne dorent pas les plafonds des bibliotheques, 
parce que 1’eclat de Lor peut nuire aux yeux; ils les pa- 
vent en marbre vert, couleur qui est salutaire a la \ue. »

Dans les bibliotheques un pcu considerables, les ar­
moires etaient numerotees, et les liyres catalogues. 
Nous avons deja parle des cases oii l’on plaęait les vo- 
lumes. « Les armoires destinees aux liyres carres, dit 
Geraud, renfermaient des rayons a rebord formant plu- 
sieurs etages de plans inclines, sur lesquels les liyres 
etaient places a piat, a cote les uns des autres, occupant 
ainsi une place egale ii leur largeur. Cclle de leurs ta- 
blettcs sur laquelle le litre etait ecrit se lrouvait ordinai- 
rement en dessus, exposee aux yeux »

Tour decorer les bibliolheques on y plaęait aussi les 
porlraits et les statues des hommes celebres. « Je ne dois *

* Pour se forraer une idee exacle d'une biWiotheąue cliez les anciens, 
on peut voir les dessins donnes par Pancirol, dans la Nolice des dignites 
de 1’Empire, fol. 109 ct 110, et par Schwarz, dans son troite De re U- 
I/raria.

BIBLI0THEQUES A ROMĘ. 135

http://rcin.org.pl



pas, dit Pline PAncien, omeltre ici une inycntion mo­
dernę. Depuis quelque tcnips on consacre dans les bi- 
bliolheques, en or, en argent, ou du inoins en airain, les 
bustes des grands hommes dont la voix iminorlelle re- 
teulil dans ces lieux ; cl nieme, quand leur image ne nous 
a pas ele transmise, nos regrets y substiluent les trails 
t|ue notre imagination leur prete ; c’est ce qui est ari ive 
pour Iloinere, et, certes, je ne concois pas de plus grand 
bonheur pour un mortel que ce desir qu’eprouvent des 
hommes de tous les siecles de savoir quels out ete ses 
trails. L’usage dont je parle fut etabli a Romę par Asi- 
nius Pollion, qui, le premier, ouvrant une bibliotheque 
publique, rendit le genie des grands hommes le patri- 
moine des nalions. Je ne pourrais dire si les rois d’A- 
lexandrie et de Pergame, qui se disputerent la gloire de 
londer des bibliotheques, nont pas fait la nieme chose 
avant nous l. »

Nous ne possedons que pen de renseignemenls sur 
les bibliotbeques qui deraient exister dans les diffe- 
rentes parties de POrient. Nul doute pourtant qu’elles ue 
łussent tres-considerables.

Au deuxieme siecle av. J.-C., la bibliotheque de Ninive 
etait celebre, et Yalarses, roi d’Armenie, deputa a cel le 
epoque, vers son frere Arsace, roi des Parthcs, Mari- 
bas de Catiuba , le plus ancien bistorien d Armenie, 
qui,ayanl obtenu la permission de fouillerdans les arcbi- 
ves de Niniye, y trom a des manuscrits enleves a 1’Ar- 
nienie, lorsque cette contree avait ete conquise par 
Alexandre le Grand, cc Maribas, dit Moise de Klioren, ren- 
contra, en parcourant lous les livres, un certain volume
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oerit cn grec, cl qui, suivanllui, portait rinscription sni- 
vanlc : « Cc Iivre a ele traduit dii cbaldeen en grec par 
ordre d’AIexandre le Grand. II conlienl 1’histoire des 
lemps passes, commencant a Zeruanc, Titane et Apetos- 
llie, histoire ou ces princes et leurs descendants, hom- 
nies celebres, sonl ranges par ordre dans une longue 
serie d’annees »

1'lus tard, sous la domination romaine, les livres qui 
se Irouyaienl dans les temples de Aisibe et de Sinope dc 
Pont furent transportes a Edesse, et la bibliotheque de 
cetle ville fut divisee par les Romains cn deux parties. 
1’une consacree aux ouvrages ecrits cn syriaque, 1’autre 
anx ouyragcs grecs.

Au troisieme siecle, on adjoignit une bibliothequc a 
l eglise de Jerusalem, et depuis cetle epoque aucune 
ćglisc nc s’ćtablit sans etre pouryue d une colleetion de 
livres. La plupart de ces premieres collcclions perireut; 
car des qu'il s’elevait une persecution, le premier soin 
des paiens etait de bruler les eglises et les livres des 
chreliens.

Au qualrieme siecle, lorsque le siege de Iempire eut 
etc transporle a Conslantinople, les bibliotbeques de cetle 
ville durenl, comme ses plaees et ses monumenls, s’en- 
richir des depouilles des autres contrees. Au titre ix du 
livre xiv du codę Theodosien, ii est queslion de sept 
eopistes qui etaicnt employes a transcrire des manuscrits 
dans la bibliolhćquc imperiale, sous les ordres du bi- 
bliothecairc. *

* Pelil-Radcl, qui cite ce fait a la pagc 20 de ses Rccherches sur 
les Ihblio/lićqucs anciennes, a eonimis une errcor cn le plaęant au 
deuxićme siecle de uotre ere, tandis qu'il eut Licu au dcuxieme siecle 
a-vant Jesus-Christ.
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Au cinquieme siecle, le papę Hilaire etablit, a la basi- 
lique de Saint-Jean de Latran, deux bibliotheques, dont 
l’une devałt elre destinee aux archirfes, distinction qui ful 
admise plus lard par saint Gregoire le Grand.

A la meme epoque, saint Isidore de Peluse, abbe d’un 
monastere dEgypte, nous fait connaitre queles eollections 
particulieres n’etaient pas encore rares de son temps. 
Hans une espece dapologue, il compare ceux qui nc 
pretent pas les lirres qu’ils possedent aux accapareurs 
dc froment, et appelle sur eux la malediction celestc.

Sidoine Apollinaire, au cinquieme siecle, citc plusieurs 
bibliotheques particulieres dans la Gaule; lelles etaicnt 
les bibliotbeques de Loup, professeur a Perigueux; du 
consul Magnus, a Karbonne; de Rurice, eveque de Li- 
moges. U est surtout entre dans des delails curieux sur 
celle que possedait le prefet Tonance Ferreol dans sa mai- 
son de Prusiaile, situee sur les bords du Gardon. Celte 
bibliotheque, qui possedait un grand nombre dauteurs 
profanes et d’ecrivains grecs traduits en latin, etait par- 
tagee en trois classes : l’une destinee a 1’usage des 
femmes, la seconde aux litterateurs de profession, la 
troisieme au vulgaire des lecteurs

Au commenccment du sixieme siecle il est fait men- 
tion des bibliotheques monastiques au centre de la France, 
dans la donation d’une collection de liyres d’hisloirc a la 
bibliotheque de Mici, pres Orleans. Ces livres, qui sub- 
sistaient encore au neuvieine siecle, portaient en notę 
que le donateur les avait offerts et deposes le jeudi saint 
sur 1’autel de Saint-Etienne 2.

4 Yoy. 1’epitre ix de son ne ]ivre, 1632, in-4, p. 49.
2 Celte coutume d’offrir des livres aux eglises parait avoir pris sa 

source dans un usage paien. En effet, a la fin du roman grec d'Apollouius
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Lc cliapilre sur le prix des Iivres a pu donner une 
idee de la rarete des manuscrits au moyen age et 
de la valeur enorme qu’ils acąueraient. On conęoit fa- 
eilement combien il fallait de temps et d’argent pour 
amasser quelques liwes, nieme en mettant a contribution 
Ics pays etrangers. Au septieme siecle, saint Yandrille 
emoya a Ronie son neveu pour y recevoir du papę des 
manuscrits destines a la bibliotheque de 1’abbaye de Fon- 
tenelle, pres Rouen. Sainte Gertrudę, a la menie epoque, 
faisait entreprendro de longs royages a des sayants dans 
lc but de se procurer des livres, landis que Fabbe de 
Cantorbery, Biscop, tirait de France des manuscrits en 
langue grccque.

Au neuyieme siecle, partout ou s’etablirent des eco- 
les x, il dut se former en nieme temps une bibliollieque 
plus ou moins considerable. Alcuin, dans une lettre a 
FEglise d’Angleterre, sollicite en faveur de 1’eglise de 
Tours un envoi de lirres copies sur ceux qu’Egbert reu- 
nissait a la bibliotheąue d’ATork.

Cbarlemagne avail fonde une bibliotheque au monas- 
tere de Saint-Gall, et reuni, pour lui-meme, des livres a 
File Barbe, pres de Lyon, et a Aix-la-Chapelle. Mais il dis- 
posa de ces collections au profit des pamrcs, dans son 
testament rapporte par Eginhard.

« S’il se trouvait, y est-il dit, des vases, lirres ou au- 
tres ornements qui bien eridemment n’eussent point ele 
donnes par lui (1’empereur) a sa cbapelle, celui qui les

dc Tyr, roman dont il ne nous reste qu’une version latine, 1’auteur, qui 
en est le principal heros, dit qu’il ecrivit deux exemplaires dc cet ou- 
iragc, et qu’il plaęa l’an dans sa l)ibliotheque, 1’autrc dans le tempie d’E- 
pliese, ou etait probahlement une liibIiothequc.

4 Yoyez sur les Ecoles les Ccriositks littśraires, p. 590 et suiv.
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yoiidra pourra les acheter et les garder en en payant le 
prix d’apres une juste estimation. II en sera de nieme des 
livres dont il a reuni en grand nornbre dans sa biblio- 
theąue : ceux ąui les desireront ponrront les acąnerir ii 
un prix eąuitable, el le produit se distribuera aux pau- 
vres.»

Tnto u s  d eY on s a n s s i  mentionner q n e  p a rm i le s  presenls 
e m o y e s  p a r  1’empereur franc a Jerusalem, s e  trouvail 
une b ib lio th e q u e  q u i subsistait encore au dixieme s ie c le .

Malgre la dispersion de la bibliotbeąue de Charlemagne. 
ii estcertain qu’il yeul une Bibliotlieque du Palais depuis 
Louis le Debonnaire jusqu'a Charles le Cbame, qui en 
legną les deux tiers aux abbayes de Saint-Denis et 
de Compiegne. Ebbon, archeveque de Reims, le poete 
Garward el Hilduin, abbe de Saint-Berlin, furent suc<'es- 
sivement preposes a la gardę de cette bib!iotbeque.

Saint Angclbert, morl en 814, avail rassemble doux 
cents Yolumes dans la bibliolheque de son abbaye de Pon- 
tivi; et celle de Pabbaye de Fontenelle, pres Rouen, s’eu- 
ricbissait, a la nieme epoque, de trente et un volumes. 
fruit des recherches de son abbe, sainl Angesilde, qui lii 
construire une tour pour y placer celle precieuse eoi- 
lection.

Ces bibliotheąues etaient composees en grandę partie 
de traites de Peres de 1 Eglise et de copies de la Bibie; 
mais elles contenaienl aussi des om rages de l’antiquile 
elassique.

On troiue, dans le deuxieme Yolume du Spicilege de 
Lucas d’Achery, le calalogue de la bibliothequc de l ab- 
baye de Saint-Riquier (Picardie), calalogue qui fut fait 
en 831. Nous en cxlrayons seulemenl les passages rela- 
tifs aux auteurs auciens ou aux bistoriens:
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101

« Parini les liyres des anciens qui out ecrit sur les 
gesles des rois el sur la description de la lerre, on compte 
Josephe en entier; Pline le Jeune, Des moeurs el de la 
vie des empercurs; PAbrege de Pompee (probablement 
de Trogue-Pompee, c’est-a-dire Juslin); iEthicus, de la 
Descriplion du monde; 1’Ilisloire d Honiere, oii sonl con- 
tenus Dictys et Dares le Phrygien; Pllisioire de Socrale, 
de Sozomene et de Theodoret; les livres de rhilon le Juif,
1 vol.; YUisloire ecclesiasliąuc d’Eusebe; la Chronigue 
de Jeróme, 2 vol.; De la Somme des lemps et de 1’origine 
el des failsdes Romains, 1 vol.; la Loi romaine; le Pacie 
de la loi salique, qui formę trenie liyres; des parlies du 
Donat ayec gloses ; le livre Logón, c’est-a-dire des dis- 
cours grees oulatins; la Genealogie de la  liibliotheąue; 
la Passion du Seigneur, en tudesąue et en latin, formant 
six. liyres1. »

«. Tous ces ouvrages, ajoule Pauteur dc la Ehroniąue, 
forment un nombre de deu\ cent cinquante-six. yolumes, 
en ne comptant pas les liyres separement, niais seule- 
ment les yolumes; car souyent diyers liyres sont renfer- 
mes dans un seul yolume, et en comptant les liyres on 
arriyerait a un nombre superieur a cinq cenls. »

L’e\emple donnę par les empereurs franes dut elre 
suiyi par plusieurs seigneurs. Evrard, comte de Frioul, 
sous Lotbaire, vers 808, possedait enyiron cinquante- 
deu\ yolumes au nombre desquels on trom e plusieurs 
psauliers, trois exeinplaires des Synonymes d lsidore, 
mais point d’auteurs classiques. U les dislribua par son tes­
tament a diyers indiyidus et entre autres a ses trois tilles. 
A 1’uned’elles, Juditli, il legua lesermon de saint Augus-

' Chronicon cenlulense, 1. in, r. 3, p. 511, col. -2.
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tin sur 1’iyrognerie, et la loi des Lombards, ce qui, (t part 
la valeur des livres, nous semble un singulier cadeau 
pour une femrae1.

Petit-Radel a publie, d’apres un manuscrit du ncmieme 
siecle, un catalogue que nous donnons ici pour mon- 
trer quelle etait la composition d’une bibliotheque nio- 
nastique a cette epoque:

Biblia Vulfadi.
Historia Josephi.
Historia ^Egesyppi.
Historia tripartila.
Liber Paterii.
Sancti Dyonisii ariopagitse.
Litterae ejusdem.
Epistolse Gregorii ex registro.
Augustini de Confessione et deTrinitate.
Origenis in epistolis Pauli ad Romanos.
Litterae in Genesi, in Exodo, 1n Levitico, in Lucam, in 

Jesum filrum Nave.
Excerptum in Job ex diclis beati Gregorii.
Serniones Cypriani prima (sic).
Litterae ad diversos, pars ir.
Omelioe Jobannis Chrisostomi in Malt. xxv.
Acta synodalia.
Libri Perifiseon ii.
Ambrosii de ofEciis.
Ambrosii de psalmis cxvm.
Epistolarum Ambrosii.
Pastoralis de littera et spiritu.
Canones.
Inlerpretatio Hieronimi nominum Hebraicarum (sic). 
Ambrosii de Joseph.

1 Yoycz cette piece curieuse dans le Sv>£‘lfge, tome ii, p. 87fi.

162 CURIOSITES BIBLI0GRAP11IQUES.

http://rcin.org.pl



ł65
Explanatio Hieronimi in Danielem.
Omeliae Johannis diversaj.
Ambrosii de superbia carnis.
Petronii.
Epistolae Joliannis ad Gregoriam in palatio.
Scoliarum Maximi *.

Le neuvieme siecle fut une ere de renaissance pour 
les Sciences et les lettres dans toutes les parties du 
monde civilise : « Lorsque le fanatisme des Arabes se 
fut calme, dit Gibbon (ch. l i i i ) ,  les califes voulurent con- 
ąuerir les arts plutót que les provinces de 1’empire, le 
sóin qu’ils se donnerent pour acąuerir des lumieres ra- 
nima 1’emulation des Grecs; ccux-ci fouillerent lcurs 
livrcs, oublies depuis longlemps... L’empereur Basile, qui 
regrettait qu’on 1’eut mai elcve, chargea Photius de l’e- 
ducalion de son lils et successeur, qu’on a surnomme 
Leon le Philosopbe; et le regne de ce prince et celui de 
Constantin Porpbyrogenete, son lils, forment une des plus 
belles epoques de la litterature de Byzance. lis enrichi- 
rent la bibliotheąue imperiale des bons ouvrages de l’an- 
tiquile; ils en firent par eux-memes, et a 1’aide de leurs 
collaborateurs, des extraits et des abreges qui purent 
amuser la curiosile sans fatiguer 1'indolence du publie. »

Partout ou les Arabes s’etablirent, ils porterent le godt 
des Sciences et des lettres.

Al-llakemlI,roi dc Cordoue, qui, en 9C3, succtida a son 
pere Abderame III, aYait rassemble, aYant dc monter 
sur le tróne, une riclie bibliotheąue. a II aYait des agents 
en Afriąue, en Ćgyple, en Syrie et en Pcrse, cliarges d’a-

4 Recherches sur les Bibliotheques anciennes. L’auteur, apres avoir dit 
(p.96) quc le raanuscrit etait du dixieme siecle, le donnę plus loin (p. 102) 
cornrae du neuvieme.
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cbetcr los mcillours livres dans tous lesgenres, et aucim 
de ses suecesseurs ne porta ee gout aussi loin que liii. 
Le palais Meruan, qu’i) babitait, s’ouvrit constamment 
aux sayants de tous les pays, et il exigeait de cliacun 
d’eux la promęsse de liii procurer tous les ouyrages 
rares, curieux ou instruclifs dont ils auraienl connais- 
sance. Outre ces agents qu'il emoyail a grands frais de 
toutcs parts, il ecrivail a tous les auteurs qui ayaient de 
la repulatiou, et il leur demandait une copie de leurs 
ecrits; il la payait toujours genereusemenl; il faisait pa- 
reillement transcrire par d’exccllents copistes les Iivres 
precieux qu’il ne pouvait acquerir. 11 avait lui-memc 
coordonne et classe sa bibliotbeque; elle etait soigncu- 
scment divisee en compartiraents, dans cbacun desquels 
se trouYaienl les livres qui traitaient d’un objct special. 
Cbaque armoire, chaque rayon ayaient des tables, et 
toutes ces tables particulieres etaient reunies en une 
labie generale qui, suiyant recrivain Aben-IIayan, rem- 
plissait diqa quarante-quatre yolumes de cinquante 
feuilles, quoiqu’e)le ne fiit pas complele, puisąue ce ne 
ful que sous le regne suiyant qu’on la terniina1. »

A la fm du nieme siecle, la bib!iotbeque de Sabeb-ibn- 
Abad, yizir de la Perse, se composait de 117 000 yolu- 
mes, qu’il faisait porter par ipialre cents cbameaux.

Les moinesde Monlier-en-Der (diocese de Chalons-sur- 
Marrie), faisant, en 990, 1 inyentaire des liyres de leur 
abbe, Adson, qui yenait de partir pour Jerusalem, y trou- 
yerent la Rhelorique de Ciceron, le Commentaire de Ser- 
vius sur Yirgile, deux Terences, une cxplication des Eglo- •

• IJistoire de la domination̂ des Arabe$’en Espagne, trarloite dc 1’cspa- 
gnol de J. Conde par Marłeś; 1825. 1 .1, p. 472.
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gues et des Georgiąues de Yirgile et deus glossaires 
latins.

I,’un des plus grands genies produits par la France, 
Gerbert, qui, en 999, devint papę sous le nom de Syl- 
vestre II, avait reussi, a force de peines et de soins, a 
se former une nombreuse bibliotheąue. II possedail, 
entre aulres, les ouyrages de Ciceron, de J. Cesar, d’Eu- 
grapliius, qui est aujourddmi a peu pres inconnu ; de 
Pline, de Suetone, de Stace, dc Demostliene, medecin 
gaulois; de Manilius, de Q. Aurelius, de Yictorin le Rlie- 
teur, la Dialectique et U Astrologie de Boece, et surtout 
des ouyrages relatifs aux Sciences dont il s’occupa tonie 
sa vie ayec lant de succes.

A partir du onzieme siecle, les lettres n’etantplus guere 
cultiyees que dans les monasteres, cc fot la aussi que se 
formerent des bibliolbeques un peu considerables.

Guiberl de Xogent, au c. -11 du l. i de sa Vie, parlant 
des cbartreui de Grenoble : « Tandis qu’ils se resserrent 
dans une etroite pauvrete, dit-il, ils out amasse une ii- 
che bibliotIieque: car, moins ils possedent de ce pain qui 
n’est que materiel, plus ils suent et se travaillent pour 
acquerir cetle autre nourrilure qui ne peril point, inais 
\it eternellement. »

Vers 1018, Albert, abbe de Gcmbloux, en Belgique, etait 
paryenu a reunir dans sa bibliolheque cent yolumes re­
latifs a 1’Ecriture sainte et soisanle yolumes profanes. Au 
menie siecle, Guidon, abbe de Pompose, pres Bavenne, 
possedail soixante-deux yolumes; 1 abbaye de Pontiyi 
deux cents.

Au douzieme siecle, plusieurs abbes tirent desages re- 
glements pour renom eler et entretenir les bibliotheques 
de leurs monasteres. «Le premier des reglemenls de
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166 CURIOSITES BIRLIOGRAPHIQUES. 
cette naturę, entre ceux qui sont venus jusqu’a nous, est 
en datę de 1’annee 1145, et fait par Udon, abbe de Saint- 
Pere-en-Vallee, a Chartres. Par cet acte, revetu du con- 
sentement de toute la communaule, Udon etablit que 
tous les obedienciers dc 1’abbaye, c’est-a-dire tous ceux 
qui geraient des prieures ou des cbapelles de sa depen- 
danee, payeraient, cbaque annee, au bibliothecaire, une 
certaine taxe pour renouveler et augmenter les liwes 
de la bibliotheque; et, afin de faire mieux recevoir son 
reglement, il se taxa lui-raeme, et avec lui, les princi- 
paux officiers de sa maison. L'annee suivańte, Macaire, 
abbe de Fleuri, en tit autant. Ces deux abbes furent en- 
core imites par d'autres, dans la suitę l . »

Au nieme siecle, la bibliotheque du monastere de Font- 
froide, au diocese de Narbonne, devait etre fort nom- 
breuse, puisqu’on en tira, en une seule fois, soixante \o- 
lumes pour faire le fonds de celle de Yaubone. Guillaume, 
doyen de Peglise de Yerdun, avait reussi a accumuler une 
si belle collection de liyres, qu’on la eomparaita labiblio- 
theque de Ptolemee Philadelpbe et a celle d’Eusebe de 
Cesaree. A cette epoque la celebre abbaye du Mont- 
Cassin ne contenait encore que quatre-vingt-dix volumes.

Des 1208, il existait a Perouse une collection de livres 
de jurisprudence civile et canonique.

« C’etait seulement dans les monasteres, disent les Re- 
nediclins, que 1’on oommenęait a former, consener, ac- 
croitre des bibliotbeques proprement dites. Entre tous 
les religieux, les dominicains et les franciscains, reccm- 
ment fondes, montraient Ie plus iPardeur a recueillir ces 
richesseś litteraires. Les dominicains de Toulouse se con- 
struisirent une librairie, qu’ils omrirent aux autres ec-

1 Histoirc litleraire de la France, tonie ix, p. U.
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clesiasliques de cette \ille , tant reguliers que seculiers. 
Lcs soins a prendre1 pour Paugmentation cl 1’entretien 
de ces depots sonl prcscrits dans lcs actes des chapitres 
qu’ils tinrent a Paris, en 1259; a Toulouse, en 1258. 
Mais les communautes plus anciennes possedaient aussi 
beaucoup de livres, soit acqais de leurs propres fonds, 
soit transcrits par les religieux, soit, enfin, legues par des 
prelats ou d'autrcs personnes. Ces legs, dont nous al- 
lons citer quelques exemplcs, proment que plusieurs 
hommes de leltres avaient deja de petites bibliotheques 
particulieres.

» En 1207, Philippe de Dreux, eveque de Beauvais, 
donnę a sa cathedrale un grand nombre de manuserits, 
librariam supelleclilem copiosam.

« L’annee suivaute, l’eveque de Paris , Pierre de Ne­
mours, en partant pour la croisade, legue a 1’abbaye de 
Saint-Yictor sa grandę Bibie en vingt-deux volumes; a 
l ’abbaye d'01ivet, son Psautier avec glosę, les Epitres de 
saint Paul, accompagnees d’une semblable paraphrase, et 
les Sentences, appareniment celles de Pierre Lombard; 
enfin, a 1’eglise de Paris, tout le surplus de ses livres. 
Parun testament datę de 1238, Pierre Ameil, arćheveque 
de Karbonne , donnę sa bibliotheque aux ćcoliers qu’il 
cntretient a Paris, a condition qu’ils n’envendront ni de- 
natureront aucun article. 11 n’exccptc de ce don que sa 
Bibie; mais peu d’annees auparavant, il avait fait present 
aux dominicains de quelques autres volumes, et uotam- 
ment duneBibie glosee.Legataire, en 1141, d’HćlieCha- 
bot de Perigord, chanoine de Troyes, 1’abbaye de Livry 
recucillit, outre des biens-fonds, beaucoup de livres d’ć- 
glise et de theologie, avec une somme d’argent, pour en 
acbctcr d’autres. L’eveque de Yence, Guillaume Riboti,
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lcgue a Pabbaye dc Saint-Yiclor de Marseille lous los ma- 
ruiscrils qu’il possede, a l’exception de son Breviaire.qui 
sera vendu, et dont le prix doit seryir a acheter des ter- 
res. Cet actc est de 1’annee 1257; e l l’on a, sous la menie 
datę, celni par leąuel Yves, abbe de Cluny, donnę a son 
inonaslere les Evangiles expliques pour etre lus au re- 
leetoire, et vingt-deux autres volumes, qui demeureront 
attaclies par des cbames scellees au mur du cloilre. Une 
Bibie glosee fut achelec, en 1265, par Pierre, abbe de 
Saint-Maur, qui en lit present au prieur et aux moines 
dc cc couvent, en les obligeant dc reconnaitre par ecrit 
qu’ilsla tenaieut de liii. En 1268, le testament de Guillaume 
de Beauvoir desline soixante livres viennoises a Pacqui- 
sition de quelques volumes pour les couvents de Die et 
de Yienne. On remarque, vingt ans plus tard , un legs de 
manuserits, y compris 1’Ancien et le Nouveau Testament, 
1'ait a Pabbaye de Saint-Yictor de Paris, par Adelnuse 
(PAuagni, neveu du papę Gregoire IX. Guillaume de Hai- 
naut, eveque de Cambrai, avait donnę une Bibie, en 
douze Yolumes, aux cbartreux etablis pi es de Yalencicn- 
nes, qui s’etaient obliges a ne jamais Ja vendre, engager 
ni jireter. Le necrologe de Sainle-Genevieve indique en 
detail les Jiibles, les psautiers, les oiwrages theologiipies, 
les traites de medecine et specialement ccux d’Avicenne, 
donnes a cette abbaye, dans le cours du treizieme siecle, 
par 1’abbe Odon, par Estiennc etBartbelemy Berout, cha- 
noincs reguliers, par le diacre Robert, par Jean et Nico­
las de Daneinark. On decourre aussi, des ces memes 
temps, les premiers connncncements de la bibliotbeque 
de Sorbonne. Une notę, faisant partie d’un manuscrit de 
la lin du treizieme siecle, porte qu’il appartcnait aux pau- 
vres maitres de Sorbonne, et qu’il avait coiile dis sous.
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Cest un manuscrit de quaraute-quatre leuillels, conle- 
nant la Cłironiquc dc Martin de Pologne U »

On a sur les bibliotheques ecclesiastiques et monasti- 
ques, qui existaient alors, des indications d’une autre na­
turę. On sait que Vincenl de Beauvais visita celłe de Saint- 
Martin de Tournai, et la troma fort belle. A Sainl-Maars 
el biau librairie, dit Gaulier de Coinsy en parlant de 
1’abbaye de Saint-Medard de Soissons, ou il etait inoine 
en 1230. En 1288, les religieux de Sainte-Catlierine du 
Yal-des-Ecoliers redigerenl le calalogue des yolunies 
qu’ils possedaient. Entre trois cents artieles, on peut ei- 
ter la Somme de saint Thomas, le traite cle Universo de 
Guillaume, eveque de Paris, et plusieurs ecrits de Pierre 
de Tarentaise et de Gilles Augustin, autremcnt dit Gilles 
Colonne.

Les moines, pour accroitre la bibliotheque dc leur cou- 
vent, ne se faisaient ancun scrupule d’employer toutes 
sorles de moyens; aussi les satires ne leur manquerent 
pas. Yoici le resume d’un fabliau de Jacques Basir; ii est 
intilule la Yessie du cure :

Un certain cure, pres d’Anvers, atteint d’unc hydropi- 
sie, se trouvait au lit de la mort, lorsqu’il fut yisite par 
deux dominicains de sa connaissance. Ccux-ci, apres 
avoir questionne le malade, liii avoir tale les mains, les 
jambes et le corps, et avoir reconnu la gravite dc son 
mai, « allaient sorlir, lorsqu'ils lirent reflexion que le 
cure ayant economise pendant toute sa vic, il devait avoir 
dans son coffre beaucoup d’argent, » et ils formerent le 
projet de lui en escamoter quelque ehose. « Aous avons 
besoin de vingt livres pour notre bibliotheque, se dirent- 1
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ils; si nous póuvions les soutirer a ce boufti, nous serions 
bien reęus par Ie prieur du couvent. » La-dessus ils dres- 
serent lcurs batteries et commencerent a tourmenter le 
moribond. Celui-ci feignit de ceder a leurs instances, et, 
apres Iesavoir fait trottcr pendant une journee pour anie- 
ncr pres de lui le maire et les ecbe\insd’Anvers, il declare 
alors qu'il legue aux dominicains un joyau precieux dont il 
lui etait impossible de se dessaisir arant sa mort, et qu’il 
nc pourrait se resoudre a ceder meme pour cent marcs 
d’or. ((Chersseigneurs, dit-il aux magistrats, ce joyau c’est 
ma vessie, dont je leur conscille de faire une aumoniere 
(bourse) pour aller queter des successions. Ma maladie 
a du la rendre ample etlarge; elle pourra contenir beau- 
coup, et je souliaite qu’ils la remplissent. »

L’aventure, dit le poete, fut bientót repandue daus la 
\ille, et pendant longtemps aucun jacobin n’osa s’y mon- 
trer l .

Au milieu du treizieme siecle, il y cut un cssai de bi- 
bliotbeque publique tente par Saint-Louis ; et cette inno- 
vation, qui pouvait exercer une si grandę influence [sur 
le progres des lutnieres, le roi de France 1’ayait emprun- 
tee aux Orientaux. Nous croyons devoir traduire le recil 
de Geoffroy de Beaulieu:

« Ayant entendu parler, lorsqu’il etait encore dans les 
pays d’outre-mer, d’un grand soudan des Sarrasins qui 
faisait soigneusemcnt rechercher, transcrire a ses frais, 
et placer dans une bibliotheque les livres de toute cspece 
pouyant etre utiles aux savants de son pays, et qui 
les mettait a leur disposilion toutes les fois qu’ils en 1

1 Le Grand d’Aussy, Fabliaui: ou Conles du douzieme et du treizieme 
siecles; 4781, in-12, tome iv, p. 146 et suivantes.
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avaient besoin, le pieux roi resolut de faire copier a ses 
frais, des qu’il serait de retour en France, tous les livres 
utiles et aulhentiąues des Saintes-Ecritures qu’il pourrait 
trouver dans les difrerentes abbayes, afin que lui et ceux 
de ses sujets qui etaient letlres et religieux, pussent y 
etudier pour leur utilite particuliere et pour Fedification 
de leur prochain. Cc qu’il avait resolu, il l’executa quand 
il fut de retour. II fit en effet preparer un local convena- 
ble et sur, a Paris, dans le tresor de sa chapelle, et y reu- 
nit de norabreux textes de saint Augustin, de saint Am- 
broise, de saint Jeróme, de saint Gregoire, et des autres 
docteurs orlhodoxes. II allait y etudier lui-meme quand 
il en avait le temps, et accordait volontiers aux autres la 
permission d’y etudier avec lui. II aimait mieux faire co­
pier les livres que de les acheter, parce que, disait-il, il 
augmentait ainsi le nonibre des exemplaires des Saintes- 
Ecritures, et les rendait plus utiles... Quand il etudiait 
dans ses livres, et que quelques-uns de ses serviteurs qui 
n’etaient point letlres se trouvaient presents, il leur tra- 
duisait du latin en franęais les passages qu’ils ne com- 
prenaient pas '. »

Cette innovation de saint Louis etait dautant plus heu- 
re.use, que jusqu’alors les bibliotheques possedees par 
les com ents ou les particuliers n’etaient accessibles qu’a 
un petit nombre de personnes. On ne se communi- 
quait les livres qu’a des distances peu eloignees. Loup de 
Ferriere, s’adressant au nietropolitain de Tours pour ob- 
tenir un commentaire de Boece sur les Topiques de Ci- 
ceron, prie le prelat de ne point le nommer, mais de 
dire que ce livre etait demande par un de ses voisins.

' Duchesnc, Historia Fronc, scriptores, tome v, p. 4."7.
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Dans la deuxieme epilre du savant abbe, on yoit quil 
refusa de eonfier au porteur d’une depeche un livre qui 
lni avait ete deniande, parce que ce messager etait a 
pied et non a cheval.

Ces precautions etaient, du reste, neccssaires, par 
suito de la rarete et de la cherte des livres.

On sait qu’a 1’abbaye de Fleuri on faisait, cbaque an- 
nee, le recolcment des liyres de la bibliotheque, qui 
etaient, a cet effet, transportes et deposes sur le carreau 
de la salle du chapilre.

« Les soins les plus minutieux, dit Geraud, etaient sc- 
yerement prescrits pour la conseryalion des liyres : un 
leligieuy devait demander pardon, connne d’une faule 
punissable, d’avoir laisse tomber un livre; il deyait yeil- 
ler ayec soin a ce que ceux qu’il empnmtait a la biblio- 
theque du couvent ne fussent eyposes ni a la fumee ni 
a la poussiere; la moindre tache, arriyee par sa negli- 
gence, etait un sujet de grave reproche. Enfin, le pręt 
des liyres, menie lorsqu’ils ne devaient point sorlir de la 
maison, etait soumis a des garanlies bien autrement effi- 
caces que dans nos bibliotheques publiques. Le sacristain 
on le bibliothecaire (armarina), dans les monasteres ou 
celte charge existait, devaient non-seulement inscrire 
Eemprunt, mais encore exiger de remprunteur un gage, 
qui n’etait remis qu’au moment ou le liyre etait resti- 
tue 1. »

Le gage etait une condition sine qitd non du pręt des 
liyres. Nous ayons vu plus haut(p. 145) que Louis XI lui- 
memc n’avail pu s’en cxempter, lorsqu’il emprunta un 
manuscrit de Rasis a la Faculte de medecine de Paris.

* En 1198,1'aLbe de Sn>nt-Viclor de Marseille lit un reglement relatif 
a la comnmnication exterieure des liyres appartonant ii son monastere.
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Yoici la traduction du stalut relatif a la bibliotlieąne 
da couvent Saint-Bernard a Paris.

« Aucun ecolier, a l’exception des bachcliers, des reci- 
piendaires et des confesseurs, ne doit avoir les clefs de la 
bibliotheąue, qu’ils nc peuyent recevoir que de la maili du 
proyiseur. Celni qui aura perdu sa elef sera force par le 
conseilde reuouveler, a ses frais,toutes les autres clefs et la 
serrure. Celui quiquitterale college doit, souspeine d’ex- 
communication, remettre sa clef a u proviseur. Celui au- 
qucl on confiera une clef derra, avant toul, et en ąualile 
de nouyeau renu, payer deux sous parisis, applicables ii la 
rćparalion des livres, suivant la detennination du conseil; 
et lc proviseur, sous peine d’excoinmmiicaŁion, rendra uu 
compte fuiele de cet argent au conseil. Quiconque, en en- 
trant ou en ąuittant ladite bibliotheąue, aura laisse ouvcrts 
la porte oules livres dont il se sera seni, ou, apres y avoir 
introduit des elrangers, ne les aura pas toujours accom- 
pagnes, sera immediatement prive de sa clef, qui ne lui 
sera restiluee que sur la decision du proyiseur. (Jue per- 
sonne, de quelque etat ou grade qu’il soit, n’ose empor- 
ler, pour lui ou pour un autre, dans le college ou ail- 
leurs, un lirre bors de la bibliotheąue, a nioins que ee 
ne soit pour cause dc reparation : il serait puni des pei- 
nes les plus grayes. Nous inlerdisons le vin au proyiseur 
et au sous-prieur, lani qu’un liyre sera sorti de la bi- 
b!iotbeque sans bonne raison. Celui qui aura perdu ou 
delruit un liyre ou des livres de cette bibliotbequc, sera 
appele devant le conseil, pour donner une salisfaction 
convcnable l . »

* Felibien, Mstoire de la ville de Paris, tonie 111, pieces jastificativcs, 
p. lo7, col. I.
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174 CURIOSITES BIBLIOGRAP1IIQUES.

La bibliotheque da Benel'-College, dans ł’universite dc 
Cambridge, est assujettie a un reglement particulier. 
Nul iudiyidu de 1’etablissfement ne peut entrer, nieme 
pour les besoins du service, sans etre accompagne d’un 
autre individu de la maison et d'uu elevc, qui ne sortent 
de la salle qu’avec lui; car, suivant la volonte du dona- 
teur, si un seul livre est egare, le college perd toute sabi- 
bliotheque : aussi, I’inventaire des livres est-il fait, cha- 
que annee, par deux personnes appartenant a un autre 
college. Cette bibliotheque contient des livres et des ma- 
nuscrits precieux ł.

Revenons a la bibliotlieque des rois de France. Apres 
la mort de saint Louis, sa collection fut dispersee comme 
l’avaient ete precedemment celles des monarques carlo- 
yingiens. 11 en legua en effet le quart au couvent des domi- 
nicains de Compiegue, et partagea le reste entre 1’abbaye 
de Royaumont, les dominicains et les cordeliers de Paris. 
A la lin du menie siecle Philippe le Bel avait, a ce qu’il 
parait, rasscmble quelques livres qui furent aussi disperses 
apres sa mort. Ce fut Charles V qui, le premier, songea a 
former une bibliotheque dans le but de la transmettre a 
ses successeurs.

« Ce prince fit deposer a cet effet lous les liyres qu’il 
putreunir dans une des tours du Louyre, qui fut appelee, 
pour cette raison, Tour de la Librairie. Les liyres y oc- 
cupaient trois etages, et y etaient ranges ayec autant 
de soin que de proprete. Pour les conseryer precieuse- 
ment, Charles V youlut qu’on fermat de barreaux de fer, *

* Timperlcy, ouvrage cite, p. 593, col. 2. Le Benet’-College, qui porte 
aussi le nom de Collegium corporis Christi et Beatce Maria: Yirginis, a 
ete fonde en 1531,
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de fil de laiton et de vitres peintes, toutes les fenetres 
de sa bibliotheque; et afin que fon y ptit trayailler a 
toute heure, fon pendit par son ordre a la youte trente 
petits chandeliers et une lampę d’argent, qui etaient al- 
lumes toutes les nuits. Les lambris des murs etaient de 
bois d’Irlande, la voute etait lambrissee de bois de cy- 
pres, et tous ces lambris etaient embellis de sculptures 
en bas-reliefs.

« Gilles Malet, pour lors valet de cbambre, et ensuite 
maitre d’hótel du roi, fut charge de la gardę de cetle 
bibIiotheque ou librairie. II en dressa lui-meme finven- 
taire en 1373, la ncuyieme annee du regne de Charles le 
Sagę, et cest ce que nous avons de plus sur concernant 
les livres qui etaient dans la lour du Louvre. L’original 
de cet inventaire, qui etait parmi les manuscrils de la 
bibliotbeque Colbert, a passe dans celle du roi. II est 
intitule : Invcnloire des limes du Roy noslre Sr, eslant 
au Chastel du Louvre. Le premier feuillet est en blanc. 
On lit sur le second : a Cy-apres, en ce papier, sont es­
ic crits les livres de tres-souverain et tres-excellent prince 
« Charles, le quint de ce nom, par la grace de Dieu roy 
« de France, estant en son chastel du Louvre, en trois 
« chambres 1’une sur fautre, fan de grace MCCCLXXIII, 
« enregistres de son commandement par moi, Giles Ma­
ce let, son varlet de cbambre. »

« On \oit par ce eatalogue, qui est diyise en trois cha- 
pitres, que la premiero chambrc de la Tour de la Librai­
rie conlenait deux cent soixante-neuf yolumes, que celle 
du milieu n’cn avoit pas plus de deux cent soixante, et 
qu’il y en ayoit trois cent quatre-vingt-un dans la cham- 
bre du troisieme etage, ce qui fait un total de neuf cent 
dix yolumes, nombre remarquable dans un temps ou les
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leltres n’avaient fait eneore que dc mediocres progres 
en France, et ou, par conseąuent, les livres deyaient elre 
assez rares.

« C’est aussi par le menie inVentaire que nous appre- 
nons dc quelles sortes de livres la bibliolheąue du Louvre 
etait composee, et rien ne sert davantage a faire con- 
naitre quel ćlait le gout de ee siecle-la pour les Scien­
ces et pour la litlerature. On trouvait dans cette biblio­
lheąue des livres de toute espece. Les plus considerables 
etaient des Bibles latineg et franęaises. II y avail aussi 
une grandę quantite de livres d’śglise, comine des mis- 
sels, des breyiaires, des psautiers, des Iieures et des 
oftices particuliers. La plupart de ces liyres etaient cou- 
yerts de riches etoffes, et enlumines avec un grand soin. 
Les ouvrages des PP. y etaient en petit nombre. En re- 
yanehe, il y avait beaucoup de liyres de devotion, plu- 
sieurs exemplaires de la Legende doree, et grand nombre 
de vies particulieres de saints et de saintes.

« A Pegard des liyres profanes, il y en ayait pen de 
bons. La plus grandę partie consislait en des traites d’as- 
trologie, de geomancie et de chiromancie, Sciences fort a 
la modę dans les siecles d’ignorance. On y yoyait beau­
coup de liyres de medecine , la plupart des auteurs 
arabes traduits en latiii ou en franeais; beaucoup d’lu's- 
toriens et eneore plus de romans en prose et en riine; 
quelques liyres de droit; pen d’anciens auteurs des bons 
siecles, pas un seul exemplaire de Ciceron ; et pour tous 
poetes latins, Ovide, Lucain et Boece.

a Les liyres d’bistoire faisaient la partie la plus cu - 
rieuse de la bibliotheque. Outre les chroniques et les łiis- 
toires generales, il s’y tromait plusieurs bistoires parii- 
culieres, surlout de la vie de saint Louis et des guerres
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d’outre-mcr. Quoique Charles le Sagę entendit assez hien 
le latin, il ne lisait ordinairemeut les auteurs latins que 
dans les traductions franęaises. II y avail heaucoup de 
ces traductions parmi scs livres. Des avant son regnc, on 
avait traduitde latin en franęais Tite-Live, Valere-Maxime, 
la Cile de Dicu, la Bibie et plusieurs autres originaux i . »

Apres la mort de Charles Y (-1580), maitrc Jean Blan- 
chet, secretaire dc roi, fut charge par le duc de Bour- 
gogne de visiter la bibliotheque. Le 6 norembre de la 
nieme annee ii collalionna les livres avcc l’inventaire 
fait par Gilles Malet, et n’y trouva demoins que les Yolumes 
donnes par le roi a diverses personnes. Apres cette ope- 
ration, on expedia a Malet des lettres patentes pour le 
decharger de toute responsabilite et le tenir quitte des 
livres qui lui avaient cle donnes en gardę.

En 1409, le duc de Guienne fit present a la bibliolhe- 
que du Louvre d’une yingtaine de Yolumes qui furent en- 
registres par Gilles Malet, lequel mourut probablement 
1'annee suivante, et fut rcmplace par Antoine des Essarts. 
Les livres furent im entories de nomeau, et Eon trouya 
qu il manquait un grand nombre de yolumes eotes dans 
1’ancien inventaire et donnes a differentes personnes par 
Charles V ou Charles VI. a Les premiers princesdu sang, 
dit Boivin, et surlout le duc regent du royaumę, s’en 
etaient approprie un assez bon nombre. Les grands et les 
petits ofllciers de la cour en avaient emporte quantile 
qu’ils n’avaient pas rendus. En un mol, il semblait que 
la bibliotheque du roi etait alors coinme un magasin pu-

4 Memoire historigue sur la Bibliolheque du roi, en tete du catalogue 
des livres imprimes de cette Bibliothfeąue; 1759, in-fol. Ces details sont 
extraits d'un travail de Boivin le Cadet, iiiserć dans le tonie u des Me- 
moires de 1’Academie des Inseriptions et Belles-Letlres.
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blic ouvert a tout le monde et une espece de tresor 
royal, d’ou il sorlait autant de richesses qu’il y en en- 
trait.»

D’apres l’inventaire qui fat dresse par les commissaires 
de la chambre des comptes, on trouva qu’il manquait en- 
viron deux cents volumes; mais ces pertes etant balan- 
cees par de nomelles acquisitions, la bibliotheque se 
trouvait encore atteindre le chiffre de neuf cents vo- 
lumes, comnie sous Charles V, quarante ans aupavavant.

En 1425, apres la mort de Charles VI, les livres furent 
de nouveau imentories par trois commissaires de la 
chambre des comptes qui passerent cinq jours a dres- 
ser un nouvel inventaire. Trois libraires nommes ponr 
faire la prisee des volumes qui se montaient seulement a 
buit cent vingt-trois, les evaluerent a la somme de 2 525 
livres 4 sols.

En 1425, lorsque les Anglais elaient maltres de Paris, 
le duc de Bedford se fil represenler les livres par Garnier 
de Saint-Yon, alors bibliothecaire, et, en 1429, il lui en 
donna pleine quittance en se les appropriant moyennant 
1 200 livres qu’il eompta a 1’entrepreneur du mausolee 
de Charles VI et dTsabeau de Baviere. Bedford fil proba- 
blement transporter cette bibliolheque en Angleterre, car 
depuis lors il n’en est plus question.

Quelques-uns de ces livres ont ete, a diverses epoques, 
transportes de nouveau en France. La Bibliolheque royale 
en possede aujourdTiui plusieurs.

L’inventaire de Gilles Malct a ete publie en partie par 
Boivin, dans le tonie II de 1’Academie des inscriptions, 
et en entier par Van-Praet, Paris, 1855, in-8. Nous 
croyons devoir en extraire quelques articles pour donner 
une idee de la composition de cette bibliotheque:
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g I .  G E O G R A P H IE , VOYAGES, e t c .

Une carte de mer en tableaux, faite par maniere de 
unes tables paintes et ystoriee, figuree et escrite, et fer- 
mant a quatre fermoers.

Solinus, des Merveilles du monde.
Solinus, id ., ryme.
Solin, id ., couyert de soye vert, an (avec) fermoers 

d’argent dorez, donnę au roy par Gilet.
Messire Guillaume de Maureville, qui parle d’une partie 

des merveilles du monde et des pays, couvert de veluyau 
(velours) ynde (bleu), et le donna au roy maislre Gemise 
Chrestien, son premier physicien (medecin).

Le Livre des Oysivetes des empereurs et une partie des 
merveilles du monde.

Messire Mare-Paul, qui parle de plusieurs seigneurs et 
pays oii lui et ses deux freres furent, et par especial parle 
du grand caen (khan).

Marcus Paulus, couvert de drap d’or, hien escript et 
euluraine.

g 2 -  O H B O N O I.O G IB  E T  H I S T O I R E .

Les ans de Adam jusąues a Jesus-Christ.
Les ans de la natiyite de Nostre-Seigneur Jesus-Christ, 

puis (depuis) Adam, de l’aage du monde et aussi des 
Pappes, Empereurs et Roys de France, paint, ystorie et 
escript selon un arbrc en un parchemin plaies par ma­
nierę de unes tables.

Yiex caier, sans ais, De annis arabum , qui vient de 
maistre Jean de Marreguy.

Unes chroniques faisant mencion du temps que les 
Pappes, les Empereurs et les Roys de France commen-
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cierent a regner chascun en son siego, et combicn clias- 
cun y a regne, et des faits notables, on dc Ja plus grant 
partie qui au temps de chascun d’eulx est avenue, noiu- 
rnee Martiuiennę, couvertes de soye, a fermoers esinail- 
les de France.

Unes petites chroniąues abregiees sur Yincent (de Beau- 
vaisj en prose, hien escripl, faisans inencion des Pappes, 
Einpcreurs et Roys de France, justjues a l’au M.CCC.XL11.

Mirocr historial de Yincent de Beau\ais.

g 3. H ISTOIHH A NCIEHN E 6ACHEE E T  PH O FA JfE.

Joseplius, en deux tres-grands Yolumcs, couvcrt de 
cuir blanc, a queue et a bouillon (espcce d’ornements).

Josephus escriptenfranęois, en lettrc de notę, couvcrt 
de veluyau azure, a deux fermoers de cuivre dorez, a lis- 
sus de soye.

Les miracles de Noslre-Dame, rimez. comert de yc- 
luyau ynde et fermoers, rachettees des Anglois, bien 
escript et liistoriees.

Un Iivre couYert de cuir rouge a empraintes, qui a 
qualre fermoers d’argent des armes de la Reyne, qui est 
de Genesis et du roy Yinus et aulres cboses.

Alexander Magnus et Lucanus, couverl de parcbemiu 
san\ ais.

De vita Aristotelis.
Uoriginal de Tilus Liyius en franęois, la prernierc 

translation qui en fu faite, escript de mauvese lettrc, mai 
cnlumine, et point ystorie.

Un livre de Tilus Livius, tres-bicn escript et bien yslo- 
rić, a ąuatrc fermoers d’argent, eouyert de soie a qucue, 
en tres-grant Yolume.
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Titus Livius en un grant yolunie, coinerl de soie, a 
deux grans fermoers d’argent, esmaillcz de France.

Uu Tilus Livins de la translation dn prienr de S. Eloy 
de Paris, contenant xxxix. livres en trois decades, et est 
signe Charles, petit yoluine, gros, court.

La conjnroison K:\therine (Catilina), et aucuns de con- 
seuls de Julius Cesar, cm prose, couvert de drap d’or.

Julius Cesar, cm prose, tres-bien escript, et tres-grant 
Yoknne, et couverl de cuir blanca queiie.

l:n Iivre qui eomnience de Genesis, et traite anssi des 
fais Julius Cesar et des Romains, et est comert de ve- 
luyau verl, a deux fermoers d’argent, et s’appelle Luean 
et Sneloine, bien escript et bien ystorie.

Uu livre en francois, en un volume, cjui ce conunence 
de Genesis, et traite du fait des Romains, de la vie des 
Ss. Peres Hermites et deMerlin.

Chroniques assemblees de Julius Cesar et de Godeffroy 
de Billion, em pappier, cin prose.

Yalerius Maximus, couyert de soie vermeil!e, a queiie, 
tres-bien escript et ystoriee.

Julien Frontin, cn un cabier de papier, com ert de par- 
chemin.

Habundancia ezemplorum , cayers couverts d'un tres- 
viel cuir.

§ 4 . H 1STO IRB DBS CRO ISA D ES.

La Fleur des ystoires de la terre d’0rient, en prose.
De Mahomet.
Historia hierosolymitana et de Mahometc, lat., grand 

Yolume piat.
Yie de Mahomet. Ilisloire de Jerusalem et le Lapi- 

daire, lat.
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Les Croniąues d’oullremer, et comment Mahomet con- 
quist presąue toute la terre de Surye et Godeffroy de Bil­
ion.

Godeffroy de Bilion de la conąueste d’outremer, qui fu 
de la eontesse de Pennebrok, courert de soie, a queue, 
et ryme.

Autre, bien viel en pappier.
Autre, a deux colombes (colonnes), conyert de euir 

blanc, a queue.
(Juantes fois Jerusalem a ete prise.

§ O. H IST O IH E DE FRA N CE E T  DES A D T R ES F A Y S .

Les Croniques de France, en deux Yolumes, couyerles 
de soie ynde a queue, et sont en deux estuys de euir es- 
corchiez aux armes de France.

Fnes Croniques de France en franęois, couyertes de 
ycluyau, a lleurs de lis, et bouillons d’argent, bien 
escriptes.

Unes Croniques de France tres abregiees en prose et 
petit yolume, en un vies caier.

Le connnencement des gestes de France ryme, et es- 
cript en gascoing, tres viel.

Les Gestes du roy Peppin et de sa femme Bertbe a u 
grant pie, et les gestes de Charlemaine.

Histoire du roi Philippe le Conąuerant, des Machabees.
Une grandę partie de la vie et des fais de monss. 

S'. Loys, que fist fcre le seigneur de Joinyille, tres bien 
escript et ystorie, couvert de euir rouge, a fermoers d’ar- 
gent.

La Vie suer (soeur) Ysabeau de Loncliamp, qui fu suer 
S. Loys, et ses miracles.

De Cliarlon (Charles d’Anjou), conte de Prorcnce, qui
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conąuist Cecile et Puille (Sicile et Pouille) rymć, tres mai 
escript, et viel.

La guerre du roi Philippe et des Flamens en ryme, es­
cript de formę, couvert de cuir a empraintes, a deux fer- 
moers de euivre.

Lc livre du sacre des Roys, en latin et en franęois, 
lous les misteres, yestures et officiers figurez et historiez, 
couvert de drap d’or tenne, a fermoers d’argent. (Le roi 
Pa prins pour son sacre, o octobre iiiixx.)

Un livre ryme, qui se nomme les Propheties Nostre 
Damę, de Pinstituęon du royaume de France, et de la no- 
blesse d’iceluy, an(avec) pelits fermoers d’argent, donnę 
au roy par Gilet.

Un livre couyert de cuir vert, sans ais, ou est le traite 
de la paix du roy de France et du roy d’Angleterre.

Un livre fermant a clef, couvert d’un cuir vermeil, 
d’un ayis comme le papę, ne 1’Eglise ne pueent ne doicnt 
avoir aucune cognoissance en ce qui touche le temporcl 
du roy, du royaume de France, de la couronne, ne des 
appartenances.

U11 livre appele le Songe de Yergier, qui est d’uu 
avis comment le papę ne doit avoir cognoissance en ce 
qui touche le temporel ne la justice du roy, couvert de 
soye, ynde a queue (baille par le roy a maistre Evrart 
Fermagon).

Un livre couvert de soie, a deux fermoers d’argent do- 
rez ou sont escripts en lettre de notę les privileges don- 
nez des pappes aus Roys de France.

U11 livre couvert de soie tennee, ou sont les testaments 
des Roys dc France.

Proces messire Robert d’Artois en lettre de notę, cou- 
vert de drap de soie.
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Les Crouiques des evequcs du Liege, et autres choses 
en ryme et prosc et tres grosselettre.

Les guerres d’Angleterrc et d’Eseoce, en pappicr cl 
Godeffroy de Bilion.

Les Croniques d’Espaigne, que fisi Fevesque de Burs, 
trauslatees en franęois par frere Jehan Goulain, en deux 
yolunies, et est signe Charles, a deux fermoers d’argent 
dorez et esmaillez de France.

Un livre, nomme Royal, en latiu, a une chemise blan­
che a queiie, a deux fermoers d’argcnt, que fist et donna 
au Boy le patriarchę d’Alexandrie et est du Boy Pielre 
(Pierre) et du Boy Henry.

De la Terre Prestre Jean (donnę au senescal d'Eu, 
derrenier decembre iiiixx et xvii) l .

Au commencement du ąuinzieme siecle, la maison 
d’0rleans possćdait une bib!iothequc precieuse, surtout 
par la beaute des Yolunies, ipiele duc Louis avaitfait,pour 
la plupart, executer a ses frais. Son flis, Charles dOrleans, 
elant prisonnier en Angleterre, apprit, en 1427, que les 
Anglais preparaient une expedition sur les hords de la 
Loire. Craignant alors que la collection de livres et d’ob- 
jets d’art que son perć avait rassembles au ehaleau de 
Blois ne tombat au pouvoir des ennemis, ii la tit trans­
porter d’abord a Saumur, puis a la Boclielle. Ce fut a cetle 
ocoasion quc le catalogue en fut dresse par maitre Jehan 
de Tuilieres, licencie en lois 3. On y trouve des Biblcs, 
des Eyangiles, des missels, des ouvrages lheologiques 
et des romans, mais pas un livrc grec. Quant aux elas-

4 Yoyc/ Mćmoires de 1’Acitdćmie des Iiiscriplioiis, tonie i, p. 522, et 
suiv., edition in-12.

2 II a etc pulilie (1843) avee des notes par M. Le Roux de Lincy, dans 
le to ne v de la Bibliolhdque de l’Ecole des Charles.
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siques latins, voici les articles qui les concernent :

54. Le livre de Juvenal avecques Therenee, couvert de 
euir rouge plain, escript en leltre ancienne; et y a plu- 
sieurs autres traicties.

55. Yiigile avec Stace, Eneydos, couvert de rouge 
plain, escript en vicille lettre de formę, en latin, et plu- 
sieurs autres matieres et aueleurs, Macrobe, avecques 
Therenee, de pareillc leltre, volume et couverlure; et 
autres traicties, en latin.

58. Le livre de Yirgile, Maronis et Eneydos, couyert 
de euir rouge plain, en lettre encienne.

6i. Les Espitres de Sidoisne (Sidoiue Apollinairc), 
couvertes de euir vert plain, en lettre de formę encienne, 
en latin.

76. Le grant Yalere (Yalere-Masime), en latin, de formę 
lombardc, neufvc, cou\ert de euir blanc.

Charles d'0rleans et Jean, comte d’Angouleme, reve- 
nant d’Angleterre, apres vingt-einq ans de captiyite, rap- 
porlercnt emiron soisante yolumes qu'ils y avaient aehe- 
les, et dont quelques-uns provenaient de la collection en- 
levee a la tour du Lorn-re par le duc de Bedford. Ces li- 
Yres furent ajoutes a la bibliotheque de Blois.

La bibliotbeque des rois de France ne fut reconslituee 
que sous Louis XI, qui lit reunir les collections eparses 
dans les ehateaus royaux, et les augmenta successive- 
ment des liyrcs de son frere, le duc de Guyenne, et apres 
la mort de Charles le Temeraire, d’une partie deeeux des 
dues de Bourgognc.

La bibliotheque des dues de Bourgognc, fondee par 
Philippe le llardi, etait devenue bientót, grace a la magni-
lieence de ses possesseurs, Lunę des plus belles et des
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plus considerables de 1’Europe. Elle s’augmenta d’abord 
sous son fondateur dune collection de livres rassembles 
par son beau-pere, Louis-de-Male, comte de Flandre.

Les immenses richesses de Philippe le Bon le mirenl a 
nieme d’enrichir sa bibliotheąue d’un grand nombre dc 
livres precieux.

« Nonobstant, dit le chroniąueur David Aubert, que ce 
soit le prince sur tous aultres garny de la plus riche et 
noble librairie du monde, si est ilmoult enclin et desirant 
de chascun jour 1’accroistre comme il fait; pourąuoi il a 
journellement et en diverses contrees grands clercs, ora- 
teurs, translateurs et escripvains a ses propres gages 
occupes.»

Bień que le regne de Charles le Temeraire nait dure 
que dix ans, ce prince n’en fit pas moins de nombreuses 
acquisitions de livres; mais cette bibliotheque, magnifique 
quantal’execulion, les peintures, la reliure et le nombre 
des Yolumes, etait composee a peu pres comme celle 
de la maison d’Orleans, et contenait surtout des livres de 
devotion et de romans; elle n’aurait pu etre que d’une 
hien mediocre utilite a un bbmme desireux de s’instruire. 
Dans les inventaires publies par M. Peignot1, nous n’a- 
vons trouve, en fait de classiques, quc des traductions 
deTite-Live, de Valere-Maxime et de Joseplie.

Sous Charles VIII et Louis XII, la bibliotheque des Tois 
de France s’agrandit aux depens de 1’Italie. Le premier 
1’augmenta de la celebre collection fondee a Naples au

Ą De 1’anden.ne Bibliotheque des ducs de Bourgogne, 1841, in-8. — 
Yoycz aussi la Bibliothbąue protijpographique, ou Librairies des fils du 
roi Jean, Charles V, Jean de Berry, Philippe de Bourgogne et les siens, 
par J. Barrois, 1850, in-8.
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ąualorzieme siecle par les princes de la maison d’An- 
jóu; l’anciennc la iii] i o tli e q u e de Pavie, forraee par les 
Sforce et principalement par le duc Galeas, lut depouillee 
successiyement par Louis XII en 1499 i , et en 1526 par 
Lautrec. C’est d’elle que proriennent les plus bellcs edi- 
tions du ąuinsieme siecle possedees par la Bibliotheąue 
royale, la plus riclie du monde en ce genre.

Une importante acąuisition faite par Louis XII fut 
eelle de la bibliotheąue de Louis de Bruges, seigneur de 
la Gruthuyse, mort en 4492; mais on ignore par ąuclle 
transaction ces litres passerent au monarąue. Tout ce 
ąuc l’on sait, c’est que la bibliotheąue de ce riclie sei­
gneur, qui elait la plus precieusc des Etats de Bour- 
gogne apres eelle du duc, contenait cent six volumes d’une 
execution niagnifiąue2.

Franęois Ier, qui avaitfonde a Fontainebleau une pelite 
bibliotheąue, en y reunissant les liyres de son aieul Jean, 
comte d’Angouleme, et de son pere, y (it transporter la 
grandę collection rassemblee a Blois par les princes de la 
maison d’0rleans. On dressa alors le catalogue de tous ces 
livresqui se composaient de mille sept cent quatre-vingt- 
un manuscrits et de cent neuf imprimes. Ce prince fit

1 l'n  habitant dc Pavie parvint, lors de l ’enlevem ent de celte bibliothfe- 
que, b soustraire et a cacher le celebre mann serii de Y irgile annote par 
Petrarąue, auquel il avait appartenn. Sons la Republique ce precieux vo-  
lume fit partie des tresors bibliograpiiiques dont s’enricbit la B ibliotbeque  
liationale.M ais il nous fut repris en 1815.

2 Dans cctte collection qui 1'ait partie de la Bibliothfcque du roi, on re- 
raarque avec ćtonnement que fon a chercbea faire disparaitre les traces 
de son origine. Ainsi dans un grand nombre de volunies on a efface les 
armoiries de la familie Grulbuyse, et c’est a grand’peine que fon peut en 
reconnaitre quelques vestiges. Yoyez les Recherches sur Louis de Bruges, 
par Yan Praet, Paris, 1831, in-8.
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successivement racąuisition de manuserits grecs dont, a 
sa niOK l, le nombre s’elevait a neuf cent ąuarante.

En 1556, Henia II rendit une ordonnance par laąuelle 
il enjoignit aux libraircs de remettre a sa bibliotheąue nn 
exemplaire en yelin et relie de tous les liwes imprimes 
par pmilege. Mallienreusement cette ordonnance loinba 
en desuetude pendant les guerresde religion.

Augmentee de cent ąuarante nouveaux manuserits sous 
Charles IX, la bibliotheąue de Fontainebleau ful plus 
d’une fois pillee par les hoimnes qui se tromerent suc- 
cessivement a la tete des affaires a la lin du seizieme 
siecle. Ce fut pour prevenir de pareils accidents que 
Ilenri IV, en 1595, la lit transferer a Paris, ou elle fut 
d’abord placee dans le college de Clermont; puis, lorsąue 
les jesuites,revenus de leur exil, eurent redanie ce local, 
on 1’installa successivement dans le coment des corde- 
liers, puis rue de la Ilarpe. En 1600, elle s’enrichit de 
neuf cents manuserits precieuK qui avaient appartenu 
a Catherine de Medicis, et plus tard, apres la mort de 
Ilenri IV, de tous les livres de son cabinet particulier, 
usage qui fut ensuite fidelement observe. Les livres qui 
proviennent du cabinet de Louis XIV sont au nombre de 
plus de dix mille, tous remarąuables par la beaute des 
editions et la niagnificence des reliures.

Ce fut surtout sous Fadministration de Colbert et de 
LoiiYois que la Bibliotheąue royale prit un deyeloppemcnt 
digne de Louis XIV. D’apres 1 inyentaire qui fut fail en 
1784, le total des yolumes se montait a dix mille neuf 
cents manuserits et ąuarante mille imprimes, Un siecle 
plus tard, a la tin du regne de Louis XVI, par suitę des 
acąuisitions successiyes des collections de Bigot (en 1706), 
de Gaignieres (1715), de d’l!ozier (1717), de de La Marre
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(1718), dc Colbert (175*2)\ de Cange (1753), de Du Cange 
(1736), dc Fontanieu (1766), et d’une partie du celebro 
cabinet du duc de La Yalliere; par suitę aussi de legs, de 
dons et d’envois faits par diyerses personnes, le nombre 
des imprimes seuls s’elevait a 152 868.

Avant la revolution, d’importanles modifications furent 
introduites dans 1'administration de la Bibliollieąue royale 
qui, en 1720, avait ete diyisee en ąuatre departements , 
saroir : manuscrits, imprimes, titres et genealogies, plan- 
ebes gravees et cslampes. Transferee, en 1724, a Fbó- 
lel de Aevers, rue Ilichelieu, eile fut enfin rendue pu- 
blique en 1757.

Elle avait ete precedee, dans l’execulion decette ulile 
mesure, par la bibliolhecpic Mazarine, dont nous allons 
parler lout a 1’heure, et la bibliollieąue de 1’abbaye de 
Saint-Yictor2, laąuclle avait ete rendue publiąue en 1707, 
conformement aux disposilions tcstamentaires du prćsi- 
dent Cousin qui lui avait legue ses liyres, sa maison et 
millc livres de renie a eetle condition.

II parait qne 1’administration de la Bibliollieąue avait, 
a la lin du siecle dernier, souleve de vifs mecontente- 
mcnls d ms le public; car le jour ou entra en fonctions 
1'ancien lieutenant de police Lenoir, nomme, en 178 >,

’ Cctte aeąuisition du cabiuet de Colbert, la plus importante qu’ait ja- 
mais faitc ia Bibliollieąue royale, se coroposail de pres de dix mi Ile mu- 
iiusciils, dont six ceni quaranie-cinq orientanx et mille grecs.

2 Duboudiot avail, en i legue sa bibliollieąue a l’abbaye de Sainl- 
Yic.tor, el une soiinne deslinee a son enlretien, sous la condiiion qu’elle 
serait rendue publiąue.

On peut consulter une mazarinade tres-rare, inlitulee: Rymaille sur les 
plus cćlćbres bibliotićres de Paris, par le Gyrouaryue Simplisle, 1649, 
in-4, reimpiiinOc a 66 excmplaires, ii Gap, en 1840; — el 1 ’An 4787, par 

arra, in-8.
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bibliothecaire, on affichale placard suivant a la porte de 
cet elablissement:

« Quelques sarants demanderent un jour au Cardinal 
Passionei la permission de yoir sa bibliotheąue dont la 
reputation etait si grandę. Ils y remarąuerent łes ma- 
nuscrils les plus rares, mais ils ne purent lirer un mot 
du bibliothecaire, qui etait stupide et ignorant. Le Cardi­
nal lcur demanda s’ils etaient salisfaits. — Oui, monsei- 
gneur, dit l’un, mais... — Quoi, mais? parlez franche- 
ment. — Si la bibliotheque est belle, le bibliothecaire est 
bien ignorant. — Monsieur, repond 1’Emincnce, la biblio- 
theque est mon serail, je lafais garder par des eunuques... 
II parait qu’en France les rois ne regardent leur biblio- 
thcque que comme un serail, car depuis quelque temps 
ils n y meltent que des eunuques. » ( Correspondance 
secrele, tome x\, p. 172.)

La Bibliotheque royale, sous la Republique et 1’Em- 
pire, s’enrichit des depouilles de plusieurs couvents de 
France et d’une precieuse colleclion de manuscrits et 
d’imprimes enleres aux pays conquis par nos armees. 
Ces tresors bibliographiques Iui furent rayis en 4815; 
mais elle n’en compte pas moins aujourd bui plus de 
neuf cent mille volumes imprimes, quatre-vingt mille 
yolumes manuscrits, et plusieurs centaines de milliers 
de pieces historiques renfermees dans des cartons et 
dont le classement occupe plusieurs employes ł .

Malheureusement par suitę de 1’imperfeclion du ca- 
talogue, de 1’insuffisancc du personncl attache a ce

4 Nous n’avons parle qae des collections bibliographiąues dc cellc bi- 
hiiotheque, tioas parlcrons aillcurs de scs aiitres collections.
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grand etablissement.', da nombre des livres pretes au 
dehors, et de ceux qui, chaąue jour, ne sont pas i’e- 
mis a leur yeritable place, la plus grandę partie des 
richesses de ce magnifiąue depót est perdae pour le 
publie. Nous ne parlons que de la section des impri- 
mes.

« La bibliotheque Mazarine fut composee par Gabriel 
Naude. Get homme, Lun des erudits les plus celebres de 
son temps, avait ete charge de ce soin par Mazarin, 
vers 1’annee 1643. Apres avoir achete dix mille yolumes, 
reunis par un cbanoine de Limoges, namme Descordes, 
et choisi les livres les plus precieux qui se trouyaient 
chez les libraircs de Paris, Naude parcourut pendant dix 
ans la Flandre, la Hollande, 1’Italie, 1’Allemagne, 1'Espa- 
gne et l’Angletei’re, et y aclieta tout ce qu’il put trouver 
de liyres rares et estimes. Le resultat de toutes ces recher- 
ches lut la formation d’une collection de quarante mille 
yolumes, la plus bellc et la mieux choisie qui existat alors 
a u monde.

« Mais le Cardinal n’avait pas attendu la fin des yoyages 
de son bibliothecaire pour ouvrir aux sayants et aux gens 
de lettres les portes de sa bibliotheąue. Naude nous a lui- 
meme fait connaitre les mcsurcs que le ministre avait 
prises, des 1’annee 1641, pour la rendre publique. Cette 
collection occupait alors plusieurs pieces de 1’hótel de 
Nevers, ou se lrouve actuellement la Bibliotheque royale, 
mais qui etait alors babite par le premier ministre.« Pour 
« epargner a ceu\ qui frequentoient sa bibliotheque le 
« desagrement d’avoir affaire aux laquais de 1’hótel, on 1

1 Ainsi il ne se trouve que des litterateurs ou des ćrudils parmi les 
conservateurs, qui sont tous etrangcrs aux Sciences, dont la bibliograpliie 
leur est necessairement peu familifere.
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« avoit pratiąue une entree particuliere par la rue ile Ri- 
uchelieu; tous les jeudis, depuis huit heurcs du matin 
u jusqu’a onze, et depuis deux heures apres inidijusqu’a 
a cinq, on y voyoit de quatre-vingts a cent personnes 
« ensemble; les autresjours, les sayants les plus celebres 
a y yenoient conferer entre euxł . »

« Les envois que faisaient au Cardinal les ambassa- 
deurs franęais, les princes et les minislres etrangers, aug- 
mentaient encore incessamment la masse des tresors 
qu’il meltait ainsi a la disposilion des gens de letlres et 
des savants, les troubles de la Frondę yinrent changermo- 
mentanemenl cet etat de choses. Cependant, apres 1’arret 
de proscription lance contrę Mazarin, le 16 feyrier 1649, le 
parlement, qui ayait ordonne la vente des meubles du 
Cardinal, en avail excepte formellement sa bibliotheque. 
Mais il reyint sur cet arret, en 1651, quand on eut ap- 
pris, a Paris, que le ministre etnit rentre en France, a la 
tele de huit mille soldats : un nouyel arret ordonna que 
la bibliotheque serait Ycndue avec les meubles, et que, 
sur leprix de cette vente, « II seroit, par preference, pris 
« la somme de cent cinąuante mille francs, laąuelle serait 
« donnee a celui on ceux qui representeroient ledit car- 
« dinal a justice, mort ou vif. » C’cst alors que les plai- 
sants afficherent dans Paris une repartition burlesque de 
cette somme de cent cinquante mille francs, tant pour le 
nez du Cardinal, tani pour les oreilles, tant pour qui le 
ferait eunuque. En vain Naude supplia le parlement de 
ne pas faire executer cet arret, de ne pas vendre la bi- 
bliotheque, «la plus belle, dit-il dans sa requete, qui ait 1

1 Jugcment de tout ce qui a ete imprimó contrę le Cardinal Mazarin , 
depuis le 6 jamier jusqu’ft la declaration du t cr avril 1649, p. 244-246.
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« jamais eteau mondc, et dont la ruinę sera hien plus soi- 
« gneusement marąuee dans toutes les bistoires et calen- 
« driers, que n’a jamais ete la prise et lc sac deConstanti- 
« nople. » Ricn ne pul empecher le parlement de passer 
oulre; et, le 50 janyier -1652, il avait deja ete vendu seize 
mille yolumes, lorscpie le roi, qui venait de declarer sa 
majorite, intervint, par une lettre adressee au procureur 
generał Fouquet, dans laquelle il ordonnait a ce magis­
tral de fairc cesser la vente et de retirer les liyres ven- 
dus, en en remboursant le prix; mais ces prescriptions ne 
furent qu’imparlaitement executees. Apres la lin des tron 
bies, Mazarin recueillit les debris de sa bibliolheąue. Les 
liyres que ses amis araient achctes, entre autres les ou- 
vrages de medecine, dont Gabriel Naude s'etait fait ae- 
quereur, lui furent rendus: et la collcction fut reconsli- 
tuee a pen pres dans 1’etat oii ellc se tromait en 1049 *.»

Mazarin, en mourant (1061), regla, par son testamenl, 
le seryice public de sa bibliotheque, qu’il consacra de 
nouyeau, suiyant ses propres cxpressions, « a la eommo- 
ci dite et a la satisfaction des gens de lettres. » ll deman- 
dait, dans cet acte, « que ladite bibliolheąue ful ouverte 
« a lous les gens de lettres, deux fois par semaine, a tel 
« jour qu'il seroil a\ise ; que, pour faire 1’achat des pią­
te ces necessaires a retablissement du college et dc la 
a bibliothequc, meme pour aebat de liyres pendant l’au- 
« nee, il fut pris dcu\ millions de liyres sur le plus clair 
« de ses deuiers comptants. — Eufin, il donnait, de plus, 
« au college quarante-cinq mille liyres de rentes, a lui 
« appartenant, sur rbbiel deyillede Paris.»Ce testament 1

1 Estrait tle11’article BiBuoinftorF.s, du Dictionnaire eiicyclopeclique de 
lu France, puldie sous la direction de M. Le Iias. On peut consnlter sur la 
biblioilifcąue Mazarine l’ouvrage deja citć de Petit-Radel.
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fut confirme par letlres patentes de Louis XIV, en 
1665.

Outre la bibliotheąue que nous yenons de mcntionner, 
il existait a Paris, avant la revolution, plusieurs biblio- 
theąues asse/ importantes, qui ont ete suecessivement 
reunies a d’autrcs elablissements. En voici Penumera- 
lion : -10 la Bibliotheąue des avocats, leguee a l’ordre des 
avocats, en 1704, par Etienrie Gabriau, seigneur de lli- 
parfond, aroeat au parlernenl; rendue publique en 1708, 
elle se coinposait, en 1793, de 40 000 vo!umes et raa- 
nuscrils; — 2° la Bibliotheąue des pretres de la Doc- 
trine, leguee a cette maison par Miron, docteur en theo- 
logie, et renduej)ublique en 1718 ; — 3° la Bibliotheąue 
de Saint-Germain-des-Pres, l'une des plus importantes de 
la France; ses manuscrits furent, a la molution, reunis 
a ceux de la Bibliotbeąue nationale; mais presque tous 
les imprimes perirent dans*un incendie, la nuit du 19 au 
20 mai 1794 ; — 4° la Bibliotheque de Sorbonne, fondee 
par Richelieu ; on y trom ait huit cents editions de la Bi­
bie; — 5° la Bibliotbeąue du college de Navarre, fondee 
par la reine Jeanne, dispersee sous Charles VI, retablie 
sous Louis XI;— 6° . la Bibliotheąue des Augustins; — 
7° la Bibliotheąue des pretres de 1’Oratoire, fondee par 
de Berulle;—8° la Bibliotheąue des Feuillants ;— 9° celle 
du monastere de Saint-Martin-des-Champs; — 10° des 
Petits-Augustins; — 11° des religieux dePicpus; ~  12° 
des Recollets;— 13° des Minimes;—14° des Cordeliers;— 
13° des Jacobins ;—16° des Chartreux. Ces trois dernie- 
res devaient leur origine a saint Louis, ąui leur legua 
une partie dc la bibliotheąue qu’il avait rassemblee a 
la Sainte-Chapelle; —17° enfin. la Bibliotheąue de la Ville, 
leguee, en 1765,par Moreau, procureur du roi. Les 20 000
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volumes qu’elle contenait servirent a former le fonds de 
la Bibliotheque de 1’Institut.

Ajoutons a cette listę la Bibliotheque de 1’abbaye de 
Sainte-Genevieve, fondee en 1623, et enrichie successive- 
ment par les donations du Cardinal de la Rochefoucauld et 
deLetellier, archeveque de Paris.C’est aujouvd’huilaseule 
bibliotheąue de Paris qui soit ouyerte le soir, amebo ra­
don qui ne datę qne de quelques armees; elle contienl 
enyiron 160 000 volumes et 3 300 manuscrits.

La Bibliotheque de 1’Arsenal, fondee par le marquis de 
Paulmy et augmentee d’une partie des livres de la collec- 
tion du duc de la Yalliere, par le comte d’Artois, qui les 
avait acquis en 1781.— Elle compte aujourd’hui 170 000 
Yolumes et 6 000 manuscrits.

La Bibliolheque de la Yille. Elle fut, en 1795)>tiree des 
differenles collections litteraires qui subsistaieni a cette 
epoque, et possede 45 000 yolumes.

Outre les Bibliotheques yale, Mazarine, de Sainte-Ge» 
nevieve, de la Eaculte des Lettres, il n’est guere aujour* 
d’hui d’etablissement public un peu considerable qui ne 
possede une bibliotheque. Parmi celles qui sont publi- 
ques, nous nous bornerons a citer

La Bibliotheque de 1’Institut. Elle se compose d’environ 
95 000 yolumes, et ce nombre s’accroit tous les jours 
par des dons ou des acquisitions.

Les Bibliotheques du Museum d’bistoire naturelle, de la 
Faculte de droit, de la Faculte de medecine, du Conserya- 
toire des arts et meliers, etc.

Parmi les nombreuses collections particulieres qui, a 
diyerses epoques, ont marque dans 1’histoire de la biblio- 
grapbie, nous citerons celles de Grolier de Lyon, de 
de Tliou, de Colbert, de Letellier, de Soubise, dc Falc o­
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net, du duc de la Yalliere, de Paulmy, de d’Aguesseau, 
de Lamoignon, du Cardinal de Brienne, dc la comlesse de 
Yerriie, des duchesses de Pompadour, de Cboiseul, de 
Grammont, de Mejanes, du duc d’Abrantes (Junot), etc. Cc 
dernier avait donnę aux generaux de Yempire un exemple 
qu’ils ne songerent guere a imiter L 

D’apres un ar ticlc insere, en octobre 1835,dans le Jou r­
nal de la Socielć de stalisliąue unieerselle, cent ąuatre- 
vingt-douze villes en France avaient seules des bibliothe- 
ques, et le nombre total des yolumes renfermes dans 
celles-ci se montait a emiron trois millions, ce qui fait 
a peu pres un volume pour ąuinze babitants; tandis qu’il 
y a en Belgique quatre-\ingt-quinze volumes, et en Alle- 
magne trois cent soixante-treize pour cent babitants.

II y a dans \ingt-neuf villes des bibliotheques conte- 
nant de dix a ąuinze mille volumes, saroir : Abbeville, 
Agen, Ajaccio, Albi, Avranches, Beaune, Cabors, Chalon- 
sur-Saónc, Clermont-Ferrand, Epernay, Evreux, le Uavrc, 
Limoges, Macon, Meaux, Melun, Montauban, Montbelliard, 
Montbrison, Nemours, Pau, Perpignan, Rambenillers, 
Rodez, Saint-Die, Semur, Toulon, Yalognes, Yerdun.

Quinze yilles ont des bibliotbeąues conlenant de ąuinze 
a yingt mille yolumes. Ce sont : Angouleme, Blois, Bourg, 
Bourges, Brest, Carcassonne, Cbalons-sur-Marne, Epinal, 
la Flecbe, Laon, Moulius, Niort, Perigueux, la Rochelle, 
Saint-Quentin.

Yingt-cinq yilles possedent de yingt a trenie mille volu-

’ On raconte que la marćcliale Lefebvre, yisilant un liiitel dont elle ve- 
tiail de faire l’acquisition, enlra dans la salle oii avait ete placee la bi- 
bliotheąue du dernier proprietaire, et qu'en voyant les rayons degarnis elle 
ge prit a dire i sLefelme n’cst pa3 lisard, ie ne suis pas lisarde, pen ferti 
un frttiticr. u
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mes : Angers, Au\erre, Avignon,Boulogne,Caen,Cambrai, 
Carpentras, Charleville, Douai, Langres, Lille. Mont­
pellier (faculte de medecine et musee Fabre), Nancy. 
Nantes, Ni mes, Orleans, Poitiers, Reims, Rennes, Rouen, 
Saint-Brieuc, Saintes, Soissons, Toulouse, Yalenciennes,

Douze yilles possedent de trente a ąuarante mille vo- 
lumes : Anriens, Chartres, Chaumont, Colmar, Dijon. Fon­
tainebleau (bibliotheąue de la Listę civile), le Mans, Metz, 
Montpellier, Saint-Omer, Tours, Yersailles.

Quatre villes ont de ąuarante a cinąuante mille volumes, 
saroir: Arras, Grenoble, Marseille, Troyes.

Enfin Besanęon possede soixante mille volumes, Lyon 
soixante-dix mille, Aix et Strasbourg quatre-vingt mille, 
Bordeaux cent dix mille.

Disons maintenant un mot de quelques-unes des biblio- 
theąues des autres pays de 1’Europe.

En 1248, la bibliotheąue de 1’abbaye de Glastonbury, 
en Angleterre, possedait environ ąuatre cents Yolumes, 
parmi lesąuels se trouvaient Tite-Live, Salluste, Lucain, 
Yirgile, GJaudien et d’autres auteurs anciens. II est bon de 
remarąuer ąue les catalogues des bibliotheąues anglaises 
a eette epoąue ne mentionnent ąue des ourrages franę.ais 
ou latins.

Dans tous les monasteres on ne regardait pas un couvenl 
sans bibliotheąue comme une ciladellc snns munitions l. 
La transcription ctTaehat desliyresdependait uniąuement 
de 1’abbe, ąui sorn ent preferait employer d’une maniere 
plus joyeuse et plus mondaine Fargent dont il pouvait dis- 
poser. Ainsi, tandis qu’au commencement du ąuatorzieme *

* Claustrum sine annario, quasi oastrnm sine armentario, disait Ceof- 
froy,dianoine de Sainte-Barbc-en-Auge, vers 1170.— Tliesaurus nnenlot., 
lome i, p. 5H,

BIBLIOTHEQUES D’ANGLETERR E. 197

http://rcin.org.pl



siecle. sous un seul abbe, cinquante-huit omrages furent 
copies a 1’abbaye de Glastonbury, on voit, d’apres les 
comptes du riclie couvent de Bolton, que dans 1’espace de 
quarante ans on n’avait achete que trois livres.

En 1300, les livres possedes par EuniYersite d’0xlbrd 
consislaient seulement en quelques traites renfermes 
dans des coffres places sous 1’eglise Sainte-Marie ; mais 
cette universile ne tarda pas, grace a des donations, a 
avoir des bibliotheąues considerables.

Vers le milieu du quatorzieme siecle, Richard de Bury. 
qui fut successiveraent eveque de Durham (1333), grand- 
chancelier (1334) et tresorier d’Angleterre (1336), donna 
en Europę le second exemple d’une bibliotheque publique, 
en fondant a 0xford un etablissement qu'il dota de riches 
revenus et auqucl il donna tous les livres qu’il avait ras- 
semblćs a grands frais de tous les pays, et qu'il youlut, 
suivant son expression, rendre connnuns a tous les eco- 
liers et aux etudiants de toute l’universite. Dans un traite 
latin, le Philobiblion, petit livre tres-peu lu et qui est 
peut-etre depuis le moyen age le plus ancien traite de 
bibliographie que l’on connaisse, il nous a fourni lui- 
meme sur sa donation des details que nous croyons de- 
voir traduire ici:

« II a toujours ete difficile, dit-il, de renfermer les 
homraes dans les lois dc rhonuetete sans qu’ils cssayas- 
sent de francbir les limites et les rcgles etablies. C’est 
pourquoi, subant. le conseil d hommes prudents, nous 
avons determine un certain modę d’apres lequel nous 
Youlons regler 1’usage et la communication de nos livres 
pour 1'utilite.des etudiants. D’abord, tous nos liyres dont 
nous aYons fait un catalogue special, nous les ayons, dans 
un but de charite, concedes et donnes au comite des
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pauvres ecoliers a Oxford, en perpetuelle aumóne pour 
notre ame, celles de nos parents, et aussi pour les ames 
de 1’illustre roi d’Angleterre, Edouard III® du nom depuis 
la conąuete, et de la tres-devole reine Philippa. son 
epouse, afin que ces livres serycnt et profitent a tous 
les ecoliers et maitres, tant reguliers que seculiers de 
ladite universite, suiyant le modę qui suit immediate- 
mcnt et qui est l e i :

« Ciuq ecoliers demeurant dans ledit etablissement 
seront designes par le maitre de 1’etablissemont, et on 
leur confiera la gardę des livres; et de ces cinq per- 
sonnes, trois au moins s’occuperont de cc qui concernera 
lesliyres deslines a 1’etudc. Nous voulons qu’on ne laisse 
sortir de lenceinte dc la maison aucun livre pour le 
copicr ou le transcrire. Quand uu ecolier ecclesiastique 
ou laique. entre lesqucls nous ne faisons aucune dilTe- 
renec, demandera qu’on lui pretequelque livre, lesgar- 
diens devront esaminer attentivement s’ils ont ce livre 
en double, et s’il en est ainsi, ils pourront le preter, 
moyennant un gage qui, suiyant leur esiimation, depas- 
sera la valeur du livre. Et aussitót on dressera un ecrit 
mentionnant le livre pi ele, le gage fourni, les noms des 
personncs qui ont prete le livre et de celni qui l’a rcęu, 
avec la datę du jour et de 1’annee. Dans le cas ou le livre 
ne serait pas en double, on ne le pretera alors qu’a une 
personuc faisant partie des ecoliers, a moins toutefois 
qu’il nedoiye pas sortir de 1’enceinte dudit etablissement. 
Un livre quelconque pourra, par 1’entremise dc trois gar- 
diens, etre prete a un ecolier quelconque dudit etablisse­
ment. On aura toutefois auparavant la precaution de noter 
le nom de 1’emprunteur et la datę de 1’emprunt. Ledit 
emprunteur ne pourra dans aucun cas preter a un autre le
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livre qui liii aura etc eonfie, a nioins que ce ne soit du 
consenlement des trois gardiens nomines plus haut. Les 
gardieus, lors de leur eutree en charge, jureront d’obser- 
ver ces reglemeuts. Ceux auxquelson aura eonfie un livre 
jureront dc meme qu’ils n’en feront usage que pour J’exa- 
miner ou 1’etudier, et qu’ils ne le transporterom pas et ne 
le laisseronl pas transporter hors d’0xford et de ses fau- 
bourgs.

« Chaque amiee les gardiens rendront leurs comptes 
au clief de la maison et a deus personnes qu’il aura clioi- 
sies parmi les ecoliers, ou bien il nommera trois in- 
specteurs differents des gardiens, et ceux-Ia pareouiTonl 
le catalogue des livres et esainineront combien il resle de 
Yolumes et de gages. L’epoque qui nous parait le plus 
propre pour faire ce relcve, est le lemps qui s’ecoulc 
depuis les calendes de juin jusqu’a la fetc du tres-glorieus 
martyr saint Thomas. Nous y o u Io u s  espressement que 
celui auquel on aura prete un livre puisse une fois dans 
l’annee monlrcr le livre aux gardiens et exiger d’eux la 
representalion de son gage.

« S’il arrivait par basard qu’un Jivre ful perdu par suitę 
de deces, dc vol, de fraude ou dc negligence, celui qui 
1’aura perdu, ou son procureur, ou l'execuleur de ses 
dernieres Yolontes, payera le prix du liYre, et en eebange 
on lui restiluera le gage. S’il arriyait que d’une manierc 
quelconque les gardieus lissent quclqucbenć(ice en rem- 
plaęant le liYre perdu, ce benefice devra etre employe 
exclusiveineul a raugmentation et a la reparation des 
lirres ba

lluinphrey, dii le Bon, duc de Glocester, donna, en 1440, 1

1 P liilo b ib lio n , c. 19- Daus le P h i lo lo g ic u r u m  e p is to la r u m  c e n tu r ia , par 
Goldasl. Francfort, 1010, in-t-2, p. 493 et suhanles.
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a funiyersite d’0xford environ 600 yolumes. Le ba- 
tinient oii etait renfermee cettc collection fut repare 
et augmente, en 1597, par sir Thomas Bodley, qui 
donna a Funiyersite sa bibliotheąue, et lui legua une pro- 
priete dont le revenu devait elre appliąue a des achats de 
livres et de manuscrits et aus reparations de 1’edilice. 
Cettc bibliotheąue, ąui prit alors le nom de Bibliotheąue 
Bodleienne, s’accrut saccessivement par les donations de 
plusieurs personnes celebres, au nombre desąuelles on 
trouve le comte de Pembroke, rarcheveque Land, Fair- 
fa\, etc.

L’universite d’Oxford possede encore seize autres bi- 
bliotheąues, dont plusieurs sont fort remarąuables.

La fondation des autres bibliotheąues de la Grande- 
Brctagne ne nous a offert d’autre parlicularite remarąua- 
ble que la suiyante :

En 1605, les soldats anglais ąui avaient defait les Es- 
])agnols a la bataille de Kinsale voulurent eleyer un mo­
nument commemoratif de leur yictoire. Une souscrip- 
lion, faile par cux, et s’elevant a la somme de I 800 liv., 
fut consaeree a 1’achat dune bibliotheąue pour le college 
de la Trinite, a Dublin. L’argent fut remis entre les mains 
du celebre Usher, ąui lit present au nourel etablissement 
de sa propre bibliotheąue, composee de 10 000 yo­
lumes. AujourdTiui elle renferme 30 0€0 imprimes et 
1 200 manuscrits.

La bibliotheąue du Museum, a Londres, a ete fondee 
vers 1755. Elle contient environ 200 000 yolumes et 
50 000 manuscrits; — celle du college dc la Trinite, a 
Cambridge, 106 000 yolumes ; la bibliotheąue de l’Uni- 
yersite, ii Edimbourg, 50 000 yolumes.

L’origine de la Bibliotheąue du Yatican, la plus au*
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cienne de 1'Europe, remonte, aiusi que nous l’avons dit 
plus liaut, au papę saint Hilaire, qui, vers 465, rassem- 
bla quelques manuscrits dans son palais de Saint-Jean- 
de-Latran. Mais son; yeritable fondateur est Nicolas V 
(mort en 1455), qui la lit transferer au Yaticau, ou, aug- 
menlee par les [acqui*silions de tSixte IV et de Leon X, 
clle s’enrichit successiveinent des bibliothequcs de 1’elec- 
teur palatin, des ducs dUrbin, de Clnistine de Suede, du 
raarquis Capponi et de la maison Ottoboni. Elle compte 
aujourd’hui 100 000 imprimes et 24 000 manuscrits 
(o 000 grecs, 16 000 latins et italiens et 3 000 orien* 
taux), au nombre desquels on remarque un Yirgile, 
orne de miniatures, ecrit entre le quatrieme et le cin- 
quieme siecle; un Terence, du liuitieme ou du neu- 
vieme siecle; un palimpsesle qui a fourni quelques 
fragments de la Rćpubliąue de Ciceron, un manuscrit au- 
tographe des TU me de Petrarque, un manuscrit du Dante, 
copie par Boccace, etc. Dans la salle consacree aux lec- 
teurs, et qui est presque toujours deserte, on voit, place 
sur une table de marbre, le decret ou Sixte-Quint 
excommunie lout homme qui ferait sortir un scuł volume 
de la bibliotliequc sans la perinission autographe du papę. 
Ajoulons que cette bibliolheque, d’ou l’on pourrait pro* 
bablement exhumer bien des tresors classiques, n'est cer- 
tainement pas ouverte cent jours dans 1’annee, grace aux 
eternelles yacances et aux fetes innombrables celćbrees 
dans les Etats romains. Cetusage, quifaitle desespoir des 
yoyageurs et des erudits, est consacre dans loutes les 
yilles d Italie, qui ont continuellement a feler quelque 
saint ou sainte de leur connaissance.

Yers 1570, Petrarque lit don a la rćpubliąue de Venise 
de plusieurs manuscrits, et, comme il le dit lui-meme.
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posa ainsi les premiers fondements de la bibliotheque de 
Saint-Marc. Ces manuscrits, oublies dans une petile piece 
voisine des quatre cbevaux de bronze, s’y deteriorerent, 
et aujourd’hui il n’en subsiste qu’un tres-pctit nombre.

Un sieclc plus tard, le celebre Cardinal Bcssarion lii 
present a la menie bibliotbeąue de la riche collection de 
livreset de manuscrits qu’il etait parvenu a rassembler 
Yoici quelques estraits de la lettre qu’il ecriiit a ce sujet 
le 30 avril 1468 :

« Au tres-illustre et tres-invincible prince Christophe 
Mauro, doge de Venise, et au tres-auguste Senat, Bessa- 
rion, Cardinal et patriarchę de Constantinople, salut:

« Des ma jeunesse, j’ai mis tous mes soins et tous mes 
efforts a rassembler des livres sur les diverses Sciences. 
J’en ai copie autrefois plusieurs de ma propre main, et 
j’ai employe a les acbcter lepeu d’argent qu’une \ie eco-
nome et frugale me permettait d’y consacrer...................
Bień que j’aie ete de tout temps occupe de la reclierche 
de livrcs grccs, mon żele et mon ardeur ont redouble de- 
puis la ruinę de la Grece et la prise malheureuse de Con­
stantinople, et j’ai consacre tous mes biens a les rassem­
bler........... C’est ainsi que j’ai reuni presque tous les
livres des Grecs savants et surlout ceux qui etaient rares 
et difliciles a trouver. Cependant je regardais tous mes 
soins comme insuffisants, si je ne parreuais pas a ce quc 
des livres rassembles avec tant de peine pendant ma vie 
ne pussenl etre, apres ma mort, ni vendus, ni disperses, 
et fussent, au contraire, places dans un licu sbr et com- 
mode, afm de seryir aux savants grecs ou lalins. Votre 1

1 Les 600 manuscrits grecs qu’elle renfermait passaient pour avoir 
cofite 30 000 ecus romains.
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illustre el florissante eile m’a paru, de toutes les vilies d’I-
lalie, la plus propre a un pareil objet...............Quellecile
pouvais-je preferer a celle que j’ai choisie pour patrie 
apres l’esclavage de la Grece, et dans laąuelle j’ai ete
atlire et reęu si honorablement?.............Je destinc donc
et donno tous mes livres grecs etlatinsa la venerablebi-
bliotheąue Saint-Marc de votre illustre ville............... , et
yous adresse 1’acte de donation, le eatalogue des livres et 
la bulle du som erain pontife L »

La bibliotheque Ambrosienne, a Milan, a ete fondee par 
Farcheveque de cetle vil!e, Frederic Borromee, mort en 
16.51. — Cette celebre bibliotheąue renferme 60 000 
Yolumes imprimes et environ 10 000 manuscrits. Parali 
ces derniers, on remarąue le manuscrit de Yirgile dont 
nous avons parle plus haut, les celebres palimpsestes 
des Lellres de Marc-Aurele et de Fronton, cachees sous 
une bistoire du concile de Chalcedoine, et ceux des plai- 
doyers de Ciceron pour Scaurus, Tullius et Flaccus. sur 
Fecriture desąuels avaient ete trancrits les poemes de 
Sedulius, pretre du sixiemc siecle.

« Les recbercbes a FAmbrosienne, dit 31. Yalery, sont 
singulierement difficiles. Croirait-on que son illustre fon- 
dateur a interdit la formation du eatalogue? II faudrait 
menie, dit-on, pour 1’etablir, une dispense de Ronie. Le 
simulacre de eatalogue qui existe esl Yeritablement une 
especc de ebiffre : les auteurs y sont portes a leurs pre- 
noms (qui, en Italie, ont, a laverite, beaueoupplus d’im- 
portance que ebez nous ); il y a sur cette table une mul- 
titude de Jean, de Jacąues et de Pierre, el pour troin er 1

1 Goldast, Philologicarum epistolarum centuria. Francfort, 1 6 |0 , 
in-12, p. 500.
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Petrarąue, il faul chercher Franęois. Afm d’accroilre en- 
core le mystere, on ue lit aucun titre sur le dos des livrcs; 
l’aspect de ces volumes sans noms, comrantles murs de 
limmense salle, a ąueląue chose de redoutable; et sans la 
bonne renommee du fondateur, on pourraitmal penser de 
tonie cette science occulte. Les bibliothecaires cependant 
savent assez bien ce qu’ils oni ou ce qu’ils n’ont pas; 
niais ils ne peuvent guere consulter que leur memoire, et 
le catalogue n’esl la qu’une tradition. On a peine a s’ex- 
pliquer la contradiction du Cardinal Frederic : il avait re- 
cueilli, recherche a grands frais des liyres et des ma- 
nuscrils dans toute FEurope et jusque dans FOrient, 
norame des savants pour les eelaircir et les publier, atta­
che a 1’Ambrosienne une supcrbe imprimerie, qui n’existe 
plus, et il cachait timidement une partie dc ces memes 
decouYerles; il est impossible dc montrer a la fois plus de 
żele, plus d'amour des lettres, et de prendre contrę ellcs 
plus de precautions l . »

Yoici niaintenant la listę des autres bibliotheąues les 
plus remaiYjuables de 1’Italie :

Bergnme : 45 000 imprimes.
Bologne : Bibliotheąue de l’Universite,80 000 imprimes, 

4 000 manuscrits.
Fcrrare : 80 000 imprimes, 900 manuscrits.
Florence: Bibliotheąue Laurenliennc, 9 000 manuscrits, 

pas d’imprimes; — Magliabeccluana, 150 000 imprimes, 
12 000 manuscrits; — P i tli. 80 000 yolumes ; — Ric- 
car di, 25 000 imprimes, o 500 manuscrits.

Genes: 40 000 imprimes, 500 manuscrits.
Manione : 40 000 imprimes, 1 000 manuscrits. 1

1 Yoi/ngcs cii Italie, 1838, in-8, tome 1, p. 107 ct suiY.
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Milan : Bibliotheąue B u r a ,  17 000 imprimes, 1 000 
manuscrits.

Modene : 90 000 imprimes, 3 000 manuscrits. La bi­
bliotheąue de cette ville a eu pour consenateurs le cele- 
bre Muratori etTiraboschi.

Naples : Bibliotheąue Brancacciana, 50 000 imprimes ; 
— Royale, 150 000 imprimes, 3 000 manuscrits. «Dans 
cette bibliotheąue, raconte M. Yalery, une salle est des- 
tinee aux personnes aveugles, auxquelles on lit, moyen- 
nant une certaine retribution. Ce cabinet de Iecture olire, 
dit-on, un singulier aspect; car les lecteurs n’etant pas 
tous, a ce qu’il parait, fort babiles, leurs malheureux au- 
diteurs les font souvent repeter, afm de comprendre le 
sens de la plirase. » II est bon d’ajouter que les aveugles 
sont tres-communs a Naples.

Padoue : Bibliotheąue du college , 55 000 volumes, 
8 030 manuscrits.

Parmę : 100 000 volumes, 4 000 manuscrits.
Pavie : Bibliotheąue de PUniyersite, 50 000 volumes.
Perouse : 30 000 imprimes.
Ravenne : 40 000 imprimes, 700 manuscrits.
Reggio : 50 000 imprimes.
Romę : Bibliotheąue Angoli ca , 85 000 imprimds , 

00 960 pieces, 2 945 manuscrits: — Barberini, 60 000 
yolumes et de precieux manuscrits; — dc la M incrte ou 
Casanalense, 120 000 imprimes et 4 500 manuscrits. 
(Pour les autres bibliotheąues, voy. plus haut, p. 202 et s.)

Sienne : 50 000 imprimes, 5 a 6 000 manuscrits.
Turin: Bibliotheąue de PUniyersite, 112 000 imprimes, 

2 000 manuscrits.
La Bibliotheąue de 1’Escurial fut fondee par Charles* 

Quint,~et cońsiderablement augmentee par Philippe II.
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>Placee dans le monastere de Saint-Laurent, elle reufer- 
mait plus de i 30 000 imprimes et erniron 5 000 manu- 
scrits, dont 3 000 arabes. Les livres y etaient ranges sur 
des tabletles en bois des Indes, dans cinq rangs d’armoi- 
res elevees les nnes au-dessus des aulres. En 1671, le 
tonnerre tomba sur le couvent, et la bibliotheque eut 
grandement a souffrir de rincendie qui en resulta. II pa- 
rait qu’en 1761, elle ne renfermait plus que 17 800 im­
primes et 4 500 manuscrits.

Madrid possede trois bibliolheques publiques : la Bi- 
bliotheque royale, fondee, en 1712, par Philippe V, etren- 
fermant 1 000 000 imprimes et de nombreux manuscrits; 
laBibliotheque de Saint-Isidore, composee de 60 000 im­
primes ; et la Bibliotheque Saint-Fernandez.

Lisbonne a plusieurs bibliotheques, entre autres celle 
du Roi, londee, dansle ąuinzieme siecle, par Alphonse V ; 
deSaint-Yinccntde Fora, d’Aleobaca, des Benedictins, etc.

La Bibliothequc de Bruxelles est surtout remarquable 
en ce qu’elle possede la bibliotheque qui a ancienncment 
appartenu aux ducs de Bourgogne.

La Bibliotheque de l’Universite de Leyde, fondee, en 
1586, par Guillaume Ier, prince d’0range, compte 40 000 
imprimes et 10 000 manuscrits, dont 2 000 orientaux.

Berlin possede sept bibliotheques publiques, dont la 
plus importante, la Bibliolheque royale, a ete fondee par 
Frederic-Guillaume, electeur de Brandebourg; elle con- 
tient 200 000 imprimes et 2 000 manuscrits.

La Bibliotheque de Munich, fondee par Albert V, au 
commencement du seizieme siecle, contient 300 000 im­
primes, dont 12 000 incunables, et 9 000 manuscrits. II 
parait, d’apres son catalogue, publie en 1602, qu’a cette 
epoque, elle n’etait encore omerle qu’aux catholiques.
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La Bibliotheąue royale de Dresde, fondee, en 1556, par 
Pelecteur Augustę, contient 220 000 imprimes et 2 700 
manuscrits, au nombre desąuels se trouve un calendrier 
mexicain, sur peau humaine.

Parmi les bibliotlieąues des autres contrees de 1’Alle- 
magne, nous citerons encore eelles de Mayence, 90 000 
imprimes ; de Weymar, 95 000 imprimes ; de Stuttgart, 
-180 000 imprimes; de Goettingue, 200 000 imprimes, 
110 000 dissertations et discours academiąues, et 
5 (0 0  manuscrits; de Wolfenbuttel, -190 000 imprimes, 
40 000 dissertations, 4 500 manuscrits.

La capitale de l’Autriche, Yienne, possede huit biblio- 
tbeąues publiąues : la Bibliotheąue imperiale, fondee en 
1480 par 1’empcreur Maximilien, compte aujourd’hui 
500 000 imprimes et 12 000 manuscrits. Parmi ces der- 
uiers, on remarąue entre autres un manuscrit mesicain 
ecrit sur peau humaine et orne de figures coloriees.— La 
Bibliotheąue de PUniversite renferme 90 000 yolumes. 
Les autres bibliotlieąues dc Vempire d’Autriche, sans par­
ter des bibliotlieąues d’Italie, sont eelles de Pragnę, 150 000 
imprimes, 8 000 manuscrits ; de Grsetz (Styrie), 100 000 
imprimes ; de l’Universite de Pestb, 50 000 imprimes.

La Bibliotheąue royale de Stockholm, fondee par la 
reine Cbristine, possede eimron 40 000 imprimes et plu- 
sieurs manuscrits precieux ; cellc d’Upsal, oii l’on voit le 
celebre Evangile d Ulphilas, renferme 80 000 imprimes.

La Bibliotheąue royale de Copenhague, fondee de 1648 
ii 1670, contient 200 000 imprimes et 10 000 manuscrits.

Pierre le Grand fonda la Bibliotheąue de 1'Academie des 
Sciences de Saint-Petersbourg,au moyen de 2 500 volumes 
dont il s’etait empare dans ses guerres avec la Suede. 
Kile se compose aujourd lmi d'environ 100 000 yolumes.
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DESTRUCTION DES LIYRES. 209
La grandę Ribliotheque Imperiale compte pres de 
500 000 imprimes et de 13 000 manuscrits. Elle provient 
de la celebro bibliotheąue qui, fondee a Cracovie par Za- 
uski, et transferee plus tard a Varsovie, fut enlevee par 

les Russes en 1795.
II y a a Constantinople trente-cinq (bibliotheques pu- 

bliques, mais o u Eon ne laisse ent.rer les Europeens 
qu’avec les plus grandes difficultes. La Ribliotheque du 
Serail, fondee par Selim Ifr, contient 5 ou 4 000 volumes 
arabes, turcs et persans, dont 1,294 manuscrits. — Les 
liyres grecs qu’elle contenait encore en grand nombre 
dans le dix-septieme siecle ont ete vendus, disperses ou 
detruits. — Sur la porte de cette bibliotheque on lit ces 
mots ecrits en arabe : Enlrez en paix. — 11 y a dans 
1’interieur du Serail plusieurs autres petites bibliotbeques 
dont 1’acces est interdit au public.

DE LA DESTRUCTION ET DE LA DISPERSIOA 

DES LIYRES.

ISous venons de nous occuper des eollections de li- 
vrcs qui ont contribue a diverses epoąues a entretenir 
ou renouveler les etudes litteraircs et a nous eon- 
server les chefs-d’oeuvre de l’antiquite. Yoici mainte- 
nant la contre-partie et le complement du chapitre prece- 
dent, car nous allons raeonter d’une maniere succincle 
comment ont peri les eollections de ce genre.

Suivant Rerose ei Alexandre Polyhistor, Kabonassar.
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etabli roi de Babylone vers 747 avant J.-C., fit detruire 
toutes les histoires des rois ses dcvanciers. C’est le plus 
ancien fait que nous connaissions relativement a la des- 
truction de livres.

LTempereur chinois Clń-hoang-Ti, 213 avant J.-C., en 
haine des lettres et de Ieurs principes, ordonna de bruler 
tous les livres qui se trouvaient dans son empire; il 
n'excepta de cette proscription que les ouvrages qui 
traitaicnt de l liistoire de sa familie, de Pastrologie et 
de la medecine.

Nous avons parle, au commencement du cliapitrepreee- 
dent, de la destinee des bibliotheques de Carthage, et du 
Brucchium a Alcxandrie: nous n’avons donc pas a y reve- 
nir.

Plusieurs des bibliotbeques de Romę furent, sous les 
empereurs, aneanties par des incendies. Nous citerons 
entre autres celles du palais de Tibere sous Neron, et du 
Capitole sous Commode.

Les querelles des chretiens et des paiens furent tou- 
jours fatales aux lettres. Pendant le sejour de saint Paul ik 
Ephese, « plusieurs fideles, dit FJeury, qui avaient etudie 
des curiosiles inutiles, apporterent leurs livres et les brd- 
lerent devant tout le monde. Le prix en ful compte, et on 
trouva la valeur de 50 000 drachmes, rcvenant a plus de 
.30 000 livres de nolre monnaie. On croit que c’etaient 
des livres de magie L » Quant a nous, nous serions fort 
porte a croire que ces livres etaient des ouvrages relatifs 
a la pliilosopliie paienne et aux religions de 1’Orient2, et

’ Histoire Ecclęsiastique, 1.1, c. 42.
* La plupart des oimages un peu iraporlants ecrits dans les langues de 

l’Orient avaient ete traduils en gree. Nous en avons citd un eiemple, 
voyez page 136.
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dont 1’esprit ne pouvait etre par conseąuent que fort dan- 
gereux pour les nouveaux chretiens.

Ce qui se passa a Epliese, versl’an54 apres J.-C., dut 
probableraent se renouveler, a diverses epoques, dans 
une foule de villes de l’Orient et de rOccidenl.

A chaque nouyelle perseculion, les paiens, ainsi qu’il 
a deja ete dit (voy. p. 157), s’empressaient de bruler les 
liyres des chretiens, perte assurement peu regrettable; 
mais le triomphe de ces derniers fut a peine assure, qu’ils 
rendirent avec usure a leurs adrersaires les outrages 
qu’ils en araient reęus.

En 390, le patriarchę d’Alexandrie, Theophile, que 
Gibbon appelle avec raison « un homme audacieux et per- 
vcrs, et 1’ennemi perpetuel de la paix et de la vertu, lou- 
jours affame d’or et altere desang,» voulut abolir l'idoh\- 
trie dans son diocese. Apres une lutte sanglante entre les 
paiens et les chretiens, lutte a laquelle mit fin un decret 
de Theodosc, le tempie de Serapis fut detruit de fond en 
comble, et la magnifique hibliotheque qui y etait annexee 
fut entierement pillee et dispersee. Aussi vingt ans 
plus tard, 1’historien Orose s’ecriait avec douleur (1. vj, 
c. 15) :«Nous avons vu vides les armoires ou etaient 
les livres qui ont ete pilles par les hommes de notre 
siecle!»

Les bibliotheques de Constantinople, qui s’etaient enri- 
chies des depouilles de rOccident et de rOrieot, n’eurent 
pas une cxistence hien longue, par suitę des incendies si 
frequents dans cette \ille. En 476, sous Basiliscus, le 
feu ayant pris a un marche, s’etendit avec rapidite et 
consuma plusieurs portiques et un grand nombre d’edi- 
fiees publics. De ce nombre fut le portique ou etait pla- 
cee la bibliotheque fondee par Theodose le Jeune; clla
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ful reduileen ceudres ainsiąueles ceni vingl millc yolumes 
(ju’cllc renfermait.

Le papę saint Gregoire le Grand, mort en 604, a etc 
accuse d’avoirfait bruler un grand nombre de livres paiens 
el enlre autres Tite-Live. —Aons allons examiner si celto 
accusalion esl appuyee sur des preuves suftisantes.

Le premier auteur qui en ait parle esl Jean de Salisbury, 
mort en M80.il enfaitmentiondans plusieurs passages de 
son livrc de Nu gis curialium. — Dans Lun (1. u, c. 26), 
il dit cspressement que, « suivant la tradition, saint Gre- 
goire Iivra aux ilammes les ecrils d’une lecture reprou- 
vee l, que renfermait la Bibliolheque palatine, el ou se 
tromaient les principaux ouyrages qui semblaient reveler 
aux honnnes 1’esprit des etres celestes et les oracles des 
anciens. »

Par ces mots : D’une leclure róprouvee, les defenseurs 
de saint Gregoire oni pretendu, sans preme, qu’il s’agis- 
sait, non pas d’ouvrages de litlerature ancienne, mais de 
livres condamnes precedemment par les conciles. Les li- 
vres profanes etaient, en effet, consideres par le papę 
conime des lirres d’une lecture funeste et dangereuse. 
« Si je puis apprendre, ecrivait-il a Didier, archeveque de 
Yienne, que vous ne vous occupiez pas de ces bagatelles 
des lellres humaines, des Sciences mondaines et seeulie- 
res, j’en rendrai grace a Dieu, qui n’aura pas permis que 
\otre coeur soit souille par les louanges pleines de blas- 
phemes donnees aux cboses infames. »

1 On lit rcprobatai ledionis, dans la preraićre edition de Salisbury, et 
probalce ledionis dans les suivantes. La premierę yersion est, ii cc qu’il 
parnit, conforme aux plus anciens manuscrits. C’est a tort que labiogra- 
phie Miehaud (art. Varron) et Timperley attribuent i  Grdgoire V II les 
fails reproclićs a saint Gregoire.
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Au livre vm (c. 19) du nieme ouvrage, J. de Salisbury 
dit encore : « On rapporte que saint Gregoire fit bruler 
une bibliotheque paienne afin de ramener 1'etude des 
livres sacres et de leur donner plus dautorite. »

Jean de Salisbury, mort environ six siecles apres Gre­
goire le Grand, ne cite aucune autorite a 1’appui de ses 
assertions, qu’il nemet, comme il le dit lui-meme, que 
d’apres des bruits et des tradilions fort yagues.

Son temoignage nous parad donc fort suspect, et jus- 
qu’ace qu’on decom re quelque noureau document, Gre­
goire Icr ne doit pas etre considere comme meritant les 
reproches qu’il lui adresse. Mais ajoutons que si ce papę 
n’a pas brule les auteurs de l’antiquite, on peut croire, 
d’apres son mepris prononce pour la litterature profane, 
qu’il etait bien capable de le fairel .

Les inyasions des Barbares, en detruisant rempire 
rornain, aneantirent, dans les pays qu’ils ravagerent, la 
plupart des depóls litteraires qui existaicnt a cetle 
epoque.

En 610, la ville d’Alexandrie fut prise par les Arabes, 
et, suivant une opinion populaire aujourd’hui, les vain- 
queurs liyrerent aux llammes la bibliotheque de cette 
yille. Nous allons discuter la yaleur de cette tradilion 
avec quelques deyeloppements.

Le premier auteur qui ail parle de 1’incendie de la 
bibliotbeque d’Alexandrie par les Arabes, est Abd-Allalif, 
medecin arabe de Bagdad, mort en 1231, c’esl-a-dire

1 Ce ne sont pas les ouvrages dc saint Gregoire qui auraient pu nous 
consoler de la perle de quelques ćcrivains de rantiquitć. Pour donner une 
idee de son style barbare, il suffit de citer ce que lui fait dire son biogra- 
phe Jean le Diacre: Non harhańsmi confusionem derito.... prwpo&itiomnn 
casus serrare contemno.
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591 ans apres cet evenement. II se borne a dire :« Au-des- 
sus de la colonne des piliers est une coupole supportee 
par celte colonne. Je pense que cet edifice etait le porti* 
que ou enseignaient Aristote et, apres lui, ses disciplcs; 
et quc c’etait la 1’academie que lit construire Alexandre 
quand il batit Alexandrie et ou etait placec la bibliotheque 
que brula Amrou-ben-Alas avec la permission d’Omar. » 
Nous ne nous arreterons pas a discuter ces pbrases qui 
renferment presque autant d’erreurs que de mots. Passons 
au recit plus circonstancie d’Abu!faradge, historien etme- 
decin arabe, de la secie des chretiens jacobites, qui mou- 
rut eveque d’AIep en 1286. Voici comment il s’cxprime 
dans le premier livre de son Hisloire dynaslique 1 :

« Jean le Grammairien vivait encore lorsąu’ Amrou-ben- 
Alas se rendit maitre de la ville d'Alexandrie. 11 vinl 
trouver Amrou, qui, sachant que c’etait un homme sa- 
vant, lui fit un accueil dislingue, et 1’ayant entendu dis- 
courir sur la pbilosopbie, qui etait encore inconnue aux 
Arabes, il en fut extremement etonne. Jean etait assidu 
aupres de lui e( ne le quittaitpas. II dit unjoura Amrou : 
« Vous vous etes empare de tous les revenus d’Alexan- 
drie, et vous avcz dispose de toutes les richesses qui s’y 
sont trouvees. Je ne m’oppose point a ce que y o u s  pre- 
niez tout ce qui peut vous etrc utile; mais pour ce qui 
ne saurait etre d aucune utilite, il serait plus a propos de 
nous 1’abandonner. — Quelles sont, lui demanda Amrou, 
les choses dont vous avez besoin?— Cc sont, lui repon- 
dit Jean, les liyres de pbilosopbie qui sont dans le tresor 
des rois. » Amrou lui dit qu’il ne pouvait en disposer

1 Cette traduction a ete faite sur le texte arabe par Syhestre de 
Saey, qui la donna i Sainte-Croix. Voyez Magasin encycłopidique, 5P an- 
nee, tome iv, p. A38-459.
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sans la permission de 1’emir Al-Moumenia-Omar-ben- 
Alkhattab. II en ecrhit donc a Omar, et lui fit part de la 
demande de Jean. La reponse qu’il reęut d’Omar etait 
conęue en ces termes. « Quant aux liyres dont yous par- 
lez, si ce qu’ils contiennent est conforme au livre deDieu 
(le Goran), ce livre les rcnd inutiles : si, au contraire, ce 
qu’ils renferment est oppose au livre de Dieu, nous n’en 
avons aucun besoin. Donncz donc ordre de les detruire.D 
En consequence, Amrou-ben-AIas Jes fit distribuer dans 
les bains d’Alexandrie et les fit bruler dans leurs foyers; 
ils furent consumes dans 1’espace de six mois. »

Cette derniere phrase nous permet deja de relever une 
inexactitude commise par tous ceux qui citent le passage 
d’Abu!faradge. lis pretendent (entre autres Gibbon) a que 
les Yolumes ayant ete dislribues aux quatrc mille bains 
de la yille, le nombre des livres se trouva si grand, que six 
mois suffirent a peine pour les consumer tous. » Abul- 
faradge ne parle nullement des quatre mille bains d’A- 
lexandrie, et il ne nous semble pas logique de vouloir 
evaluer la quantite des volumes d’apres le łemps que l’on 
mit a les brdler; un tres-pelit nombre de livres, si Ton 
s’en etait servi rarement, aurait pu facilement durer au 
moins aussi longtemps. D’ailleurs, le papier et le parche* 
min ne devaient guere etre bons qu’a allumer et non pas 
a entrctenir le feu destine a chauffcr les bains. Mais oc- 
cupons-nous d’une difliculte plus grave.

Nous avons vu qu’en 390, c’est-a-dire 250 ans avant 
la prise d’Alexandrie par les Arabes, l’unique bibliolheque 
publique qui restat encore dans la ville avait ete comple- 
tement pillee et detruite. Or, depuis cette epoque on ne 
trouve dans aucun ecriyain un mot qui puisse faire 
supposer que jamais on ait reformę a Alexandrie la moin-
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dre bibliotheque, ce qui ue doitpas etonner, puisque,du- 
rant ce laps de temps, la lilteralure et la philosopbie 
paieime furent partoutproscrites, au point que Justinien 
fil fermer les ecoles d’Alhenes. En outre, les revenus de 
U empire, sans cesse absorbes par les guerres ciyiles et 
etrangeres, ne permettaient pas aux empereurs de porter 
leur attention sur d’aulres bibliotheques que celles de 
Constaulinople. Nous pouvons donc affirmer hardimenl 
que s’il existait encore en 640, ce qui est plus que dou- 
teux, quelque bibliolheque a Alexandrie, ce ne pomait 
elre qu’une colleclion fort peu considerable, et probable- 
inenl composee uniąuement de livres chretiens dont la 
perto ne meriterait guere d’exciter nos regrets.

Maintenaut, en supposant pour un instant (ce que nous 
ne saurions admetlre), en supposant, disons-nous, qu’il 
y ctit en cffet une bibliotheąue considerable a Alexandrie, 
comment expliquer lc silcnce que des ecrivains grecs, 
chretiens ou arabes, anterieurs a Abulfaradge, ont gardę 
sur sa destruction par les Musulmans? Comment, par 
exemple, Eutychius, patriarchę melchite d’Alexandrie et 
historien arabe de la fin du nemieme sieclc, aurait-il 
oublie un fait si important dans sa relation detaillee dc 
la prise d’AIexandrie, lui qui elait ne en Egypte ou il 
passa sa vie ? Ne devait-il pas etre mille fois mieux infor- 
mć qu1 Abulfaradge, qui vivait sur les conlins de la Medie 
et ecrivait plus de six siecles apres cet eyenement? Nous 
croyons donc que le recit d’Abulfaradge, repete, il est 
yrai, par des ecrivains (iui lui sont posterieurs, doit elre 
rejete completement.

Cherchons maintenant, ce a quoi on n’a pas encore 
pense, a decomrir ce qui a pu donner lieu au recit 
d’Abulfaradge. Hans le Dictionnaire bibliographique
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DESTRUCTION DES LIYRES. 2 1 7
(TIladji-Khalfa, ecrivain du dix-septieme siecle, on trouve, 
a 1’article de la Science philosophique, le passage suivant 
tire d’un auteur arabe du huitieme siecle : « Ebn-Khal- 
doun, dans ses Prolegomencs historiąues, s’exprime 
ainsi: Quand les Musulmans eurent conrpiis les provinces 
de la Perse, et que plusieurs des livres de cette nation 
furent tombesen leur pouvoir, Saad, fils d’Abou-YVakkas, 
ecrivit a Omar pour lui demander la permissioa de les 
transporter cbez les Musulmans. La reponse d’Omar fut:
« Jelez-les dans l’e a u ; car, si ce qu'ils contiennent est 
« capable de diriger vers la verite, Dieu nous a diriges 
« par quelque cbose de bien superieur a cela; si, au con- 
« traire, ce qu’ils renferment est propre a egarer, Dieu 
« nous en a preserves. » On jęta donc ces livres dans 
l’eau et le feu, et ainsi perirent les Sciences des Perses1.»

Yoila donc un historien arabe du huitieme siecle qui 
raconte des livres des Perses ce qu’Abulfaradge a raconte 
cinq siecles plus tard de la bibliotheque d’Alexandrie. 
Seulement c'est Saad et non Amrou qui demandc conseil 
au calife Omar, dont la reponse est identique dans les 
deux cas.

Le premier recit a ete evidemment calque sur l’au- 
tre, et il nous semble liors de doutc qu’il s’est passe 
en Orient ce qui a eu licu si soment pendant le moyen 
age en Occidenl, oii les cbroniqueurs adoptaient sans 
scrupule, en les alterant quclquc peu, les traditions des 
peuples voisins. Donc les faits allegues par Abulfaradge 
ne reposent sur aucune base solide.

Ajoulons encore quelques considerations qui nous sem- 
blent ne pas manąucr d’importance.

' Relation de 1’Źgypte, par Abd-Allatif, trądu it par S. dc Sacy, 1810, 
in-4, p. 242. l-
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Les bibliotheąucs qui avaient rendu Alexandrie fameuse 
entre loutcs les villes du monde avaient dń laisscr de 
vagues souvenirs dans 1’csprit des populalions de l’E- 
gypte. Seulement, les circonstances qui avaient aneanti 
ces riches collections du temps de Cesar et de Theodose 
devaient avoir ete promptement oubliees. Or, et ccci est 
un fait connu de tous ceux qui ont uu peu etudie les tra* 
ditions populaires, les peuples ne se souviennent, la plu* 
part du temps, que de la derniere cataslrophe qu’ils ont 
epromee, et c’est a elle qu’ils rapportent tous les evene- 
ments anlerieurs donl la cause ne leur est plus coiinue. 
Ainsi, allez demauder aux populalions de eertaines par* 
ties du midi de la France d'ou provicnnent les ruines qui 
s’elevent dans leurs campagnes et les debris qu’ils trou* 
vent en labourant leurs cbamps; ils les attribuent, sans 
hesiter, aux Sarrasins, dont les imasions ont complete- 
ment efface dans leur esprit le somenir de la dominalion 
romaine. 11 a dó, pour le fait qui nous occupe, sepasser 
quclquecbose d’analogue; et les historiens cites plus haut, 
nesachant comment expliquer la disparitionde la celebre 
bibliotheque d’Alexandrie, ont probablement, en l alti i* 
buant aux Arabes, adoptć une tradition qui avait cours de 
leur temps; et il ne leur est certainement pas venu dans 
1’idee de s’inquietcr si les seclateurs dc Mahomet avaient 
pu detruire des collections qui deja longtemps avant eux 
avaient cesse d’exister 1.

Nous n’avons fait aucune mention des auteurs poste*

< On peut consnller sur ce sujel unc clissertalion allemande de Itein- 
hart, imprimee i  Goeltingue, 1792; les lonies iii (p. 580) et iv (p. -435) 
de la cinąuieme annee du Magasin encyclopedigue, et l’ouvrage deja cite 
de S. de Sacy. Mais il nous semble que dans aueun de ces ourrages la 
iiuestion n’a ete exaininee sous tous les points de vue.
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rieurs a Abulfaradge, car leur temoignage ne pcut avoir 
aucune yaleur.

Dans le but de prouver qu’Omar n’a pu se rendre 
coupable du yandalisme dont Abulfaradge l'a accuse, 
quelques auteurs, entre autres Gibbon, pretendent que 
les Arabes ont religieuseraent respecte les livres qu’ils 
trouvaient chez les peuples dont ils faisaient la con- 
quete. Pour les refuter, ii suffira dc citer les deux passa- 
ges suivants :

« Les pbilosoplies, parmi les hommes, dii Ebn-Khal- 
doun, ont ete en tres-grand nombre; ce qui ne nous esl 
point parvenu des travaux faits sur les Sciences, est plus 
considerable que ce qui a ete transmis jusqu’a nous. Que 
sont devenus les ouvrages scientifiques des Perscs qu’0- 
mar ordonna d’aneantir lors de la conquete de leur pays? 
Ou sont ceux des Chaldeens, des Syriens, des Balrylo- 
niens?... Ou sont ceux des Egypticns qui les ont prece- 
des? Les travaux d’un seul peuple sont venus jusqu’a 
nous ; je veux parler des G r e c s »

Iladji-Klialfa, que nous avons deja cite, s’exprime ainsi 
dans les prolegomenes de son Dielionnaire bibliograf 
phigue :

o Dans les premicrs temps de Pislamisme, les Arabes 
ne cultivaient aucune autre science que 1’etude des dęci* 
sions legałeś contenues dans leur codę, leur langue et la 
medecine. Leur eloignement pour les Sciences avait pour 
but deconserver la puretedeleur croyance etdcsdogmes 
fondamentaux de Pislamisme, et d’enipecber que 1’elude 
des connaissances cultivees par les ancicns peuples n’y 
introduisit quelque affaiblissement, et n’y portal quelque

* Cette derniere phrase semblerait peut-etre indiąuer que les Arabes 
ont plus respecte les livres des Grecs que ceux des autres nations.
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atteinte, avantque cette religion ful. solidcment affermie. 
On dii qu'ils pousserent le scrupule si loin, qu’ils brule- 
rent les livres qni leur tombercnt sous la main, dans los 
pays dont ils firent la conquete i . »

Ce que nous avons dii de saint Gregoire, a 1’egard des 
liyres paiens, nous le dirons donc des Arabes, a 1’egard 
de la bibliotheąue d’Alexandrie : s’ils ne Pont pas brulee, 
ils etaient bien capablcs de le faire.

Les quevelles religieuses du moyen age, et enlre au- 
tres cclles qui eurent rapport aux images, furent une des 
causes les plus actives de la destruclion des Iivres : le 
fait suirant en donnera une idee. Sous Pempereur grec 
Leon III, la Bibliotheque imperiale, brulee pendant le 
regne de Basiliseus, ainsi que nous l’avons dit, et rebatie 
par ses successeurs , comptait environ 56 000 Yolmnes. 
Cet etablissement, place dans la basilique surnommee 
Yoclogone, etait devenue d’une grandę utilite par la crea- 
tion de douze professeurs, entretenus aux depens du 
tresor et qui enseignaient gratuitement les lettres sa- 
erees et profanes. Ils avaient a leur tete un chef nonnne 
(Bcumeniqne, a cause de Petendue de ses connaissances. 
Ces bonuncs jouissaient d'une grandę influence dans les 
affaires dc PEtat1; et les empereurs les consultaient sou- 
vent. Leon III, grand partisan des iconoclastes, ayant es- 
saye inutilement de faire partager ses opinions a ces treize 
sacants, se \engea de la manierę la plus barbare. Une 
nuit, il Pit entourer la basilique d’un grand amas de ma- 
tieres seches et combuslibles, et y lit mettrede feu, qui 
consuma ainsi les bibliolhecaires et les livres 2.

Ą S. de Sacy, ouvrage cite, p. 240, 241 et 243.
3 Zonare, Annales, tom. n, p. 404.
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Au neuyieme el au disieme siecle, les affreux rayages 

des Normands renouvelerent, pour la litterature, les des- 
astres causes par les premieres incursions des barbares, 
et Orderic-Yital, mort yers 1150. en parlait encore avee 
amertume.

« Au milieu des affreuses lempetes qui causerenl lani de 
maux, du temps des Danois, dit-il, les ecrits des anciens 
penrenl dans les incendies qui devorerent les eglises et les 
babitations; quclque insaliable qu’ait ele la soif d’etude 
dc la jcunesse, elle n’a pu recourrer ces ouvages. Quel- 
ques-uns, que la diligence de nos ancetres arracha adroi- 
tcinent de la main des barbares, perirent, ó bonie! par 
la condamnable insouciance de leurs successeurs, qui 
negligerent ainsi de conserver la profoude sagesse que 
renfermaienl les livres des peres spirituels. Ces ecrits 
ayant ćtć perdus, les aetious des anciens furent livrees 
a 1’oubli. Les modernes feraient d’inuliles efforts pour 
les recouyrer; car ces antiques monuments disparais- 
saient, avec le cours des siecles, de la memoire des 
vivants’, comme la grele et la neige qui tombent dans 
les fleuves; suivent7 pour ne jamais revenir , le cours 
rapide de leurs ondes l . »

La bibliotbeque des califes d’Egypte, au Caire, elait, 
suiyant les historiens arabes, la plus considerable de 
tout 1’empire musulman. Elle renfermait, entre autres 
ouyrages, I 200 exemplaires de la Cbronique de Tabary, 
et une infmite de livres, copies de la main des ecm ains 
les plus celebres. On y comptait, disent-ils, plus de 
1 000 000 Yolumes.

1 Ordciic Yital, liv. vi; traduclion dc la collcciion Guizot, tura. xkmi,
pag. 3G.
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Au onzieme siecle, la plus grandę partie de cette bi- 
bliotheque fut pillee par les Turcs, qui, s’etanl reroltes 
sous le calite Mostanser-Billah, prirent les livres en paye- 
ment de leur solde et a un taux bien au-dessous de 
leur yaleur. Yoici ce que raconte Fauteur arabe du 
Lw re des Iresors :

a Me trouvant a Fostat, dans la premiere dizaine du 
mois de moharrem de 1’annee 461 de lhegyre (1075 
deFere chretienne), je vis vingt-cinq chameaus charges 
delivres7 que Fon conduisait a la maison du vizir Aboul- 
Faradja-Mohammed-Ibn-Djafar-AI-Magreby. Ayant pris, a 
ce sujet, quelques informations, j’appris que le vizir et 
le khatir Ben-Mowafik avaient enleve ces volumes de la 
bibliotbeque du pałais, d’apres une aulorisation en bonne 
formę, pour le payement des sommes qui leur etaient 
dues; que la portion du vizir lui avait ete comptee pour 
5 000 dinars, tandis qu’au rapport des personnes qui 
connaissaient le prix des livres, elle valait reellcment 
plus de i 00 000 dinars. Tout cela fut pris et disperse 
au mois de safar de la menie annee. lorsque Naser-ed- 
Doulah-ben-Hamdam ayant ete oblige d’abandonner Fos­
tat, la maison du vizir et celles de tous les parlisans dece 
generał furent livrees au pillage. En outre, beaucoup de li- 
vres avaient ete tires de la bibliotheque du palais, pour for- 
mer celle de la Maison dc la science i . D'autres echurent a 
Imad-ed-Doulah-Aboul-Fald-ben-Mohtarek, qui residait 
dans la viłle d’Alexandrie, et furent, apres sa mort, 
transportes dans le Magreb. D’autres, que Fon condui­
sait a cet officier, avec une foule d objels qu’il avait 
achetes ou enleves aux proprietaires, furent arretes tan-

4 C’etait une Academie etablic au Caire et ^ laąuelle etait jointe une 
bililiotlieąuc fort nombreuso.
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dis qu’ils descendaient. Ie Nil, et tomberent entre les 
mains des Lewatah (tribu berbere), l’an 461 (1075) et les 
annees suivanles. Ces rolumes precieux, qui n’avaient 
point leurs pareils pour la beaute du caractere et la 
magnificence des reliures, fu rent abandonnes aux es- 
claves, qui prirent les couvertures pour se faire des 
souliers, et brólerent les fcuillets, sous pretexte que ces 
livres, provenant de la bibliotheąue du calife, con- 
tenaient une doctrine heretiąue. Beaucoup de volu- 
mes furent mis en pieces, perirent sous les eaux, ou fu- 
rent transportes dans lespays etrangers. D’autres, qui 
avaient echappe aux flammes, resterent entasses par 
monceaux, sur lesąucls les vents aeeumulerent ąuanlite 
de terre, en sorte qu’il se forma plusieurs monticules 
qui subsistent encore aujourd’hui dans les environs d’A> 
biar, et qu’on appelle les collines de livrcs1. »

Les bibliotheques du Caire n’etaient surpassees que 
par la bibliotheque de Tripoli de Syrie.—Au dire de Jahia- 
ben-Aby-Tay, elle renfermait trois millions de yolumes 
qui roulaient tous sur la theologie, l’explication du Goran, 
la science des traditions et les belles-lettres. « On y 
comptait, dit M. Quatremere, cinquante mille cxeniplaires 
du Coran et vingt mille Commentaires sur ce livre. Les 
cadis de la familie d’Ammar y entretenaient cent copistes 
auxquels ils avaient assigne un traitement annuel ctparmi 
lesquels il y en avait trente qui ne quittaient cet edifice ni 
le jour ni la nuit. lis ayaient dans toutes les provinces des 
hommes affidesqui leur achetaient les meilleurs ouvrages

> Mćmoire sur 1’Źgyptc, par M. E. (Juatreracre, t81l, in-8, tom. ii, 
p. 585 et suiv. I/auteur parle de plusieurs autres bibliotheąues apparte- 
naut au calife; mais il regne une si grandę confusion dans les descrip- 
tions qu’il en donnę, que nous n’avons pu nous en servir.
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qu’ils pomaient trouver. Sous le gouvernement de cette 
familie, Tripoli tout entiere etait devenue une academie 
oii florissaient lous les genres de Sciences et ou l’on 
\ oyait aflluer des savants de tous les pays. Lorsąue Tri­
poli, en 1105, tomba au poinoir des Francs, commandes 
par Raymond IV, comte de Saint-Gilles 1, un pretre etanl 
entre dans la bibliolbeąue, fut frappe de la quantite de 
livrcs qu’clle renfermait. La salle ou il se tromait etait 
precisement celle qui contcnait les Corans. Ayant mis la 
main sur un manuscrit, il reconnut cet ouvrage. 11 en prit 
un second, puis un troisieme et ainsi de suitę, jusqu'au 
nombre de vingt, et troura toujours le nieme livre; ayant 
alors declare que cet edifice ne renfermait que des Co­
rans, les Francs y mirent le feu et le reduisirent en cen- 
dres. II n’ecliappa qu’un petit nombre de livres qui furent 
disperses en differents pays »

Le commentateur de Boccace, Benvenuto da Imola, 
nous a laisse en mauvais latin une curieuse descriplion 
d’une yisite faite par 1’auteur du Decameron a Fabbaye du 
Mont-Cassin. En Yoici la traduction :

« Je veux yous raconter ce que me racontait si plai- 
samment mon venerable maitre, Boccace de Certaldo. II 
disait que, se trouvant dans la Pouille, il alla \isiter le noble 
monastere du Mont-Cassin; et, aride de voir la biblio- 
theąue, dont il avait entendu vanter la richesse, il deman- 
da humblemenl a un inoine ( car il etait tres-doux de son 
naturel) qu"il Youlut bien aYoir la complaisance de lui ou- 
vrir la bibliotheque. Mais celui-ci lui repondit avcc humeur 
en lui montrant une echelle tres-haute : « Montez, car

( Ce ne fut pas Raymond qui s’empara de la ville, mais Bertrand, flis 
de sa premiere femrne.

a E. Quatremere, ouvrage rite, tom. n, p. 506-7.
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elle est ouverte.» Boccace monta joyeusement, et trouva 
le local ou etait un si precieux treser, sans clef ni 
porte, et etant entre, il s’aperęut que les herbes pous- 
saient aux fenetres, et que, livres et bancs, tont etait 
couvert cTune epaisse poussiere. — Alors, toni en s’eton- 
nant de pareilles choses, il comraenęa a ouvrir un livre, 
puis un autre, et y trouva une infinite d’ouvrages anciens 
et etrangers. Aux uns il manquait des cahiers, aux autres 
on avait coupe les marges ; la plupart etaient mutiles 
de diverses manieres. Enfin Boccace, gemissant de voir 
que les travaux et les fruits des etudes de tant d’illustres 
genies etaient tombes entre les mains dc tels hommes, 
s’eloigna le cceur dolent et les yeux pleins de larmes. 
Puis, en parcourant le cloitre, il demanda a un moine 
qu’il renconlra pourquoi ces łivres precieux etaient 
ainsi mutiles d’une faęon si honteuse. Celui-ci lui repon- 
dit que des moines youlant parfois gagner deux ou cinq 
sous, raclaient un cahier et en faisaient de petits psau- 
tiers, qu’ils yendaient aux enfants; quant aux marges, 
ils en faisaient de petits livres qu’ils yendaient aux fem- 
mes. Maintenant donc, óhomme studieux! ajoute Benve- 
nuto, casse-toi la tete pourfaire des livresl . »

Ajoutons encore un autre fait qui montre qne, menie 
au dix-huitieme siecle, on rencontrait des religieux di- 
gncs de figurer a cóte dc ces bons moines du Mont- 
Cassin.

(i En 1755, les recollets d’Anvers, passant en revue 
leur bibliotheque, jugerent a propos d’y faire une re­
formę , et de la debarrasser d’environ quinze cents 
Yolumes dc vieux liyres, tant imprimes que manu-

‘ Benvenuto da Imola, Parad., tom. xu, p. 74.
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scrits, qu’ils regarderent comme m is  bouquins de nulle 
valeur. On les deposa d'abord dans la cbambre du jardi- 
nier, et, au bout de quelques mois, le P. gardien decida 
dans sa sagesse qu’on donnerait tout cc fatras audit jar- 
dinier en rcconnaissance et gratificalion de ses bons 
services. Celui-ci, mieux avise que les bons peres, va 
trouver M. Yanderberg, amateur et liomrae de lettrcs, et 
lui propose de lui ceder toute celte bouąuinaille. M. Yan­
derberg, apres y avoir jete un coup d’ceil, en offre un 
ducat par quintal : le marche est bienlbt conclu, et 
M. Vanderberg enleve les lures. Peu apres il reęoit la 
yisite de M. Stock, bibliomane anglais, et lui fait voir son 
acquisition. M. Stoek lui donnę a 1’instant 14 000 francs 
des marmscrits seuls. Quels furent la surprise et les re- 
grets des PP. recolłets a cette nouvelle! ils sentirenl qu'il 
n’y avait pas moyen t\’en revenir; mais, toutconfus qu’ils 
etaient de leur ignorance, ils allerent humblement solliei- 
ter une indemnite de M. Yanderberg, qui leur donna 
1 200 francs 1. «

Le quinzieme siecle fut signale par la longue et sanglante 
guerre des Ilussiles en Boheme, par les ravages des 
Turcs, qui, en 1153. s'emparerent de Constantinople, 
qu’ils saccageręnt et pillerent entierement, et par la 
terrible lutte que la France eut a soutenir contrę 1’Anglc- 
terre, et ou, pendant pros d’un demi siecle, nos provinces 
furent devastees dans lous les sens. Les lettres eprou- 
yerent alors des pertes irreparables par la destruction 
des bibliotheques monastiques ou particulieres, et 
surtout de cellcs qui se troiuaient dans la capitale de 
Fempire d̂ Orient. — Hcureusement 1'itnprimerie fut de-
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couverte a cette epoąue et viat sauver de la destruction 
une foule de chefs-d’oeuvre.

L’un des personnages les plus marąuanls de 1’histoire 
litteraire de 1'Espagne au quinzieme sieci e, Henri d’ Aragon, 
marąuis de Villena, s’etait adonne a 1’elude des scienees 
et des lettres. A sa mort, arrivee en 1434, le roi dc 
Castille, Jean II, chargea un dominicain, son confes- 
seur, d’examiner les iivres que Yillena avait rasseiu- 
bies ou composes lui-meme, et voici, d’apres une lettre 
adressee par Fcrdinand Gomez, medecin du roi, au cele- 
bre poete Juan de Mena, qucl fut le resultat de cet exa- 
nien: cc Tout son savoir, dit-il, n'a point servi a D. Ilenri 
de Yillena pour 1’cmpecher de mourir; et d’etre 1’oncle du 
roi, ne l’a pas empeebe de passer pour sorcier. Deux 
chariots charges des livres qu’il a laisses ont ete amenes 
devant le roi, et comnie ondit que ce sont des ouvrages 
traitant de magie et dautres Sciences qvvil n’est pasper- 
mis d’etudier, le roi ordonua qu’on les portat au logis de 
frere Lope de Barrientas. Frere Lope, qui se souciemoins 
d’etre reviseur de grimoires que de gourcrner le prince, 
lit brCiler plus de cent vo!umes, qu’il n’a pas plus vus que 
le roi de Maroc, et qu’il n’entend pas plus que le doyen de 
Ciudad Rodrigue. Nous ne manquons pas aujourdiiui de 
gens qui se font savants a pcu de frais, en faisant des au- 
tres autant dinsenses et de sorciers; et, qui pis est, se 
font saints en pretant aux autrcs des intelligences avcc 
Fenfer. A tous les affronls que ce brave et noble seigneur 
avait reęus de la destinee, il ne manquait plus que ce dcr- 
nier. II est rcste dans les mains de Fr. Lope beaucoup 
d’autres oucrages precieux qui ne seront ni rendus ni 
brules. Si vous voulcz bien m’envoyer une lettre que je 
puisse monlrer au roi, afin que je demande pour vous
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quelques-uns des livres de R. Henri, nous samerons ainsi 
im peche a 1’ame dc Fr. Lope, et celle de D. Henri se re- 
jouira de n’avoirpas pour heritier 1’homme qui liii a fait 
la reputalion de magicien et de sorcier1. » — Dans cette 
destruction de livres perirent les eompositions lilteraires 
et les poesies de Yillena lui-meme, et la perte de ces ou- 
vrages, si celebres au ąuinzieme siecle, n’a pas cesse 
d’exciter les rcgrets des critiques espagnols.

Les premieres annees da seizieme siecle yirent aneantir 
dans le Nouveau-Monde des monuments lilteraires et liis- 
loriqucs donl la perte est d’autant plus regrettable, qu’a- 
vec eux on a perdu 1’espoir d’avoir des renseignements 
positifs sur la langue et 1’histoire des anciens peuples 
de ces contrees.

« Corame la memoire des evenements passes, dit Ro­
bertson, etait eonscrree parmi lesMcxieains au moycn dc 
figures peintes sur des peaux, sur des loiles de coton et 
sur des ecorccs d’arbres, les premiers missionnaires, iu- 
eapables de coinprendre la signification de ces figures et 
frappes de leurs formes bizarres, les regarderent corame 
des monuments d’idolatrie qu’il fallait detruire pour faei- 
liter la conyersion des Indiens. Pour obeir a une ordon- 
nance de Jean de Zummaraga, moine franciseain, premier 
eveque dc Mexico, toutes ces archhes de 1’ancienne bis- 
toire du Mexique furent rasscmblees cl liyrees aux flam- 
mes. Par suitę de ce żele fanatiąue des premiers moines 
qui s’etablirent dans la Nouyelle-Espagne, et dont leurs 
suecesseurs deplorerent bicntót les effets, on perdit en- 
liereinent la connaissance des evenements recules traces 
sur ces monuments grossiers » — Les monuments bis-

ł Yoy. Biograplue Michami, art. Yillena.
! Ilisloirc de l’Afnćriqne, iiv. vn.
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toriąues et litteraires cles Peruyiens eurenl le nieme sort.

Le roi de Ilongrie, Mathias Coryin, avait rassemble a 
Budę une magnifiąue bibliotheąue1, qu’il avait fait ramas- 
ser a grands frais dans toute la Grece, apres 1’occupation 
de Constantinople par Mahomet II. Ce depót devait, sans 
aucun doute, renfermer des ouyrages de l’antiquite, qui 
sont aujourd’hui perdus pour nous, et nc 1’auraient pro- 
bablementpas ete s’il eut ete detruit seulement un siecle 
plus tard. On peut se fairc une idee des richesses qu’il 
contenait d'apres la description suiyante d’un philologue 
qui l'avait yisite :

« J’ai yu tous ces liyres, s’eerie Brassicanus dans sa 
preface aux oeuyres dc Salyien; mais pourąuoi dirai-je 
des livres, quand cbacnn dc ces liyres etait un tresor! 
Dicux immortels, qui pourra croire de quelle jouissance a 
ete pour moi un pareil spectacle ? Je croyais etrc, non 
dans une bibliotheąue, mais, comme on dit, dans le sein 
de Jupiter, tani il y avait la de liyres anciens, grecs et 
liebreux, que le roi Mathias, apres la prisc de Constanti­
nople et la ruinę d'im grand nombre de yilles conside- 
rables, ayait rachetes a grands frais, du milieu de la 
Grece, et avait reęus comme des esclaves arraches aux 
fors et aux cbaines des barbares.

a 11 se trouyait la, a l’exclusion toutefois de tous liyres 
des sophistes, tant d’ouvrages latins, anciens et modernes, 
que je ne me rappelle pas en ayoir vu aillcurs un pareil 
assemblage. Car le roi Mathias, que Eon appellerait cer- 
lainement le deyorateur des liyres, entrctenail a grands 
frais a Florence quatre fameux copistes dont la seule et 
uniąue fonction etait de lui transcrire tous les auteurs

' Voy. CUP.IOSITES LITTERAIRES, p. 581.
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grecs et latins les plus celebres, qu’il n’avait pu faire 
venir de la Grece; car 1’art typographique, cornme toutes 
les cboses a leurdebut, n’avaitpas encorepris une grandę 
extension, ni pousse de telles racines qu'il put satisfaire 
les desirs ardenls et vrairaent royaux de ce roi, le plus 
excellent de tous... J’y ai vu des auteurs grecs innom- 
brables et des commentaires infinis sur presque tous les 
poetes, commentaires pcu ou point connus des savanls... 
O cruaule des Turcs! ó farouche folie des barbares!
6 extermination des belles-lettres!..... Ainsi, celte biblio-
theque \raiment precieuse a peri dTinesimiserable facon, 
que toutes les fois que le sourenir me revient en me- 
moire (et il m’y revient soiwent) je m’ecrie avec Yirgile :

. . . . Quis talia fando
Temperet a lacrymis ł .

Ce furent, en effet, des Turcs qui detruisirent Cetle 
magnifique collection.

En 1526, Soliman etant entre a Budę apres la bataille 
de Mohacz, s’empara du cbateau royal et de la biblio- 
tlieque, dont une partie futbrulee. Les soldats arrachaient 
les garnitures d’argent des livres, qu'ils dechiraient et 
mutilaient de toutes les manieres. Ce qui restait fut em- 
barque sur le Danube pour Constantinople. Quelques vo- 
lunies pourtant furent oublies dans une tour ou ils etaient 
encore cnfouis un siecle plus tard, quand le celebre an- 
tiquaire et diplomate llamand Busbecq parvint a en rache- 
ter un petit nombre qui figurent aujourdTiui a la Biblio- 
theque imperiale de Yienne. La Bibliotheque royale de 
Paris en possede deux. Le premier est intitule : Drn
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Hieronymi breviańum in psalmos David. Le titre de 
ce manuscrit est ecrit en capitales d’or, sur un fond 
dazur, avec des devises. Le premier feuiilet est enca- 
dre par des emblemes et des figures et ąuatre anges 
oui supportent les armes de Mathias Corvin. Le manu- 
serit, d’une ecriture nette, en lettres rondes, a longues 
lignes, sur un velin d’une grandę beaute, porte au 
dernier feuiilet cette suscription en capitales rouges : 
A. Sinnibaldus exscńpsil Florenliae, a. 1488, pro Mat- 
thia rege Ungańae. En tete du second manuscrit se 
trouve une notę en franęais qui apprend comment 
M. Girardin, ambassadeur de France pres la Porte Otto- 
mane, est parvenu, en 1688, a tirer ce manuscrit de 
la bibliolbeąue du serail pour l’envoyer a Lornois. Outre 
ąuatre traites en ilalien, ce manuscrit conticnt un Trac- 
talus Pauli Santini Ducemis, de re m ilitari, avec 
figures.

II semble que les livres provenant de la Grece aient ete, 
par une sorte de fatalite, voues a la destruclion; car, en 
f600, un incendie devora le courent de Megaspilaeon, au 
mont Cyllene (Arcadie), ou, depuis la prtse de Constantino- 
ple, Fon avait rassemble avec soin tous les livres que Fon 
avait pu sauver des mains des Turcs. Deja, en 4440, la 
bibliotheąuc de ce nieme couyenl avait ete la proie des 
llammes. A cette epoąueil s’y trouvait accumule un grand 
nombre de manuscrits rassembles par les moines quis’e- 
taient refugies dans ce couvent des la premiere inyasion 
des Turcs dans la Thrace.

Au seizieme siecle, les ąuerelles religieuses et les 
guerres civiles ne furent pas moins funestes aux livres 
que les guerres du siecle precedent. Ainsi Edouard VI 
publia, en Io49, un edit pour ordonuer la destruclion de
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divers ouvrages religieux; mais on sait comment cet edit 
ful interprete. On l'appliqua surtout aux mannscrils, 
quels qu’ils fussent, dont les reliures ornees d’or et d’ar- 
gent tentaient la cupidite. Un jour, suiyant Timperley, 
on alluma a Oxford, sur la place du marche, un grand feu 
ou ł on jęta une enorme quantite de liyres.

Ce que lit Edouard VI s’etait, ainsi que nous l’avons 
deja vu, fait a toutes les epoques de persecution reli- 
gieuse.

« C’est de tout temps, dit Vigneul-Marville, qu'on a fait 
la guerre aux liyres conune aux hommes et aux Sciences. 
Les Romains ont brule les liyres des juifs, des chretiens 
et des philosophes. Les juifs ont brule les liyres des clire- 
tiens et despaiens; et les chretiens ont bride les liyres 
des paiens et des juifs. La plupart des liyres d’Origene et 
des anciens heretiąues ont ete brules par les chretiens. 
Le Cardinal Ximenes, a la prise de Grenade, fit jeterau 
fen cinq mille Alcorans. Les puritains, en Angleterre, au 
commencenient de la refonnepretendue, brulerent uneinfi- 
nite de monasteres et d’anciens monuments de la veri- 
table religion. Un e\eque anglais mit le feu aux archives 
de son eglise, et Cromwell, dans les derniers temps, bnila 
la bibliotheque d’Oxford, qui etait une des plus curieuses 
de 1'Europe. Les mites font la guerre aux liyres; la moi- 
sissure en est la peste, mais le feu les devore et les 
aneantit pour toujours. C’est le plus cruel ennemi, et 
apres lequel il 11’y a point de retour. w

En France les riches bibliotheques des courents furent 
presquetoutessinondetruites,au moins dispersees.«Lors- 
qu’en 1562 les proteslants saccagerent 1’abbaye deFleury, 
ilsy trouverent quanlite de bons manuscrits. Pien-e Daniel, 
ayocat d Orleans, se seryaut adroitemcnt de la faveur oii
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il etait aupres du Cardinal de Chatillon, abbe eonunenda- 
taire de cette abbaye, retira d’entre les mains des sol- 
dats plusieurs de ces manuscrits et, entre autres , un 
commentaire de Servius sur Yirgile, qu’il publia. Apres sa 
mort (1605), ses heritiers yendirent les manuscrits, pour 
la somme de \ 500 livres, a Paul Petau et a Bongars. 
La portion de Paul Petau fut laissee a Alexandrc Petau, 
son fils, qui la \endit a la reine de Suede (Christine); 
celle de Bongars fut portee a Strasbourg, ou il faisait sa 
residence; il la laissa, par son testament, a un nornme 
Granicet, qui etait fds de son hótesse. Gruter, biblio- 
thecaire de Felecleur palatin, persuada a ce prince d’a- 
cheter les manuscrits que Bongars avait laisses a Gra- 
nicet; et ainsi, ils furent transportes a Heidelberg'. »

Les manuscrits de cette bibliotheque d’Heidelberg eu- 
rent, a leur tour, une singuliere destinee. Lorsque, dans 
la guerre de Trente-Ans, en 16-22, Tilli s’empara de la 
villc, qui fut livree au pillage, le duc de Bayiere, 
Maximilien, lit present de la bibliolheque electorale au 
papę Gregoire XVI, qui la lit placer au Yatican. Sous la 
republique, lors de l’invasion des Franęais en Italie, 
trcntc-huit manuscrits, clioisis dans cette collcction, fu- 
rent transportes a Paris; mais, en 1815, ils nous furent 
enle\es et rcstitues a l’universite dlleidelberg, ainsi que 
les liuit cent quarante-huit manuscrits allemands rcsles 
a Borne, le celebro manuscrit tudesque de la traduction 
de 1 Evangile, en vers rimes theotisques, d’0tfrid, et 
quatre manuscrits latins, relatifs a l’universite.

Le savant Gruter, dans le pillage d’IIeidelberg, per-

Bayle, art. Bongars, noto D. Ces tletails sont lires de la preface de 
l’ouvi'age de Malullon, intilule ; De Liturgia gullicana.
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dit lui-meme une bibliotheąue jqui lui avaitcoute 1*2 000 
ecus. Ce fut en yain que sou gendre Oswendius fit 
supplier le commissaire du papę de lui permeltre de re- 
tirer Ies liyres que le copiste de Gruter avait transpor- 
tes a la bibliotheque electorale. « On lui repondit, rap- 
porte Bayle (art. Gruterus), qu'a 1’egard des mana- 
scrits, le papę avait donnę ordre de les cliercher tous 
avec soin; maisquepour les livres imprimes, on per- 
mettrait qu’ils fussent rendus a Gruter, pourvu que Tilli 
l’approuvat par un billet signe de sa main. Cette preten- 
due eourtoisie ne servit de rien, parce que Tilli fut in- 
aecessible. »

Au dix-septieme siecle, plusieurs grandes bibliptheques 
furent aneanties, en totalite ou en partie, par des incen- 
dies. Nous citerons, entre aulres, celłe des Augustins de 
Mayence, en 1649; de rEscurial, en 1671; de 1’abbaye de 
Gemblou (Belgique), et des chanoines de Sainl-Antoine.de 
Yenise, en 1685. Londres perdit aussi un grand nombre 
de bibliotbeques, dans le fameux iueendie de 1666.

Lorsque Tippoo-Saib chassa de leur palais la familie des 
radjahs de Maissour, il Łroma plusieurs appartements 
remplis de livres, de monuments bistoriques et de copies 
d’inscriptions, formant la bibliotheque qu’avait rccueillie 
le radjah Tchih-Deo-radj, mort en 1704. On lui demanda 
ce qu’il voulait faire de ces las defeuilles de palmier et de 
codottona ( livres en toilede coton vernissec); ilordonna 
de les porter a Tecurie royale, pour alirnenter le feu des- 
tine a cuire le coulii ou grain de ses chevau\. Dne seule 
chambre de ces archives fut epargnee, sur les instances 
d’*m brahmine, qui affirma que cet appartement conte- 
nait les diyinites particulieres de sa familie.

Les lutsses qui, au dix-builieme siecle, liyrerent a la
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destruclion les derniers restes des litteratures thibetaines 
et tartares conservees dans la bibliotlieque d’Ablaikit, ne 
respecterent pas davantage la celebre collection ramas- 
see par Załuski, eveque de Kief, collection qui se trou- 
vait a Varsovie et montait a plus de 200 000 Yolumes. 
Lorsqu'ils se furent empares de la capitale de laPologne, 
en 1795, l’ordre fut donnę d’envoyer cette bibliolheque 
a Petersbourg. Mais elle arriva a moitie detruite au lieu 
de sa dcstination; car les livres furent jetes sans precau- 
tion dans de mauyaises charrettes, et pendant la route, 
quand il venait a en tomber, les Cosaques s’en seryaient 
pour allumer leurs pipes.

A lepoquedela revolution franęaise,la perto des liyres 
et des manuscrits fut moins considerable qu’on nc le croit 
generalement; les bibiiotbcques des couvents furent plu­
to t dispersees et pillees qu’aneanties, et beaueoup de 
liyres, acbetes alors a \il prix, passerent dans les pays 
etrangers. II parait menie qu'il y a quelques riches biblio- 
theques particulieres subsistant encore aujourd’hui qui 
se sont formees a cette epoąue par des moyens plus ou 
moins legilimes.

N’oublions pas de mentionner le funeste incendie qui, 
dans la nuit du 19 au 20 mai 1794, devora la plus grandę 
partie dc la beile bibliotheque de Saint-Germain-des- 
Pres.

Nous parlerons dans un autre yolume dc la destruction 
des documents historiques.

II n’a ete qnestion jusqu’a present que de la destruc­
tion des grandes collections de liyres; disons maintenant 
qu3lques mots de la manierę dontles ouvrages isoles ont 
ete perdus, egares, puis relromes. El d’abord, quant a ce 
qui regarde les productions des mauyais auteurs, dans
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l’antiquile elles epromaient hien vite le menie sort que 
chez nons, et ne tardaientpas a faircdechez le libraire 
un saut chez 1’epicier; les poetes latins y font maintes fois 
allusion:« Jaurais trop arougir,ditHorace,d’une louange 
fade ou grossierc qui m’enverrait, en compagnie de mon 
panegyriste, figurer sur 1'etalage de quelque boutique 
borgne ou se debitent 1’encens, le baume, le poivre et au- 
tres denrees reietues de sots papiers. »

« Ton Iivre, dit Stace a Plotius Gryphus (Silres, iv, 9), 
piquete des vers, flelri par les outrages du ternps, semble 
avoir serii d’enveloppe aux olii es de Libye, a 1’encens 
du Nil. au poiire de 1’Egypte el aux anchois de Byzance 
dont il a tout le parfum. »—« Pour que les thonsne man- 
quent pas de togę, dit Martial (Epig. xm, i), les olives 
de manteau, et pour quela sale mite ait de quoi brai er 
la disette et la faim, Muse, abandonne-leur ce papyrus 
egyptien qui me fait perdre tant de ternps.»

Les mauvais lii res etaient encore destines a 1’usage que 
Gros-Rene roulait fairc des letlres de Marinette1, usage 
que fait assez connailre l’expression de Calulle, cacata 
charta. II y a de quoi se desoler en songeant que bien des 
chefs-d’oeuvre de l’anliquite,perdusaujoimTliui pournous, 
ont du etre traites d’une maniere aussi irreverencieuse.

« Dans la ruinę de la litterature grecque et romaine, 
dit un ecriiain allemand, Soclier, le sort qui nous en a 
conserve quelques debris s'est montre fort capricieux. 
Sa bienveillance a sauie les meilleurs ouirages de 1’anti- 
quite; mais, commc s’il avait craint de nous galer par 
trop de jouissances, il ne nous a donnę de quelques ecri- 
Yains du premier rang, tels que Pindare, Eschyle et So-
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phocle, qu’un petit nombre de morceaux, et il ue nous 
en a transmis cEaulres, lels quc Polybe, Tile-Live et Tacite, 
que dans un triste etat dc mutilation; et comme si le 
nombre de volumes pouvait nous indemniser de la perle 
de tant de cliefs-d’oeuvre, il a attache aux noms des plus 
grands ecrivains une foule cEecrits apocryphes'. »

Le nombre des ouvrages complets ou mutiles qui nous 
sont restes de l’antiquite a ete evalue a enyiron seize cents; 
pres des trois quarts appartiennent a la lilterature grec- 
que. Dans ce nombre on ne comprend pas les ecriyains 
sacres ou ecclesiastiques, et Eon compte separement les 
ouyrages des polygraphes lels qu’Aristote, Plutarque, 
Lucien, Galien, et les harangucs des orateurs; ąualrc 
cent cinquante ouyrages grecs sont anterieurs a Liyius 
Andronicus, le plus ancien ecriyain latin.

Bień pen de ces auteurs ont ete connus au moyen age , 
et le resume suiyant pourra donner une idee des yicissi- 
tudes que Eetude de Eantiquite a subies jusqu’a la de- 
couyerte de 1 imprimerie.

Strabon ayait cite deux cent yingt-et-un auteurs, P3u- 
tarque ciuq cent neuf, Element d’Alexandrie six cents, 
Athenee plus de neuf cents; au sixieme siecle on ne 
trouve que yingt auteurs profanes mentionnes dans les 
ouyrages du sayant Cassiodore; au siecle suiyant, Isidore 
de Seyille en citait encore plus de trente dont yoici Eenu- 
meration : Homere, Ilesiode, llerodole, Ilippocrate, Pla­
ton, Aristote, Ennius, Plaute, Esope, Terence, Lu- 
crece, Ciceron, Aigidius, Caton, Yarron, Salluste, Yir- 
gile, .Emilius Macer, llorace, Oyide, Tite-Liye, Ilygin, 1

1 Voy, Schocll, Ilistoire ile la  L i l t e r a tu r e  g r e c q u e , 182t>, to m . i ,  i». 1 9 , 
tiolc.
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Corneilie, Celse, Columelle, Perse, Lucain, Pline PAncien, 
(luintilien, Fronton, Ptoleinee, Porphyre, Donat, Viclorin 
le Rheteur. II fant encore ajonter a cc nornbre Trogue- 
Pompee, perdu aujourd’hui. Au moyen agc, les manus- 
crits designant toujours sous le nom de Trogue-Pompee 
1’abrege que Juslin avait fait de cet historien, on pourrait 
donc a tort supposer que Foiwrage de ce dernier a subsiste 
fort lard. Toutefois il est fort probable qu’Isidore pouyait 
encore le consulter, puisque au chap. I du livre xviii 
dc ses Origines il cite un passage different du tesle de 
l’abreviateur.

Les abreges ont ete une des causes les plus actiyes de 
la perte des livres, et l’on ne peut s’euipecher de parta- 
ger la colere du savant abbe de Longuerue. « Que je suis 
en mamaise bumem’, s’ecriait-il, contrę ces abreriateurs 
qui nous ont fait perdre les ouvrages entiers! Je donne- 
rais volonliers un coup de poing sur le nez de ee Paul 
Biacre, avec son abrege de Festus. On voit par les pro- 
logues de Juslin qu'il y avait dans Trogue-Pompee des 
hisloires longues et irnportantes que Juslin a passees 
tout enlieres, comme celles des rois parthes. On prefe- 
fait les abreges, parce quc les ouvrages entiers etaient 
łongs a transcrire et chers a acheter. » — G’est encore a 
1’abrege qu’en fit Jornandes que nous devons la perte du 
grand ouvrage de Cassiodore sur Fhistoire des Goths.

Au commencement du disicme siecle, 1’empereur grec 
Constantin Porphyrogenete fit fairc cinquante-quatrelivres 
d’extraits des anciens bistoriens que renfermait la biblio- 
theque imperiale de Constantinople. On eessa des lors 
de copier les originaus, qui fmirent par disparaitre, et 
malheureusement lesestrails ont eproure le nieme sort, 
a Fesception du livre inlilule : Exccrpla Lcgalionum. j
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Raban-Maur, abbe de Fulde, au neuvieme siecle, son 
disciple, 1’abbe de Ferriere, et Freculphe, eveque de Li- 
sieux, eitent emiron quarante-six auteurs differents.

D’apres la soixante-quatrieme lettre de Loup de Fer­
riere, lettre qui semble contenir un fragmentd’unouvrage 
perdu dc Seneque, Baluze conelut que Sencque avait 
compose un livre de Moribus, lequel se sera probable- 
ment perdu par Fabrege que Martin de Dum en avait lait 
des Fan 550.

A Fepoąue de Loup, les cinq Jivres de Jules FAfricain 
subsistaient encore. Au siecle suivant, Fabbaye de Fleuri 
possedait le traite dc la Republique de Ciceron, ouvrage 
dont il ne nous rosie plus que des fragments.

Orderic Vital, mort en 1141, a Fabbaye d’Ouchc, du 
diocese de Lisieux, oii il etait moine, semble avoir connu 
bien pen d’ecrivains; voiei ceux qu’il mentionne dans 1<‘ 
prologue de son histolre de ISormandie : a Ce fut pour elre 
u!ile a la poslerite, dit-il, qu’on vit nos anceires accu- 
muler rolumes sur volumes : nous en sonnnes comaincus 
en voyant ce qui a ete fait, non-seulement par Moise, par 
Danie! et par divers ecrivains sacres, mais aussi par Dares 
le Phrygien, par Trogue-Pompee et les autres historiens 
des Geutils ; nous ferons la nieme observation par rap- 
port aEusebe deCesarec, a Paul Orose, a FAnglais Bede, 
a Paul du Mont-Cassin (Paul Diacre) et aux autres auteurs 
ecclesiastiques. Leurs reeits font mes delices. » 

Raban-Maur avait nomme Euripide au neuvieme siecle ; 
mais au douzieme, Pierre le Chantre peut etre considere 
commele premier Franęais du moyen age qui ait cite for- 
mellement le poete grcc.

Dans la listę des livros que les abbes du Mont-Cassin, 
Thibaut et Didier, firent copier, au onzieme et au don-
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zieme siecle, pour remplacer ceux qui avaient ete de’ 
truits par les Sarrasins, on trouve cites pour la premiero 
fois Tltineraire <TAntonin, et Ci êsconius, poete du hui- 
tieme siecle.

Jean de Salisbury (mort en -1180) cite plusieurs auteurs 
classiąues aujourd’hui perdus, entre autres Coąuus, Cra- 
finus, Satyrus, Funus Albinus, Flavianus, Portunianus, 
Publius Carpus, et un traite de Caius Coesar sur Panalo- 
gie. II cite encore, mais peut-etre de seconde main, l’his- 
toire romaine de Quadrigarius, mentionnee si souvent 
par Aulu-Gelle.

Dans ses differents ourrages, Vineent de Beaurais cite 
Vitruve (cite pour la premiero fois), les poetes Calpur- 
nius, Festus Avienus, Maximianus, Chalcidius, com- 
mentateur de Platon, les epilres de Pline, de Symmaąue, 
Justin, Plotinns, Columelle, Cesar (sous le nom de Julius 
Celsus), le medeein Platearius, les jurisconsultes Caius 
Pomponius, Papinien, Ulpien, Marcien, Ilerennius, et Mo- 
destinus, Galien, Plutarąue, Esope, Platon, Ciceron, Sal- 
luste, Horace, Ovide, Virgile, Yalere-Masime, les tragedies 
de Seneque, Lucain, Quintilien, Porpbyre, Claudien et 
Macrobe. — II ne parle pas de Tite-Live, que Fon trouye 
pourtant mentionne en France des le nemieme siecle. 
Les auteurs grecs ne sontprobablement cites que d’apres 
des traductions.

Guillaume d’Auvergne, eveque deParis, mort en 1249, 
parait avoir fait le premier usage en Europę des livres 
attribues a Hermes Trismegiste, et en avoir connu plu­
sieurs qui sont perdus aujourd’bui, entre autres le traite 
de Deo Deorum.

Au quatorzieme siecle, les erudits commencerent a 
fouiller de tous les cótes les bibliotheąues des couvenis et
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des particuliers pour en exhumer les auteurs classiąues. 
Petrarąue, entre autres, s’est acquis par son żele la recon- 
naissance de la posterite. II faisait rechercher lesma- 
nuscrits en France, en Angleterre, en Italie et jusqu’en 
Grece. II ne passait jamais pres d’un ancien monastere 
sans se detourner pour en visiter la bibliothequc. « Yers 
la vingt-cinquieme annee de ma vie, raconte-t-il dans une 
de seslettres (de Libris Ciceronis), etant arrive a Liege, 
et ayant appris qu’il s’y trouvait bon nombre de livres, je 
in’y suis arrete et j’y ai rctenu mes compagnons jusqu’a 
cc que j ’eusse copie moi-meme une oraison de Ciceron et 
fait transcrire une autre par un de mes amis ; je repanjis 
ensuite ces ouvrages en Italie. J’eus toutefois grandę 
peine, dans cette bonne cite barbare, a tromer quelque 
peu d’encre, et encore etait-elle semblable a du safran.»

Dans cette meme letlre, l’etrarque raconte qu’ayant 
prete a son vieux maitre de grammaire Convennole da 
Trato le traite de Ciceron de Gloria, qu’un de ses amis 
łui avait donnę, il n’en entendit plus parler pendant quel- 
ques annees. Ayant enfin redemande plusieurs foiscelou- 
vrage a son maitre, celui-ci luiavouaqu’il avait ete force 
de le meltre engage, mais nosa dire en quelles mains il 
l’avait remis, et Petrarque ne put, malgre toutes ses re- 
cherches, recouvrer ce precieux livre.— II ne fut pas plus 
heurcuK quand il vouli.it retrouver les Antiąuites de Yar- 
ron, qu'il avait vuesdans sa jeunesse, ainsi qu’un livre de 
letlres et d’epigrammes attribuees a Augustę.

Petrarque lit connaitre Sopbocle a 1’Italie, cita Aristo- 
phane plus directement que ne l’avait fait Raban-Maur, 
au neuvieme siecle. II parle aussi de Censorinus, qu’on 
ne trouve pas cite depuis Cassiodore.

Ce fut encore luitqui, dans la bibliotbeque du cliapilre
16

http://rcin.org.pl



de Verone, fondee vers le milieu du onzieme sieele, de- 
couvrit les Lellres familieres de Ciceron. Plus tard, 
dans cette meme bibliotheąue, le savant Mai trouva les 
Anciens Inlerpreles de Yirgile, et Niebuhr decouyrit les 
Commenlaires des Institutes de Gaius.

Au ąuinzieme sieele, de nombreux sayants suiyirent le 
noble exemple donnę par Petrarquc. Ambroise le Camal- 
dule, morl en 1 459, passa sa vie a rechercher des ma- 
nuscrits grees et latins, et il en fit connaitre un grand 
nombre pour la premiere fois, cornme Philostrate, Ar- 
chimede, de Inslrumentis bellicis; Rutilius Lupus, Xeno- 
phon, Paul Eginete, Galien, Plutarąue, Esope (ces trois 
derniers ayaient ete deja cites, mais probablement d’a- 
pres des yersions latines, par Yincent de Beauyais), Thu- 
cydide, Arrien, Polybe, Eschine ct Pausanias, qui etait 
lombe dans 1’oubli depuis Etienne de Byzance (cinąuieme 
sieele). 11 est encore ąueslion, dans la correspondanee 
du meme sayanl, des Argonautiąues d’Apollonius, de 
sept tragedies de Sopbocle et de six tragedies d’Escbyle.

Le nom de Strabon, qui, depuis Jornandes, n’avait 
pas ete cite par les ecriyains latins du moyen age, se 
retrouve, pour la premiere fois, dans une lettre eerite 
de Corone, en Laconie, au mois d’octobre 1457, par 
Cyriaque d’Ancóne. Ce dernier, mort en 1450, avait 
longtemps yoyage en Grece, et avait laisse la descrip- 
tion et les dessins ;d’un grand nombre d’antiquites de 
lout genre. La pertę de ce recueil est d’autant plus re- 
grettable, qu'il avait ete formę avant la prise de Constan- 
tinople par les Tur es.

Le Sicilien Aurispa, mort en 1460, rapporta de Con- 
stantinople deux cent trente-huit manuscrits d’auteurs 
profanes, au nombre desquels il cite cornme n etant pas
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connus en Italie, Demosthene, les Epitres de Pline le 
Jeune, FIliadę, YOdyssee, Proclus, Procope, Appien, Pho- 
cylide, Apollonius le Grammairien, Lucien, Dion Chry- 
sostóme, plusieurs lettres de Diodore de Sicile, les Argo- 
nautiąues d’Orpbee, Callimaąue, Pindare, etc.

On doit au Pogge (mort en 1459) la decoiwerte d’As- 
conius Pedianus, de Silius Italicus, de Yalerins Flaccus, 
dAmmien Marcellin, de L. Septimius, et des trois gram- 
mairiens Flavius Caper, Eutychius et Probus. Bień que 
Loup de Ferriere et Vincent de Beauvais aient cite Quin- 
tilien, et qu’il en existat plusieurs manuscrits horrible- 
ment muliłeś en Italie, c’est encore le Pogge que Fon 
peut considerer comme ayant reellement decouvert le 
rbeteur latin. Yoici comment il annonce sa trouvaille, 
dans une lettre rapportee par Mabillon :

« Lorsque j’etais a Constance (lors du concile generał 
tenu dans cette ville), le desir meprit de yisiter le lieu ou 
etait cemanuscrit. C’etait le monaslere de Saint-Gall, 
eloigne dc la \ille d’environ mille pas. J’y allai avec 
le double but de reposer mon esprit, et en nieme temps 
de parcourir les livres dont, a ce qu'on m’avait dit, 
il se trouyait en cet endroit une grandę quantite. 
La, au milieu d’une foule de manuscrits qu’il serait 
trop long d enumerer, j’ai trouve un Quintilien cncore, 
sain et entier, mais pourtant plein de moisissure et cou* 
vert de poussiere. Ces livres, en effel, n’etaient pas pla- 
ces dans une bibliotlieque, comme ils auraient du 1’etre, 
mais enfouis dans une espece de cachot obscur et infect* 
au fond d’une tour, ou Fon n’aurait cortainement pas 
jete les condamnes a mort. J’y ai trome, en outre, les 
trois premiers livres et la moitie du quatrieme des Argo- 
nautiques de G. Yalerius Flaccus, et les Expositions de
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Q. Asconius Pedianus sur liuil Oraisons de Ciceron. J'ai 
transcrit ces ouwages de ma maiu et tres-promptement, 
afin de les enyoyer a Leonard Aretin et a Nicolas de Flo- 
rence;car, lorsqu’ils eurent appris de moi la decourerte 
de ce tresor, ils me supplierent, par leurs lettres, de leur 
enyoyer Quintilien le plus tól possible 1. »

Apres la ruinę de Pempire grec, des savants explore- 
rent en fonie la Grece, et y recueillirent un grand nom* 
bre de medailles, d’inscriplions et de manuscrits. L’un 
de ces yoyageurs, Zambeccari, rapporta quatre cent 
trente-deux letlrcs de Libanius, qui furent publiees a 
Cracovie, 1504, in-4.

Du reste, par une sirtguliere falalite, quelques ouvrages 
fort importants disparurent, on nc sait conunent, a cette 
epoque.

S’il faut en croire le Catalogus librorum manuscrip- 
torum de Scipio Tettius, litterateur napolitain du seizieme 
siecle, les ouvrages entiers d’Abydene (Assyriaca et 
Chaldaica), dont Eusebe nous a conserre quelques frag- 
ments, existaient, de son temps, en manuscrit, dans une 
bibliotheque d ltalie 2.

La Topographie de Constantinople , par Denys de By- 
zance, dont il ne reste aujourd’hui que des fragments, 
snbsistait encore au seizieme siecle, Le yoyageur lranęais 
Pierre Gilles, mort en 1555, a laisse un ouvrage, de Bos- 
phoro Tliracio, 1562, in-4, qui en est une traduction 
abregee.

f Mabilloti, Museum italicum, tom. i. part. i, p. 2 tt. Celtę lettre se 
trouve i  la lin d’un manuscrit dans la biblioUieque de Milan.

3 Yoy. le supplement de la Bibliothec.a n&m librorum manuscriptorum 
tle Labbe, p. 167. L’ouvrage de Phistorien grec serait d’aulant plus pre- 
cieux qu’il parait avoir prispour base 1’HistoLre liabylonienne de Berose. 
On croit qu’Abydene \ivait sous les presniers Ptolemees.
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Malgre les minutieuses investigations de tant d’erudits 

et de philosophes qui se sont succede depuis quatre 
siecles, nul doute pourtant qu’on ne puisse encore de- 
couvrir quelques auteurs classiques. Les diyerses biblio- 
theques de 1’Europe, surtout la grandę bibliotheque de 
Paris el celles dltalie, n’ont pas encore ele suffisamment 
csplorees. Pour ne parler que des decouvertes recentes, 
M. J. Quiclierat a retrome dans un manuscrit de la Biblio- 
tbeque royale cent quatre-vingt-deux vers d’un yersifi- 
cateur latinqu’il faitremonter jusqu’au sieclc d’Augustęl , 
et M. Minoide-Minas a rapporte du couvent de Sainte- 
Laure, au mont Athos, les fables de Babryus, qui peuvent 
etre, pour le style, comparecs a ce que rantiquile 
grecque nous a laisse de plus pur et de plus correct2.

On a lrouve dans des caisses de momies plusieurs 
cbants dc 1 'Iliadę; il serait donc possilde de decoiwrir 
de la nieme maniere quelque autre manuscrit qui serait 
inedit, aujourddmi que 1’onconnait assez les caracteres 
cursifs grecs pour ne plus regarder comme un griffonnage 
diabolique ou ridicule, et detruirecomme tels.les papyrus 
ou les parchemins comerts de cette ecriture. Peut-1 
etre encore pourra-t-on faire une tromaillc de ce genre 
si 1’on decomre quelque villc comme Herculanum et 
Pompei.

L'usagc subsista longtemps de cacher les livres dans

1 Ces vers out ete pulilies dans le premier volume de la BiblioLhetpie 
de l'ecole des Chartes (1859-1840), p. 54. Ils ont ele reimprimćs plu­
sieurs fois en Allemagne et en partie dans les Lalini sermonis vetuUioris 
reliquice selecta:, de M. Egger;mais ce dernier les a accompagnes de 
quelques obseryations dont rinexactitude a ete releveepar M. L. Itcnier, 
dans le premier numeru de la Revue de philologie, de liltirature et 
d’histoire ancienne, Paris, 1845, in-8, pag. 105.

» Elles ont ete publiees par M. Boissonade, Paris, 1844, in-8.
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des vaisseaux de terre ou dans des murs. Ainsi, les 
deux yersions grecques qui font partie (fes Hexaples 
d’0rigene, avaient ete trouirees par ce dernier dans un 
yaisseau de terre1.

Mathieu Paris raconte que sous Eadmer, neuyieme 
abbe de Saint-Albans, des ouvriers qui construisaient une 
eglise sur Pemplacetnent de Pancien Verolamium, trou- 
yerent, eu creusant les fondations, les restes d’un ancien 
palais; dans le creux d'un mur ils decomrirent des livres 
et des lambeaux dontPun, eeritdans un langage inconnu, 
etait orne de decorations en fdets d’or. 11 etait courert 
de planclieltes de chene et lie avec des rubans de soie.

Suivant Leland (Collectanca, III, 157), un lirre erril, 
d’une vingtaine de feuilles, fut trouve dans une picrre 
crcuse, en creusant les fondations de Peglise d’Yvy, pres 
de, Salisbury.

On troura aussi dans Peglise de Hoddington (comte de 
TNorthampton) un curieux manuscrit original du Nou- 
veau Testament, enclaye dans un mur.

Cet antique usage reserve peut-etre a nos descendants 
quelques precieuses decouyertes.

Plusieurs auleurs, dont le texte original estperdu, nous 
ont ete conserves par des traductions: ainsi le texte grec 
du roman ou Apollonius de Tyr racontait ses aventures 
esl perdu aujourd’hui. II en reste une yersion latine que 
Welser a publice a Augsbourg en 1595, in-4, d’apres un 
tres-ancien manuscrit.

II y a dans une traduclion allemande, de la tactique 
d'Onosandcr, imprimee a Mayence, 1552, in-f0, un cha- 
pitre entier qui nc se trouve ni dans les editions du

' Le prophete Jeremie (xxxii, 10) avait adopte une methode semblable 
pour conserver ses livres.
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texie grec, ni dans les versions publiees jusqu’a present.
Au mois de decembre 1844, les journaux ont annonce 

eonime une decouverle que l’on venait de trouver dans la 
Bibliotheque Bodleienne, a Oxford, une traduclion com- 
plete du grand ouvragc de Galien sur 1’anatomie. Ce fait 
estconnu depuis longtemps, et a ete signale parleDanois 
Thomas Bartolin et par Fabricius. — II estplus que pro- 
bable, du reste, que les manuscrits arabes et orientaux 
doivent contenir d’autres traductions d’ouvrages anciens. 
On a des fragmenls des ouvrages d’Eusebe qui nous 
ont ete conserves dans les versions armeniennes. Si 
menie Fon en croyait Forientaliste hollandais Erpenius, 
la bibliotheque de Fez renfermerait en enticr un grand 
nombre d’ouvrages quenous ne possedons qu'incomplets, 
eommeTacite, Tite-Live, Hippocrate, Pappus, etc.

Dans le chapitre consacre a 1’hisloire de la liberte d’e- 
crire, nous ajouterons plusieurs particularites relatives a 
la destruction des livres.

DES T I T R E S  DE L IV R E S

ET DES FROMTSPICES.

De tous temps, les auteurs ont regarde eonime une 
grandę aflaire le cboix d’untitre pour leurs ouvrages. — 
Pline FAncien et Aulu-Gelle nous oni laisse a ce sujet, 
dans leurs prefaces, des details qui ne manquent pas d’in- 
teret.

« Les Grecs sont admirables en fait de titres heureux,
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dit le premier; les uns oni intitule leur ouvrage Kerion 
on ruche, voulant faire entendre que c’etait un rayon de 
miel; les autres K ćras amallhóias, ou la corne d’abon- 
dance, afin de vous faire esperer d’y trouver menie unc 
gorgee de lait de poule. Arrivent eusuite les livres inti- 
tules : les Yiolettcs, les Muses, les Pandecles, le Manuel, 
la  Prairie, le Tableau , la Tabletle, tous titres qui pour- 
raient y o u s  faire manquer a Tassignation que y o u s  auriez 
reęue. Mais une fois entres la, dieux etdeesses, quel vide ! 
Vous n’y trouvez rien. Nos Latins, plus grossiers, intitu- 
laient leurs ouvrages : les Anliąuiles, les Exemples, les 
Arls. Les plus plaisants leur donnaient, je pense, le titre 
de Lucubralion, comme cet auleur qui s’appelait Bibaculus 
el qui passait la nuit a boire. Yarron, un'peu moins plai- 
samment, donna a deu\ de ses satires les noms de Sescu- 
lisses (d’Ulvsscet demi) elde Flcxlabula (tableau mobile). 
Diodore, cbez les Grecs, dedaigna ces puerilites, et mit a 
son oui rage le titre de Bibliollicque. Apion le Grannnai- 
rien, que Tibere appelait la Cymbale du monde, et qui 
pourrait paraitre plulótun mauvais tambourin, pretendait 
immortaliser ceux a qui ii ec.rivait. Pour moi, je ne re- 
grclte point de n’avoir pas imagine un titre plus piquanl, 
et pour qu’on ne croie pas queje poursuive sans cesse les 
Grecs, j’imite en cela ces createurs de la peinture et de 
la sculpture, qui inscriyaient au-dessus des chefs-d’oeuvre 
les plus parfaits, de ceux menie que nous ne poiiyons 
nous rassasier d’admirer, cette inscriptiou d’atlente : 
Apellc fa isail, Polyclele faisait i . »

« Comme c’est dans la cainpagne de l’Attique, dit

1 Hisloire Naturelle, 1. i ,  p. la-17, traduction de la collection Panc- 
koucke.
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Aulu-Gelle, pendant les longues nuits d’hiver, que je me 
suis amuse a ecrire ee recueil, je l’ai intitule : Nuil<< al- 
liques. Je n’ai pas imite, comme on voit, le raffmeinent 
que les auteurs de productions analogues en latin ou en 
grec mettent ordinairement dans le choix de leurs titres. 
Apres avoir rassemble mille eonnaissances, qui forment 
un melange varie et confus, ils s’etudient a trouyer des 
titres ingenieux, dont le sens reponde a la naturę du 
livre. Ainsi, l’un publie des Muses, 1’autre des Silves; 
eelui-ci met au jour le Voile, 1’autre la Corne d’abon- 
dance; d’aulres appellent leurs recueils la Ruche, la 
P ran ie , Mes leclures, Lcclures antiques, le Parlerre, 
Decourcrlcs; d’autres prennentpour titres les Flam beaux, 
Bigarrures, Pandecles, Problemes, le Poignard, le Petit 
Poignard. Ailleurs on voit: Sourenirs, le Maitre de eon- 
dmie, Passe-Temps, 1’ Ecole, Hisloire de la Naturę, His- 
loire dc loule espece, le P re, le Vcrgcr, TJeux communs. 
ldusieurs ont fail paraitre des livres dc Corjeclures. On 
a vu enfin des Epilres morales, des Rccherches epislo- 
laires, des Recherches melees, et bien d’autres titres pi- 
quanls d’une elegance recherchee et coquette1. »

Les auteurs latins du moyen age ne paraissent pas avoir 
recherclie des titres ambitieux. Le mot M ir o h  (speculum) 
seinble avoir ele assez ii la modę. C’est sous ce titre que 
Yincent de Beaiwais publia ses yolumineuses compila- 
tions.

Ricn, au contraire, n’est plus obscur ni plus ridicule 
que les titres des ouvrages juifs ou orientaux.—Qui pour- 
rait comprendre que le Cceur d’Aaron est un commentaire 
sur les Prophetes? Une introduetion au Talmud porte le *

* Nuits Attigues, preface, traduction de la collection Dubocliet.
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nom d’Os de Joseph. Le Jard in  des A oix  et les Pommes 
d’or, sont des livres theologiques, tandis qu’un rituel 
s’appelle le Grenadier en fleu r; un rabbin publia un cala- 
logue d’ecrivains rabbiniąues, sous le titrc de Levres des 
dormants, faisant allusion a un passage du Canlique des 
Cantiques.

Nous citerons encore le Yelemenl royal, divise en dix  
liabils, de Mąrdochee; le L ivre du Droguislc, d’Eleazar, 
ouvrage qui n’est aulre chose qu’un traite de l’amour de 
Dieu, et enfin un commentaire de Manasses de Lonzano, 
intitule : Les Deux Mains ( la main du pauvre et la main 
du roi). Chaque main est diyisee en cinq doigts.

Eutychius, patriarchę melchite d’Alexandrie audixieme 
sieele, intitula Enchainemenl de p inres precicuses son 
histoire universelle. — L'odcur de roses de Dainas, de 
Soyoutbi, est une bistoire de quelqucs compagnons de 
Mahomet, qui ont vecu cent \ingt ans. — L cF ilsd e  qua- 
rante ans pour la Prudence, de Zacuth, est un ouvrage 
d’astrologie.—Le Prinlemps des Jusles, de Zamakhschari, 
est un recueil de farces. —Abd-Errezak a publie une his­
toire de Tamerlan sous le titre dc 1'Ascendanl des deux 
heureuses planet.es el la  reunion des deux mers. — Enfin 
deux omrages de droit du celebre jurisconsulte turc 
Ibrabim, sont inlitules : Pierres precieuscs et le Confluenl 
des mers.

Cc n’est guere qu’a partir du quinzieme sieele que les 
litres des ecrivains de l’0ccident devinrcnt au moins aussi 
alambiąues et aussibizarres que ceux des Orientaux, et ce 
que nous dirons des ecrivains franęais s’appliquera; hien 
entendu, aux auteurs des autres pays.

Les titres, a cette epoque, pouyaient sourent servir de 
prospectus comme les suivants :
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Le grand Nauffraige des folz qui sont en la nef d’Insi- 

pience nauigeans en la mer de ce monde, liure de grant 
effcct, profit, utilite, valeur, honneur et moralle vertu, a 
1’instruction de loutes gens : lequel liure est aorne de 
grand nombre de figures, pour mieulx monstrer la follie 
du monde (trąd. du latin de Brandt). Paris, Denys Janot 
(sans dale), in-4 goili.

Le Parement et lc Triomphe des dames d’honneur, 
Paris, 1510, in-f°, par Marchand. Ce livre est divise en 
vingt-six chapitres, qui portent chacun le nom d’un ajus- 
temeut de femme Mes Panloufles dhum ilile, la Robę de 
beau mainlien, etc.

Le Blason des danses oii se voyent les malhcurs et 
ruines venant des danses, dont jamais liomme ne revint 
plus sagę ni femme plus pudique. licaujeu, 1566, in-8, 
par Paradis.

C’etait surtout aux omrageś de devotion quc nos aieux 
lenaient a metlre des tilres singuliers.

Jean Massieux, pretre de Nantes, prcnanl pour sujet 
de ses meditalions les antiennes qui se chantent dans l'A- 
vent de Noel, et commencent par 0, publia : la Donice 
Mouelle et saulee friande des saints savoureux os de l’A- 
vent, Paris, 1578, in-8.

On connait, d’un ecrivain ascetique, nomme Dumonl: 
Le Decrottoir de yanite, Douai, 1581, in-16;

Les Lunettes spirituelles, ibid., 1587, in-8;
L’Oreiller spirituel, necessaire pour extirper les vices 

et planter la vertu, ibid., 1599, in-12.
C’est certainement la premierę fois que fon s’est servi 

d'un oreiller pour extirper et pour planter.
Philippe Bosquier, religieux recoliet Itamand, publia a
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Mons, en 1588 ou 1589, in-12, une tragedie intitulee : le 
Petit rasoir des ornements mondains.

Citons encore :
Chante-pleure d’eau vive, Paris, 1557, in-fol.
Les Allumettes du feu divin, par T. Dore, Paris, 1558, 

in-8.— Le titre d’allumettes fut tres a la modę pendant 
longtemps, car il figurę en tete d’un assez grand nombre 
d’ouvrages mystiques.

La Tabatiere spirituelle, pour faire eternuer les ames 
<levotes vers le Sauveur.

La Seringue spirituelle, pour les ames constipees en 
derotion, par un missionnaire, P aris, sans datę, in-8.

M. Peignot, dans son Lim ę des singulariles, p. 566, a 
cite les passages suivants de la Seringue spirituelle, ou 
le devot missionnaire aposlropbe fort durement les 
fernmes qui se fardent:.« Yilaines carcasses, cIoaques 
d’infection, bourbiers d’immondices, n'avez-vous pas 
bonte de vous tourner et retourner dans la ehaudiere 
de 1’amour illicite, et d’y rougir comme les ecrevisses 
lorsqu’eIles cuisent, pour vous faire des adorateurs? »

Ce fut au dix-septieme siecle que les litres des ouvra- 
ges de devotion furent les plus extravagants. On pourra 
s’en faire une idee par 1’enumeration suivante :

Antitheses ou Contre-pointes du ciel et de la terre, 
Paris, 1608, in-8, par Levasseur, theologien.

La Pieuse Alouette, avec son tire-lire; le petit Cors et 
la plunie de notre Alouette sont chansons spirituelles (par 
le P. Autome de la Caucbie ou de la Chaussee), Yalen- 
ciennes, 1619,2 vol. in-8.

Le Pain cuit sous la cendre, apporte par un ange au
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prophete Elie, pour conforter le moribond, Orleans, 1 631, 
par Foucault, pretre.

Portraits des saintes vertus de la sainte Yierge, con- 
templees par S. A. S. Isabelle-Claire-Eugenie, infante 
d’Espagne, Paris, 1635, in-4. C’est un recueil de trente- 
quatrc sonnets, par J. Terrier, de Vesoid.

La Poste royale du Paradis, tres-utile a chacun pour 
heureusement s’y rendre, recueillie des sacrez docteurs 
qui curieusement en out traicte; par Arnoulx, chanoine 
de Riez, en Prorence, Lyon, Nicolas G ay , 1655, in-12.

On y trouve un chapitre sur la Poste etablie en cc 
monde par Satan, pour aller en enfer, cl un autre sur la 
l'oste pour aller en purgatoire, qui est le faubourg du 
ciel et la basse-cour du paradis.

L’Ecole de PEucharistie, etablie sur le respect miracu- 
leux que les betes, les oiseaux et les insectes, ont ren- 
du, en differentes occasions, au tres-saint sacrement de 
1’autel, Lille , 1672, in-12, par Bridoul.

La Lampe de saint Augustin et mouchettes de cette 
lampę (Lucerna augusliniana, cmunctorium lucerncc), 
par le theologien Froidemon ou Fromond.

L’Angleterre peut fournir aussi son contingent. On y 
publia, en 1640 : la Cloche d’argent, dont le son peut, 
avec la grace de Dieu, faire d’un usurier un parfait chre- 
tien, par Thomas Timmes; et il parut encore, vers la 
nieme epoque, les Trois fillcs de Job , traite sur la pa- 
ticnce, le courage et la douleur; le Son de la trom pelle, 
ouyrage sur le jugcment dernier ; VEcentailpour cliasser 
les mouches, traite sur le purgatoire.

Aous nous rappclons avoir vu cncore beaucoup d’au- 
tres tilres non moins bizarres que les precedents, tels 
que: le Fusil de lapenitence, avec 1’allumette de 1’amour
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de Dieu; la Bouliąue de rapothlcaire spirituel, les Meches 
allumees au feu divin, etc.; Quelques beaux biscuits cuils 
dans le four de la charite, et mis soigneusement de cóte 
pour les poulets de 1’Eglise, les moineaux de 1’esprit et 
les douces hirondelles du salut; Bouąuet d'un parfum 
delicieux, prepare pour les saints duSeigneur; Agrafes et 
oeillets pour les culottes des croyants: e'est un livre de 
charite; Souliers a hauls talons pour ceux qui ne sont 
que des nains dans la saintete; Miettes de consolations 
pour les poulets du Covenant, etc.

Un quaker en prison publia : Un Soupir pour les pe- 
cbeurs de Sion, sorli d'un trou dans le mur, d’un vaisseau 
de terre, connu parmi les hommes sous lenom de Samuel 
Fish.— Mentionnons cncore :

Les Sept Sanglots d’une ame qui se repent du peclie, 
ou les Sept Psaumes de David, auxquels on a ajoute le 
Bouquet de chevrefeuille, de W. Humruis.

Abraham de Sainte-Claire, litterateur du dix-sepliemc 
siecle, a publie : Judas . archi-coquin; F i dum ondc; Al- 
lenlion, so ld a l!

Cefut surtout dans les titres d’ouvrages de polemique 
religieuse que les auteurs donnerent beau jeu a leur ima- 
gination. — En yoici quelques echanlillons :

La Chasse du cerf des cerfz, compose par Ticrre Urin- 
gore en vers (sans lieu ni dale), in-8, goth., fig. sur bois, 
reimprime a Paris en 1829. — Ce livre, dont le titre Ca i t 
allusion a la qualite de sewus seworum Dei prise par les 
papes, a ete classe dans un eatalogue publie a Paris en 
1841, parmi les ouvrages relatifs a la chasse.

Le ministre Dumoulin ayant publie contrę le P. Suarez 
un ecril intitule : Les Eaux de Siloe pour eteindre le feu 
du purgatoire, contrę les raisons et allegations d’un cor-
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delier portugais, 1603, in-8, Palma Cayety repondit par :

La Fournaise ardente et le Four de reverbere pour eva- 
porer les pretendues Eaux de Siloe, et pour corroborer le 
purgatoirc contrę les heresies, calomnies, faussetes et 
cavillations ineptes du pretendu ministre Dumoulin, Paris, 
1603, in-8.

Entremangeries et guerres ministrales, parFcu-Ardent, 
Paris, 1604, in-8. — Les protestants y repondirent par 
les Enlremangeries monacales.

Le Picque-Boeuf des heretiąues, echauffe par une re- 
monstrance charitable, adressee au sieur Benjamin de 
Rohan, sieur de Soubize, misę au net par Arphaxad de la 
Mortonnelle. Lyon, 1621, in-8.

Le Petit Chien de l’Evangile aboyant contrę les erreurs 
deLutbcr, Marseille, 1675, in-12.—C/estledigne pendant 
du Petit pistolet de poche qui tire contrę les heretiąues.

Un jesuite ayant publie contrę sir Ilumphrey Lind, pu- 
ritain żele, un ouvrage intitule : Une Paire de lunelles 
pour Humphrey L in d ; cclui-ci repondit par : Un Ltui 
pour les lunelles d'Humphrey Lind.

Un Liegeois du seizieme siecle, Fabricius, ayant com- 
pose les Lunelles sur laprunelle evangelique, un ecrivain 
protestant y repondit par le Neltoyeur de lunelles.

Voici encore quelques tilres :
Une Paire de soufflets pour souffler la poussiere qui 

couvre John Fry. Londrcs, 1646;
Le Barbier, ou Timothee Priestley rasę comme on le 

voit dans son propre miroir et rasę par Gu. Huntington;
Boulet lance contrę le camp du diable par le canon du 

Covenanl.
Les titres incomprehensiblęs sont assez nombreux. Un 

fou, Gcoffroy Yallee, fut, apres une longue detention,
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pendu a Paris le 9 fevrier 1574 pour avoir publie un livre 
irreligieux sousle titre de :

Le Fleo de la foy, par Geoffroy Vallee, natif d’0rleans, 
fils de feu Geoffroy Yallee et de Girarde le Berruyer, aux- 
quels noins des pere et mere assembles il s’y treuve lerre 
geru vrey fleo o la foy bigarree, et au nom du fds, va 
fleo regle foy aultrement guerre la fole foy.

Heureux qui sęait 
Au sęavoir repot.

in-8 de 16 pages sans dale ni nom de ville ou d impri- 
meur. Ce livre fut supprime avec tant de soin, qu’on ne 
put, en 1770, le reimprimer que d’apres une copie faite 
par la Monnoie lui-meme sur un exemplaire unique.

Ant. Fuzy, cure de Paris, qui se qualiflait de fantassin 
des Muses, d’arbaletrier de Minerve, de carabin de la re- 
ligion reformee, a publie :

Le Mastigophore, precurseur du zodiaąue, auquel, par 
maniere apologetiąue, sont brisees ces brides a veaux 
de maitre Iwain Solanique, penitent repenti, seigneur de 
Morddrectet et d’Amplademus en partie, du coste de la 
monę, trąd. du latin en fr., par Yictor Greve, geographe 
microcosmique, 1609, in-8. — II est dit dans cet ouvrage 
que le feu est plutót froid que cliaud, que les menstrues 
des femmes, que 1’auteur appelle les souillures feminines 
du sang lunier, eteignent les incendies, etc.

Gaffarel, theologien et orientaliste provenęa!, est au- 
leur de :

Nihil, fere nihil, minus nihilo, sive de ente non ente et 
medio inter ens et non ens positiones XXVI, Yenise, 
1655, in-8.

En 1551, le celebre Accurse publia un dialogue latin
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dont le titre seul, bien honnetement long, comme elit 
Bayle, occupe quinzelignes, soit huit centsleltres. En voici 
un autre qui peut figurer a cóte. II est cite au tome vn, 
p. 420 de la Correspondance sccrete :

« La vie militaire, politiqxie et privee de mademoiselle 
Charles - Genevieve - Louise - Augustę - Andree -Timothee 
d’Eon de Beaumont, ecuyer, chevalier de 1’ordre royal et 
militaire de Saint-Louis, ancien capilaine de dragons et de 
Yolontaires deFarmee, aide de camp du marechr: 'et comte 
de Broglie; ci-devant docteur en droit civil et en droit 
canon, arocat au parlement de Paris, censeur royal pour 
1’histoire et les bclles-lettres; envoye en Bussie d’abord 
secretement, puis publiąuement avec le chevalier Dou­
glas pour la reunion de cette cour avec celle de Yersailles; 
secretaire d’ambassade du marąuis del’llópital, ambassa- 
deur extraordinaire et plenipotentiaire de France pres 
Sa Majeste Imperiale de toutes les Russies; secretaire 
d’ambassade du duo de Nivernois, ambassadeur extraor- 
dinaire et plenipotentiaire de France en Angleterre pour 
la conclusion de la pais, ministre residant pres cette cour 
apres le depart du duc de Nivernois ; enfin ministre ple­
nipotentiaire de Fi’ance a la menie cour, et connu jusqu’cn 
1777 sous le nom de cbevalier d’Eon; par La Fortelle, 
Paris, 1779. »

Au seizieme et au dix-septieme siecle, les titres pom- 
peux elaient fort a la modę. On ne voyait alors que Bou- 
cliers, Chaleaux, Palais, Tresors ou The&lres du monde, 
de Fbonneur, du plaisir, de la vie lmmaine, etc. — 
D’autres ouvrages portaient les noms plus modesles de 
Tableaux, de Jardins, etc.

Guillaumet, chirurgien deHenriIV, a publie :
Le Miroir des apotbicaires en formę de dialogue
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(-1607); la Balladę desplantes; la Balladę des drogues, etc.
Tahdis Lqu’il est des titres qui, comme le Coupe-Cu 

de la melancolie, de Beroalde; ou le Cri d’un honnele 
homme qui se croil fonde a  repudier sa femme (1768, 
in-12), dlsent clairement, et sans detours, le but de 
1’auteur, il en est d’autres qui troimperaient les plus ha- 
biles. Ainsi, eomment ne pas se figurer, surtout d’apres 
ceux que nous avons cites plus liaut, qu’un livre de de- 
yotion est cache sous ce titre : le Moutardier spirituelle 
(sic), qui fait eternuer les ames deyotes, constipees dans 
la devotion, avec la Seringue du nieme autheur, A Co- 
logne, de l ’imprimerie de P . Marteau (sans datę), petit 
in-8?—Pourlant, suivant Brunet, qui a eu leliyre entre les 
mains, il renferme la Successions (sic) de Roger-Bon- 
temps, par S. M. C., morceau aussi piat qu’ordurier. 11 
pense qu’il a ete publie vers la moitie du dix-huitieme 
siecle, dans quelque imprimerie particuliere.

Comment se douter encore quela Belle Wolfienne, pu- 
bliee par Formey, n’est autre chose que 1’abrege de la 
philosophie de Wolf, et que YHabil lissu de soie du Po- 
lonais Kochowski est une biographie poetique?

Un Anglais, nomme Coryate, ayant fait un yoyage dans 
diverses parties de PEurope, en publia la relation sous 
ce titre:

Crudites devorees a la hale, pendant un yoyage de cinq 
mois, en France, en Sayoie, en Italie, ctc ., 1611. 
in-4 ‘.

A. Daniel Leopold, savant lubeckois du dix-huitieme 1

1 Nous avons dejh parle de Coryate dans les Ccriosites litteraires, 
p. 385. —Ses Crudites parurent escortees de pres de soixante pifcces de 
vers ironiąues composees par les meilleurs poetes du tenips. — Coryate 
pretendait avoir fait son yoyage avec une seule paire de souliers.
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siecle, etait aveugle-ne. II publia, en 1754, in-8, sous le 
titre de Collyre spiriluel, un recucil de trois cents son- 
nets sur des passages de la Bibie.

Au dernier siecle , les titres des ouvrages d’erudition 
out ete, pendant longtemps, si lourds et si pretenlieux 1, 
qu’on n a pas manąue de les tourner en ridicule. Ainsi, 
Bourdon de Segrais publia une Hisloire des rals, pour 
servir d 1’hisloire universelle; Fueille une Dissertation 
sur l’antiquite de Chaillot, pour servir de memoire a 1’his- 
toire uniyerselle, Paris, 1736, in-8 ; et le celebre Gros- 
ley insera dans ses Memoires de 1’Academie de Troyes 
une dissertation fort plaisante sur un certain usage des 
habitants de sa ville, dissertation dont le titre seul est 
une satire des titres des memoires academiąues.

Les Allemands ont ete quelquefois assez mai inspires 
dans le choix deleurs titres. Quoi de plus dur que celui-ci:

Deliciae cranachaniae, Hambourg, 1672; 
ou de plus ennuyeux que le suivant:

Memoires socratiques, recueillis, pour Tennui du pu- 
blic, par un amateur de Tennui, par Haniami, Keenigsberg, 
1759, in-8.

Citons encore Touvrage de madame Goltsclied :
Appel toucliant dTIorace, navigateur bien experimente, 

ii lous les Wolfiens qui yoguent sur 1’ocean du bon sens, 
1740, in-8.

On aura peu de peine a se figurer que les auteurs des 
pamplilets politiques recherchassent avec soin les titres 
propres a piquer la curiosile. Tcl est le suivant: *

* Tel est l’ouvrage que Descharrieres annonęa en 1808 : Histoire 
aiiciemie et moderne, generale et particuliere, ecclesiastique, civile, ju- 
(liciaire, milUaire, morale, politique, naturelle, lilteraire et critique du 
bourg, paroisse et baronnie de Saint-Loup.
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Jean danse mieux que Pierre; Pierre danse mieux que 
Jean: ils dansent bien tous deux. Tćtonville,\719,5 v.in-12.

C’est une satire tres-violente contrę le P. Laclmise et 
les jesuites.

Ajoutons que, surtout pour les ecrits de genre, il y a 
souvent plus d’esprit dans le litre que dans le reste de 
l’ouvrage.

Au milieu des querelles politiqucs, religieuses ou litterai- 
rcs, on a sourent annonce des ouvrages qui n’ont jamais 
paru, mais doili le titre seul etait une satire piquante.

«Lorsque le duc d’Epernon fut nomme gomerneur de 
Provence, raconte Rrantóme, il se fit un livre a Paris, par 
mocqucrie de lny, qui se vendoit devant le palais et par- 
my les rues, comme 1’on en voit des cryeurs ct vendeurs 
de plusieurs autres; et s’intituloit ledict livre: Les hauls 
fails, gesles etvaillance de M -d’Espernon,en sonroycige 
de Provcnce. Le titre le chantoit ainsy, et estoit tres bien 
imprime; mais lournant le premier feuillet et les autres 
ensuiyans, on les trouvoit tous en blanc et rien imprime. 
Les curieux, tant amys qu'ennemys dudict sieur d’Esper- 
non, accouroient auxdits pelits crieurs et porteurs de li- 
vres, pour veoyr que c’estoit, ct en acliepter; lcsquels 
voyans le titre, desboursoient de leurs gibecieres pour 
en faire Pacliat. Aueuns en voyans le titre, et puis tour- 
nans le feuillet, ct n’y voyans rien, se courrouęoient con­
trę les Yendeurs, disans qu’ils cstoient des abuscurs de 
monstrer par Papparence du titre du livre, et rien dc- 
dans et eux pour excuse respondoient aussy : « Aussy 
« n a-t-il rien faict, monsieur. Pourquoy voulez-vous 
« qu’on en imprime rien »

1 Brantórae, Premiers discours des couronnels {ranęois. — M. d’Es- 
pernon.
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Au commencement du dix-septieme siecle, on faisait 

courir un ouvrage intitule : Livre de la simplieile, par 
M. Zamęt, dedie a M. de Fresne, et imprime en hebreu,
« voulant faire entendre par la, dit le Duchat, que la sirn- 
plicite que Zamęt affectait au dehors devait s’entendre a 
rebours, connne on lit 1’hebreu. »

A la lin de la Bibliotheque volanlc, on trouve une listę 
d’ouvrages supposes et dont les titres sont autant de sa- 
tircs dirigees contrę Louis XIV. Bachaumont cite aussi 
quelques titres d’ouvrages de ce genre, qui fnrent an- 
nonces dans les premieres annees du regne de Louis XVI, 
tels elaient:

Le Traite sur le plaisir, dedie a la reine ,
Le Catafalque vivant, dedie a madame la princesse de 

Conti;
La Lolitesse francaise, dediee a madame la comtesse 

d’0ssun;
La Necessite de faire la barbe, dediee a la ducbesse 

de 1’Orge.
Yoici quelques titres d’ouvrages qui ont ete publies au 

siecle dernier, et qui nous ont paru etre assez bizarres:
Le satire di Quinto Settano, tradotte da Sesto Settimio, 

ad istanza di Ottario Konio, dedicate a Decio Sedicino, 
Palermo, 1707, in-8, par Sergardi ;

Memoircs de 1’ćlephant, ecritssous sa dictee, et traduits 
de 1'indien par un Suisse, 1771, in-8, par Marchand ;

La Poesie et la Pbilosophie d un Turc a liuit queues, a 
trois plumes de heron, a deux aigrettes et a un collier 
d’emeraudes, Albanopolis, 1777, iu-8, par Zannovicb.

On publia, en 1780, un recueil de poesies intitule :
Je ne sais quoi, par je ne sais qui; prix, je ne sais com- 

bien; se vend je ne sais ou, cliez je ne sais qui est-ce.
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Delisles de Sales, l’un des auteurs les plus vaniteux 
qui aient existe, a publie : Memoire en faveur de Dieu, 
Paris, 1802, iu-8.—Un gros volume d’archeologie, publie, 
en 1844, par M. Didron, volume dans lequel il y a, du reste, 
d’excellentes elioses, est, a notre avis, fort malheureuse- 
ment intilule : Histoire de Dieu.

Ces titres, taut soit peu orgueilleux, rappellent une ode 
de Yictor Hugo, ou le poete, apres avoir interroge deux 
oiseaux, s’ecrie imperieusement:

Et mainteriant, Seigneur, expliquons-nous tous deux

Nous ne voulons pas ici mentionner les titres grivois 
ou orduriers qui, dans le moyen age comme aux temps 
modernes, ont ete employes trop souvent. iSous nous con- 
tenterons, pour ce qui regarde la premiere de ces epo- 
ques* a renvoyer les curieux aux recueils de fabliaux pu- 
blies par Barbazan et Meon. Rs trouverontla de quoi se 
satisfaire.

On a pu voir, d’apres les passages de Pline et d’Aulu- 
Gelle cites au commencement de ce oliapitre, que les lil- 
terateurs de l’antiquite n’ont pas, quant aux titres, laisse 
grand’cbose a trouver aux ecrivains modernes. Yoiei en- 
core quelques details qui proureront plus que jamais la 
verite du celebre proverbe de Salomon.

* Ce fut probablement pour conlinaercet inlerrogatoire du createur par 
la creature, que, lors de 1’apparition des Burgravea et de la com&te en 
1845, on mit les vers suivants au bas d’une lithograpbie representant le 
poete se promenant dans les environs deserts du Theatre-Franęais:

Hugo, lorgnantles voutes bleues,
Au Seigneur demandę tout bas 
Pourąuoi les astres ont des ąueues,
Quand les Burgrares n’en ont pas.
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On sait combien le titre de pliysiologie a ete a la modę, 
il y a quelques annees. E’est un vieux titre qu'on a ra- 
jeuni. On connait, en effet, au dix-seplieme sieele :

1° Physiologia barbae humanse, par Antoine Ulmus, 
deuxieme edition, Bologne, 1603, in-f°;

2° Physiologia crepitus yentris ; item risus et ridiculi, 
et elogium nihili, Francfort, 1607, in-12, par Goclenius.
— Ouyrage insere dans PAmphilheatrum de Dornau;

5° Physiologia hisloriae passionis Jesu-Christi, Helm- 
sladl, 1673.

Les mots illuslration, illuslre, dont on fail tant usage 
aujourd’hui, ont ete employes depuis bien longtemps. 
Nous connaissons, entre autres, lllustralio syslemalis 
sexualis Linncei, Londres, 1777, in-f°.

Parmi les titres de romans un pcu singuliers, il y en a 
bien peu dont on ne puisse trouverl’analogue quelque part. 
Un auteur anglais, Bydendick, apublie un poeme intitule 
Blanc et Rouge, et Beyle (F. Stendbaljun roman intitule : 
Rouge et Noir. Nous ne savons si M. Frederic Soulie, au- 
leur des Memoires du diable , connaissait les Exlrait$ 
des Memoires du diable, publies, en 1826 et 1827, en 
2 vol., par FAHemand Ha uff U

II en est de nieme pour les ouvrages d’erudition. Ca- 
nisius a pris le titre de ses Lerlioncs anliquce d’un ou- 
rrage cite par Aulu-Gelle. Plus de deux siecles avanl le 
Milhridale d’Adelung, Gessner avait publie, a Zuricb, 
en 1353, in-8, Milhridalcs de differenliis linguarum.

Le choix du titre doit elrc regarde par un auteur 1

1 Jean-Paul Richter a publie aussi: Cho\x dans les papiers da Diable.
— Le Merite des Daihes de Vertron, mort en 1715, est anterieur de plus 
d’un sieele au Merite des Femnies de Legouve.
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comme une chose fort importante, car rien ne prete 
mieux a 1’epigramme qu’un titre mai choisil .

Le premier ouvrage imprime ou il y ait un frontispice 
est 1’edition du Calendarium, dc Regiomontanus, donnee 
par 1’imprimeur Ratdolt, a Yenise, 1476, in-4. Ce fron­
tispice, imprime dans un cartouche grave en bois, con- 
tient, outre la dale de 1’impression, et les noms des im- 
primeurs, douze vers latins commenęant ainsi: Aureus Mc 
libcr esl, et au bas desąuels on trouve ces lignes impri- 
mees en rouge :

1476.
Bernardus pictor de Augusta 
Petrus łosiem de Langencen 
Erliardus ratdolt de Augusta.

Bientót les auteurs s’emparerent des frontispices pour 
y faire representer leur portrait, accompagne ordinaire- 
ment de vers a leur louange.

John Heywood, lun des plus anciens poetes drama- 
tiąues anglais, publia en 1556, in-4, un poeme alle- 
gorique intitule : L ’Araignćc el le Mouclieron. Sur la 
premiere page de ce volume, tres-rare aujourd’hui,

r 1 F. N. Dubois ayant publie Yffistoire secrele des femmes de l’auli- 
quili, Paris, 1726-52, 6 yoI. iu-12, 1’abbe Yart fit sur cet ouvrage 1’eiń- 
gramme suivante:

Ce livre est 1’tiistoire secrete,
Si secrete, que pour lecteur 
Elle n’eut que son imprimeur 
Et monsieur Dubois qui l’a faite.

Lorsque parut la Chute d’un ange, de Lamartine, certains critiques, 
trouvant que ce poeme ne repondait pas a la reputation de 1’auteur, pro- 
poserent de 1’iutituler: la Chatę de Lamartine, « en supposant, ajou- 
taient-ils, que Lamartine fut un ange. »
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on trouve leportrait en pied de 1’auteur, qui porte un poi- 
gnard a sa ceinture; mais non content de cela, Heywood 
s’estfait representer au verso du titre de chacundes quatre- 
vingt-dix-neuf chapitresde sonlivre, ou l’on a leplaisirde 
le voir, tantót debout, lantot assis devanl un livre ouvevt 
sur une table et pres d’une fenetrc tapissee de toiles d’a- 
raignee, etc. — Cette edition s'est vendue jusqu’a 250 fr. 
en Angleterre.

La vignelte placee en tete des Sacrorum faslorum  
libri X II, de Fracchi, poele latin du seizieme sieclc, re­
sume parfaitement 1’espril generał des poetes de cette 
epoque; on y voit 1’auteur a genoux, offrant ce poeme au 
papę et a 1’empereur, avec ce vers latin :

Hos ego d o  Y o b is , vos m ih i  q u id  d a b i t is  1 ?

Yillegas, poete espagnol du commencement du dix- 
septieme siecle, a publie ses poesies avec l'embleme sui- 
vant: autour d’un carlouche, ou Ton voit un solcil lerant 
dont les rayons font fuir les etoiles, esl placee cette le­
gendę : Sicut sol malulinus me surgcnle, quid istce ?

Ange Cappel, seigneur du Luat, et secretaire du roi, 
ayant publie a Paris, en 1604, in-f°, l’Abus des Plaideurs, 
ou il s’etait fait graver sous la fonne d'un ange, avec un 
quatrain orgueilleux, Rapin composa contrę lui les vers 
suivants :

De peur que cet ange s’eleve,
Comme Lucifer autrefois, ;
II le faut faire ange de Greve 
Et charger son dos de gros bois. *

* Au moyen 4ge, les frontispices des manuscrils (quand il y a un fron- 
tispice) representent ordinairement 1’auteur a gcnoux, offrant son livre a 
la personne ii laąuelle il lc dedie.
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On trouve dans les ouvrages de Regnier les Irois petites 
pieces suivanles :

Sur le portrait d'un poete couronne.

Graveur, vous deviez avoir soin 
De mettre dessus ceste tesle,
Voyant qu’elle estoit d’une beste,
Le lien d’un bolteau de foin.

Reponse.

Ceux qui m’ont de foin eouronnć,
M’ont fait plus d’honneur que d’injure :
Sur du foin Jesus-Clirist fut ne;
Mais ils ignorent l’Ecriture.

Repliąue.

Tu as, certes, mauvaise gr&ce.
Le foin, dont tu fais si grand cas,
Pour Dieu n’estoit. en ceste place,
Car Jesus-Christ n’en mangeoit pas,
Mais bien pour servir de repas 
Au premier asne de ta race.

Les costumes bizarres sous lesquels les poetes ayaient 
1’habitude de se faire representer au dix-seplieme siecle 1 
esciterent la verve moąueuse de Scarron, et ses epi-

* Tout le monde se rappelle ces vers de 1’auteur de la Nemćsis sur La- 
martirie:

Helas! toujours au bord des lacs, des precipices!
Ou tel qu’on nous le peint devant ses frontispices,
Drapant d'un manteau l)run ses membres amaigris,
Suivant de l’ceil, baigne par les feux de la lunę,
Les vagues a ses pieds mourant l’une apres l’une,

Et les aigles dans les cieux gris!
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grammes aujourdhui meme ne manqueraientpas d’a-pro- 
pos l.a lis font sagement, ces auteurs, dit-il dansune dedi- 
cace a la chienne de sa soeur, ils font sagement de ne 
paraitre pas en public comme on les voit au commence- 
ment de leurs liwes. N’est-il pas vrai, Guillemette, que 
vous aboyeriez bien fort si vous en voyiez un 1’epaule nue, 
on manteau de bohemien attache sur 1’autre, et une cou- 
ronne de laurier sur le front; ce n’est pourtant pas la 
crainte des chiens, ni la huee des enfants qui les retient 
de se inettre en rnasque, ils n’ont peur que des suisses; 
ils seraient en cffettrop reconnaissables aux portiers, qui 
n’aiment point ceux qui font, comme eux, metier de de- 
mander, en ce temps icy principalement, auąuel on dirait 
cpie les auteurs ont fait serment de n’entrer point en mai- 
son qui n’ait lhonneur de s’appeler hotel. On ne voit autre 
chose dans les hótels des grands. L’hótel de Bourgogne 
en regorge jusques sur le theatre, parce qu'ils ne payenl 
rien non plus que les pages, et, ó malheur du siecle oii 
nous somrnes! j’ai bien peur, si le temps dure, qu’on n’en 
lrouve a l’H6tel-Dieu de quoi faire une aeademie com- 
plete. »

Souvent le frontispice renferme quelque allegorie, quel- 
que rebus sous lequel 1’auteur ou 1’editeur a voulu cacher 
son nom.

« .le n'ai eu gardę, dit Premontyal, auteur dc lEsprit 
de Fontcnelle (La llaye, 1744, in-12), d’associer mon nom 
a celni de Fontenclle, sur le frontispice de cet ouvrage ; 
mais j'ai fait mettre, a la place, une \ignette qui n’est 
autre chose que mon cachet, un pre, une monlagne et une

ł Gaił, dans sa traduction de Theocrile, s’est fait representer coiffe a la 
grecąue, ce qui lui attira maintes plaisanteries. ♦
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rallee, le tout surmonte d’un soleil qui dissipc les nuages, 
avec cette devise : Illuminal et foecundat. »

268 CURIOSITES BIBLIOGRAPHIQUES.

DES DEDICACES.

Les anciens connaissaient, tout aussi bien que nous, 
l’usage des dędicaces 1. Ecoutez plutót Martial {Epigram ., 
liv. nr, 2):

« A qui veux-tu, mon livre, que je te dedie? Hale-toi 
de choisir un patron, de peur qu’emporles bientot dans 
quelque sale cuisine, tcs feuillets humides ne sewent 
d’enveloppe aux jeunes thons, ou dt cornets au poivre 
et a 1’enccns. »

Dans leurs dedicaces, ils ne rougissaient pas de s’avi- 
lir par les plus honteuses flatteries 2.

Au seizieme et surtout au dix-septieme siecle, les au- 
leurs semblerent, par leur bassesse, vouloir justifier ce 
inot de Furetiere, que le premier inventeur des dedicaces 
etait un rnendiant3; car peu d’auteurs se contentaient, 
eomrne rhistoriograpbe de IlenrilY, Olhagaray, «deVoeil- 
ladee d’un aspect royal, salaire qu’il irnplorait a deux *

* Ciceron, dans une de ses lettres a Attieus, le prie d’examiner s’il 
fallait decidement dedier ses Academiques i  Attieus. « Quoique les lioms 
soient deja eerits, ajoute-t-il, il est facile de les effacer ou de les rempla- 
cer par d’autres. »

3 Voyez, entre autres, les dedicaces des Silres de Stace.
5« Le plus souvent, a dit Yoltaire, 1’epitre dedicatoire n’a etc presentee 

que par la ltassesse interessec a la vanite dćdaigneuse. »
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mains, et nou une stalue telle que les Romains dresse- 
rent a Josephe, ni autres plus pressantes faveurs l . » 

Quelquefois Fauteur n’avait d’autre but, en dediant son 
livre, que de se donner unprotecteur qui put le defendre 
contrę les critiques etlessalires. LeP. Artesignan, gram- 
mairien du seizieme siecle, dedia son Terence « a ceux 
qui lui parurent extremement propres a le garantir de la 
morsure de ses ennemis. »

Aussi d’Aubigne se moque-t-il fort de ces chercheurs 
de pi’Otection, dans Fepitre dedicatoire qu’il fait adres- 
ser par le sieur de Sancy a monseigneur le rererendis- 
sime eveque d’Evreux

« Ayant delibere de meltre en lumiere ma confession 
(oeuvre que je puis vanter n’etre pas publici saporis), je 
n’ay pas voulu faire comme ces ignorants lesquels ayant 
quelque oeuvre douteux a mettre au vent, cherchent, pour 
la defense de leur ecrit, les uns le roi, qui a lant de clio- 
ses a defendre; les autres, quelque prince; les autres y 
emploient des gouverneurs plus soigncux de rescriptions 
que de rimes, ou les financiers occupes a l’exercice de 
leur fidelite. Enfin la folie des dedicntions est venuejus- 
qu’au capitaine d’argoulels (arquebusiers) et coupe-jar- 
rets. Le secours de telles gens sert aussi pcu a la defense 
de ces mauvais petits livres que si on peignoit des bas- 
tions aux coins de chaque page, ou si Fon faisoit la cou- 
verture a l’epreuve du pistolet. Ces precautions ne defen- 
dent pas une mauvaise cause des censures. Mais c’est en 
votre sein, capable de toutcs choses, monsieur mon

' Ilistoire de Foi.r, Biarn et Navarre, 1609, in-ł.
3 En tete du mordant pampliłet inlitule : La Confession cathollque dii 

sieur de Sancy.
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confesseur, qae j?ay voulu jetter ce petit avorton, vous 
ayant oui (par maniere de passe-temps) defendre l’Alco- 
ran de Mahomet et le Talmud des Juifs, avec telle dex- 
terite, que les esprits des auditeurs furent mi-partis, vou- 
lans, sans le long voyage qui les fachoit, ou la pauvrete 
qui les etonnoit, les uns coiffer un turban, les autres un 
bonnet orange.»

Mais le plus souvent c’elait de Targent, des benefices, 
desdiners, des habils ou quelque aulre chosede cegenre, 
que les auteurs avaient en vue; et il n’y avait pas de 
bassesses auxquelles ils ne se pliassent pour arriyer a 
leurs fins.

« Unauteur, dit mademoiselle de Scudery, dans ses 
Conversations sur dwers sujets, avait trois epitres toutes 
pretes pour un menie livre, pour trois personnes fort dit- 
ferentes en condition et en merite. Ayant resolu d’em- 
ployer celle dont il pouvait tirer le plus d utilite, et fai- 
sant menager cela par une derce personnc. Et, en effet, 
il dedia le livre a la personne qui lui en donna le plus, 
quoique de moindre merite... Un auteur, qui n’est plus, 
ayant prepare une epilre qui pouvait passer pour un 
grand panegyrique, la supprima, parce qu’avant la lin de 
Einipression, celui a qui il dediait le livre fut disgracie... 
Un homilie du Dauphine, ayant fait le panegyrique du 
Cardinal de Richelieu, et le troui ant mort quand il arriva. 
il en fitle panegyrique de la reine-mere, Annę d’Autri* 
che. Et j’ai su aussi qu’un auteur, apres avoir fort loue un 
homme vivant, et l’avoir loue justement, il lui óta toutes 
les lohanges qu’il lui avait donnees, sans qu’il eut fait 
nulle autre chose qui Ten rendit indigne, siuon qu’il elait 
mort sans avoir pu donner a cet auteur ce qu’il croyait 
meriter. Tous ces exemplcs sont fort particuliers. Mais
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on m’en a raconle un assez plaisant d’un nomme Ran­
gouze, qui avait fait un recueil de lettres, qu'il avait fait 
iraprimer sans chiffre ; de sorte que le relieur de ce livre 
metlait celle que 1’auteur voulait la premiere; et par ce 
raoyen, tous ceux a qui il donnait ce volume, se voyant 
a la tete, s’en croyaient plus obliges. Cela me parali bien 
bizarre; et il faut aimer autant a dedier qu’un habile me- 
decln italicn, qui, ayant travaille sur les aphorismes 
d’Hippocrate, dedia chaque livre de ses commentaires a 
un de ses amis, et la table a un autre. »

Le profit que Rangouze tirait de ses dedicaces etait de- 
venu proverbial. «Les Lettres du bonhomtne Rangouze, dit 
Sorel, dans sa Biblioth6que franęaise, peiwentetre appe- 
lecs, a bon droit, lettres dorćcs, puisqu’il se vantait de 
n’en composer aucune a moins de vingt ou de trenie pis- 
toles.»—«L’eloquence du sieur Rangouze, dit encore Cos- 
tar, lui a acquis quinze ou seize cents pistoles depuis huit 
mois... Par la regle de l’Evangile, un arbrc est bon qui 
porte de si bons fruits. (Juand menie la fable aurait dii 
vrai, celui du jardin des Hesperides, dont les poetes par- 
lent tant, ralait bien moins, puisqite, selon un scholiaste 
grec de grandę foi et d’une grandę autorile, cct arbre 
ne portait les pommes d’or qu’en sa saison et non pas 
toute 1’annee i . »

Bon nombre d’ecrivains, comme Rangouze, ne se sont 
pas bornes a dedier leurs ouvrages a un seul personnage; 
etlahardiesse de quelques-uns a passe toutes les bornes. 
Ainsi, fon vit don Ant. Perez, celebre par son amour 
pour la princesse Eboli, dedier un livre au papę, au sacre 
college, a Ilenri IV, et enfin, a tous. Doni dedia chacune

DEDICACES.
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des epitres de son livre, la Libraria, a des personnes 
dont le nom commenęait par la premiere lettre de celte 
epitre, et fit ensuite, dans une autre epitre, la dedicace 
de toute la collection a un grand seigneur ; de sorte que 
son livre, qui ne se composait que de vingt-cinq pages, 
fut dedie a plus de vingt personnes.

Politi, dans son Martyrologium romanum (Romę,1750), 
mit un nom different en tete de la Vie de chacun des trois 
cent soixante-cinq saints du calendrier.

Un cerlain Duval mit quatre epitres dedicatoires a son 
Choix de poesies, publie en 1715.

Le The marlyrdome o f  st. George o f  Cappadocia , ou 
le Martyre de saint George de Cappadoce, patron titu- 
laire de 1’Angleterre et de l’ordre de la Jarreliere, poeme 
publie en 1614, est dedie «a tous les individus nobles, ho- 
norables et dignes de la Grande-Bretagne, qui portent le 
nom de George, et a tous les amis de la cheyalerie chre- 
tienne et du nom et des vertus de saint George. »

Elkanah Settle, raconte d’Israeli, avait des Elegies et 
des Epithalames imprimes avec les noms en blanc; de 
sorte qu’a chaque deces ou mariage il faisait remplir les 
vides immediatement.

Mademoiselle de Scuderi etait en droit de se moquer 
de tous ces faiseurs de dedicaces, car dans sa familie 
elle avait trouve de nobles exemples de desinleresse- 
ment.

« La reine Christine, rapporte Chevreau en parlant de 
Scuderi, m’a dit une fois qu’elle reservait pour la dedi­
cace qu’il lui ferait de son Alaric, une cliaine d’or de 
mille pistoles; mais comme M. le comte de la Gardie, 
dont il est parle fort avantageusement dans ce poeme, 
essuya la disgraee de la reine, qui souhaitait que le nom
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du comte fut óte de cet ouvrage, etque je Fen informai... 
il me repondit... que quand la chanie serait aussi grosse 
et aussi pesante que celle dont il est fait mention dans 
1’histoire des Incas, il ne detruirait jamais 1’autel ou il 
avait sacrifie. Gette fierte lieroique deplut alareine, qui 
changea d'avis; et le comte de la Gardie, oblige de recon- 
naitre la generosite de M. de Scuderi, ne lui en fit pas 
menie un remerciment.»

Mentionnons aussi Capriata, historien genois du dix- 
septieme siecle, qui ne voulut dedier l’hisloire de son 
tempsa aucun prince; « car, dit-il, il n’y a aucun prince 
qui ne soit interesse a ce que je raconte... et Ton pour- 
rait soupęonner que le desie de me procurer les bonnes 
graces d’un prince m’a servi de frein pour me faire taire, 
ou d’eperon pour me faire aller au-dela de la verite. »

Au dix-septieme siecle, le prix commun pour une de- 
dicace etait, en Angleterre, de 20 a 40 livres. Depuis la 
revolution jusqu’a George Ier, la dedicace d’une piece fut 
de 10 a 5 guinees, et s’eleva jusqu’a 20 C’est ce qui 
faisait dire a Voltaire que chez nos voisins les auteurs 
ressemblaient aux capucins qui yiennent presenter des 
salades a condition qu’on leur donnera pour boire.« Les 
gens de lettres en France, ajoute-t-il, ignorent aujoui’- 
d’hui ce honteux avilissement; et jamais ils n’ont eu tant 
de noblesse dans 1’esprit, excepte quelques malheureux 
qui se disent gens de lellres dans le menie sens que des 
barbouilleurs se vantent d’etre de la profession de Ra- 
phael, et que le cocher de Yertamont etait poete2. »
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par Flint, Anglais. Paris, 1726, in-12.

2 Diet. philosophique, art. Auteurs. Ajoutons pourtant qa’un nomme
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Un abbe, Cl. Quillet, dedia au Cardinal Mazarin la 
Callipcedia, poerne latin sur 1’art de faire de beaux 
enfants. Cette dedicace, qui aurait pu paraitre fort incon- 
yenante, valut a 1’auteur 1’abbaye de Doudeamille1.

Joseph II, pour remercier Klopstock de lui avoir dedie 
la Balaille d Hermann, lui enyoya son portrait enricbi 
de diamants, recompense qui aurait ete tres-flatteuse 
pour le poete, si le prince n’avait pas juge a propos d’en- 
yoyer un cadeau senddable a un fournisseur juif qui avait 
livre a l’epoque flxee un certain nombre de chevaux.

II arrivait fort souyent que les auleurs fussent fort 
mai payes de leurs dedicaces. Claude, erudit espagnol, 
au nemieme siecle, ayanl dedie des commentaires 
sur la Bibie a Theodemir, abbe de Psalmodi, celui-ci, 
pour toul remerciment, composa un livre ou il le refuta.

« Theodore Gaza, dit Yigńeul-Maryille dans ses Me- 
langes, n’eut pour toute recompense d’a\oir dedie a 
Sixte IY le livre d’Aristote, de la Nalure des animaux, 
que le prix de la reliure de son livre que ce papę lui lit 
rendre. Le Tasse ne fut guere plus heureux en fait de de­
dicace. L’Arioste, en presenlant ses poesies au Cardinal

Morliere osa dans uue dedicace vanter Jes verlus et ies talenls de la Du- 
liarry; c’est le seul exemple d’une semblable bassesse.

On sait qae Louis XV refusa la dedicace de la Henriade, mais qn’en 
revanche le papę Benoit XIV accepta celle de Mahomet.

1 Ce poeme commence ainsi:
Quid faciat laelos tbalamos, quo semine felix 
Esurgat proles, et amcrni gratia vultus;
Sidera quai lepidas fundant per memlira liguras,
Et qu* \is animse geniali pra-.sit amori,
(Jme decora esimiam pulchro sub corpore mentein 
Commendent, clarisque hominem yirtutibus ornent,
Hic canere aggredior.
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d’Este, en reęut une raillerie qui durera autant que ses 
ouvrages dans la memoire des hommes1. Le papę Ur- 
baiu VIII crut assez recompenser le poete Bracciolini, 
d’un grand poeme qu’il avail fait a la louange des Bar- 
berins, de lui donner le surnom de Monsignor ab Apibus, 
par rapport aux Abeilles qui sont les arraes de cette 
maison. Cct homme etait si sot, qu’il se glorifiait de ce 
surnom, comnie d’un titre dc gloire innnortelle. Aussi 
chacun concourant a sa satisfaclion, il n’etait mention 
dans Romę que de M. des Abeilles*.

« Un auteur presse de la faim dedia a feu M. le duc de 
Roquelaure un ouvrage pour l’exciter a soulager son mai 
par quelque liberalite. Le duc, qui entendait bien ce qu’il 
demandait, lui dit qu’il lirail son livre, mais a condition 
quil ferait des croix partout ou il trouverait des fautes, 
et que si le nombre des fautes surpassait celni des bonues 
choses qu’il remarquerait, il n’y avait point de recom- 
pense a esperer. L’auteur etanl reyenu quelque temps 
apres, M. deRoquelaure, qui n’avait pas manque de cbai- 
ger son livre de croix, le lui jęta a la tete, lui disant d’un 
ton de gascon : Va pauvre diable, nc me parle plus, ton 
liere esl crucifie; ses faules sont grandes, il l'a bien 
mer ile.

« Notre historien Duplcix, auteur fecond, presentant 
un de ses livres a M. le duc d’Epernon, ce seigneur lui 
litd’abord grand accueil; puis se tournanl tout d'un coup 
vers le nonce du papę, qui etait en sa compagnie, lui dit: 
Cape dedi, monsieur, cct auteur a un Ilux enrage; il cli.

' Messer Lotlovico, dove avele pigliato tanie coglionerie?
2 Maurice, landgrave de Hesse, recompensa par une epigramme la de- 

dicace que J. P. Lotichius lui lit d’un recueil d’epigrammes.
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mi livre toules les luncs. Le nonce, qui n'enlendait pas 
trop le franeais, prenant la chose serieusement, s’ecriait 
de toutes ses forces pour faire honneur a Dupleix : Oh! Ic 
grand virluoso. Oli! le grand rirluoso l . »

Ce fal pour s’eviler de pareils deboires que Scarron, 
au lieu de s’adresser a quelque grand seigneur, prefera 
envoyer a la levrette de sa sceur, « tres-honnete et tres- 
divertissante chienne, damę Guillemette,» une dedicace 
lort plaisante dont nous extrayons les passages suiyants:

« Encore que vous ne soyez qu’une bete, j’aime micux 
pourtant vous dddier qu’a quc!que grand satrapę, de 
qui j irais troubler le repos; car, ó Guillemette, un au- 
teur le livre a la main est plus redoutable a ces sortes de 
messieurs qu’on ne pense, et la \ision ne leur en esl 
guere moins eflroyable que celle d’un creancier... Ces 

. mauvaises copies de Yirgile et d’llorace... donnent lim- 
mortalite au plus offrant; un brevet de demi-dicu va 
pour un habit de drap de Hollande... Ce qui console les 
honnetes amis des Muses, c’est que ces laches escrocs 
ne reussissent pas toujours, et qu’on se passe bien mieux 
des louanges qu’ils donnent que de 1’argent qu ils deman- 
dent. Les grands menie ont trouve 1’adresse de ne leur 
rien donner sans qu’ils puissenl s’en plaindre. Les uns 
disent : Apollon vous assiste; les aulres leur font civi- 
lite et les reconduisent jusqu’a la rue, c’est-a-dire, les 
meltent hors de chcz eux. U y en a qui rendent de l’en- 
cens pour de 1’encens et des louanges pour des louanges,

1 On connait anssi ąueląues toars joues par les auteurs 5 ceux auxquels 
ils dediaient leurs ouvrages. Aiusi Degge dedia son ceuvre d l’eveque de 
Lichfleld, pour le remercier d’avoir repare 1’ćglise de cctte ville, et 
celui-ci, qui n’y avait pas louche, se vit force de la reparer.
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pas un ne les retient a diner, et c’est la le dernier descs- 
poir du parnre auteur; car lui qui pensait, ce jour-la, 
manger de 1’entremets ou se traiter opulemnient dans 
quelque cabaret aux depens du seigneur liberał, est con- 
traint de s’en retourner en son bouge, plus pauvre qu’il 
n’etait de ce qu’il a depense a couvrir son livre de \e-  
lours ou de maroquin du Levant... Je vous dedie donc 
mon livre, Guillemette, pour la raison que je yiens de 
vous dire, et peut-etre pour d’autres que je ne vous dis 
point. Je pense deja vous en voir ronger les cordons, 
vous en battre les joues et les dechirer en faisant mille 
gambades, qui me satisfcront bien plus que le froid 
accueil d’un grand seigneur, qui ne me saurait point de 
gre de mon present, parce qu’il croirait que je lui en 
demanderais un autre. Maudit soit le poele, tant poete 
soit-il, qui s’cst servi le premier des productions de son 
esprit comme d’un hameęon. Depuis que les auteursfont 
les gueux en vers et en prose, 1’epitre liminaire ne passe 
que pour unc eslocade; et quand le Mecenas n’a pas cu 
la force de la parer, il ne regarde plus celui qui l’a portee 
que comme le rayisseur de son bien. Un auteur a beau 
presenter son livre en souriant, celni qui le reęoit n’en 
devient que plus serieux, et Eon en a vu quelques-uns 
deyenir plus pales que des morts a la vue d’un livre qui 
ne leur promeltait pas moins que de les faire vivre eter- 
nellement. lis out grand tort, ces meebants dedieurs de 
livres, d aller faire peur, jusque dans leurs cbambres, a 
ces nobles seigneurs; ils devraient considerer que ces 
dedicaces-la, qui demandenl a qui ne leur doit rien, 
out quelque cliose de plus rude qu'un exploit, et je ne 
trouve pas etrange que le Mecenas ne prenne pas tant de 
plaisir a se voir issu d’l!ector ou de Sarpedon qu’il a de
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278 CURIOSITES BIBLIOGRAPHIQUES. 
regret a 1’argent qu’il donnę a 1’auteur pour s’habiller 
comme les autres hommesLn

Les autres dedicaces de Scarron sont en generał pleines 
d’esprit et d’originalite.

La premiere edilion de la Bibie d’Edmond Becke, publiee 
a Londres, 1349, renferrae une dedicace a Edouard VI, 
dans laąuelle se trouve ce passage :

« Que ce livre soil un patron et un president perpetuel 
pour la łoi et les avocals; un joyau de prosperitę pour 
lous ceux qui vous doirent d’occuper quelque place dans 
1’administration. Maintenant c’est par amour du bien et 
non par amour du lucre, qu’ils feront leur devoir. Les 
ministres de la justice ecouteront le faible aussi bien que 
le puissant; la cause de 1’orphelin, de la veuve et du pau- 
vre yiendra devant eux.Le travail excessif et les depenses 
cotiteuscs que le pauvre supporte dans ses proces sans 
lin emouvront ces coeurs de pierre. Ni la cause de Dieu, 
ni celle du pauvre homme, ne supporteront autant de ren- 
vois, de refus et de delais. Et s il y a quelque reclamation 
ou quelque prejudice porte aux bons, il disparaitra bien- 
tót. Que ce livre soit la loi de tous, et tous vos chance- 
liers, juges, ofliciers administratifs, depecheront plus 
d’aifaires en une session qu’ils ne Lont fait jusqu’ici en 
douze. »

Quelques exemplaires du Traite de la police ecclesius- 
lique de Rene Chopin portent une epilre dedicatoire a 
Charles X, ce fantóme de roi eree par la Ligue. II est 
probable que ce prince n’en a jamais reęu d’autre.

Nous avons vu dans les Curiosites litteraires

* ffiuvres de Scarron, Paris, 1719, in-8, tonie i, p. 197 et suiv. On 
trouve encore a la page 317 du menie volume une autre epitre dedicatoire 
adressde « ii Menage et Sarrazin ou Sarrazin et Menage. »
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(p. 412) que le prix de la reconeiliation d’Eppendorf et 
d’Erasme fut la promesse que fit ce dernier de dedier un 
livre a son adversaire.

La dedicace du premier ouvrage anglais sur 1’argot et 
la vie des boliemiens ł est ainsi conęue :

« A la tres-honorable et tres-bonne lady Elisabeth, com- 
tesse de Shrewsbury, Thomas Harman lui souhaile toutes 
sorles de joies et de felicites ici et dans le monde futur.»

En 16H, pour repondre au traite sur la naturę et les 
atlribuls de Dieu, de Yorstius, Jacques Ier ecmit a Lon- 
dres une Dćclaralion, precedee de cette dedicace : 

a A rhonneur de Notre Seigneur et Sauveur Jesus- 
Christ, eterncl fils du Pere Elernel, le seul theantrope, 
mediateur et reconciliateur dc 1’humanite, en signe dc 
gratitude, Jacąues, par la grace de Dieu, roi de la Grande- 
Bretagne, de la France et dc 1’Irlande, defenseur de la Poi, 
dedie et consacre cette sienne dćclaralion. »

Jean de Croi, savant ministre protestant, publia a Ge- 
neve, en 1645, in-8, un livre de controverse qu'il dedia 
a Jesus-Christ.

La dedicace du Bouclicr d ’honneur, adressee a 
Louis XIII par 1’auteur, le predicateur Bering, est un cu- 
rieux echanlillon du style de cette epoquc.

Bering dit que sa « plume, n’osant prendre son vol 
« vers le sceptre d’un roy, s’est pcrchee sur le baston 
« d’un maistre de camp. » 11 appelle les blessurcs les 
oriflammes du courage. Les vingt-deui que Crillon avail 
reęues « sont autant de bouches pour rines qui preclie- 
ronl sa valeur; ce sont vingt-deux presidents en robę

1 II est intilulć: A C a v e a t fo r  common c u rse te r .i,  tm lg a r c ly  c a lle d  v a -  

g tib o n e s , par Th. Harman, pour l’utilite et profit de son pays natal; nou- 
vcllement augmente et imprime, Londrcs, 1597.
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rouge prononęant arrest en faveur de sa genero- 
site, etc. »

Andreini, auteur de la Centaura (Paris, 1622, in-12), 
tragedie dont les acteurs sont des centaures males et 
femellcs, la dedia a Marie de Medicis, et il profita de son 
sujet pour faire, eutre la partie superieure et noble des 
centaures et la dedicace qu’il adressaa Sa Majeste, enlre 
la partie basse et monstrueuse de ses heros et la piece 
qu’il lui dedie, les comparaisons les plus folles et les plus 
etranges.

Le successeur de Rance a 1’abbaye de la Trappe, dom 
Gervaise, dedia un ouvrage a Louis XIV, qu’il appela 
son seigneur particulier et son ab~be.

Nous connaissons quelques ouvrages que les auteurs se 
sont dedies a eux-niemes. Tel est, par exemple, la tra- 
duction de Tacite faite en espagnol par don Carlos Golonią, 
et publiee a Douai en 1629. Tel est encore un Discours 
sur Ceducalion des femmes, couronne en 1778 par 1'Aca- 
demie de Besanęon, et dont Tauteur, le marąuis de Le- 
zay-Marnesia, ne voulant pas etre connu, sadressaa lui- 
meme 1’epitre dedicatoire.

DTsraeli parle d’un seigneur qui composait lui-meme les 
dedicaces des ouvrages qu’on lui adressait

L’epitre dedicatoire de la Vidadel grando sanlo Fran­
cisco Borgia, Madrid, 1702, in-f°, est adressee par 
Pauteur Cienfuegos a Tamirante de Castille, et est plus 
longue que la vie du saint. Cc qui a fail dire qu’il avait 
dedić au saint la vie de Tamirante.

Cordier, dediant a Tempereur Alexandre une Disserta- 
tion sur les Siberiens, plaęa son epitre dedicatoire enlre
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les dissertations preliminaires et le corps de l’ouvrage; ce 
qu'il justiliait en disant qu’il youlait presenter son oeuvre a 
S. M. Imperiale dans son salon et non dans son an- 
tichambre.

Foote, celebre acteur anglais (morl en 1777), a com- 
pose une piece remarquable, l'Anglais u Paris, dans 
laquelle il fait la satire des moeurs anglaises. G’est a sou 
libraire qu’il l’a dediee :

« Comme je n’ai, lui dit-il, obligation ni a aucun grand 
seigneur, ni a aucune grandę danie de ce pays-ci, et que 
je desire d’ailleurs que mes ecrits n’ayent jamais besoin 
de leur protcction, je ne connais personne dont les bons 
offices me soient aussi necessaires quc ceux de mon li­
braire; c'est pourquoi, monsieur, je vousremercie de la 
nellete de Fimpression, de la beaute des caracteres et de 
la bonie du papier dcnt vous avez decore l’ouvrage de 
volre seryileur.

« Samuel Foote. t>

Losrios, libraire de Lyon, dedia scs aeuvres ( Londres, 
1789, in-18) a son cheval. II n'eut ccpendanl jamais de 
cheval en sa posscssion.

II existe plusicurs livres dedies par des eliretiens a 
des princes turcs. — La bibliotbeque de l’universite 
de Turin renferme un magnifląue esemplaire de Fun des 
premiers ouvrages a cartes imprimees sur planches de 
metal, c’est-a-direde la Geographie de Plolćmee, misę en 
vers italiens par le Florentin F. Berlinghieri. D’apres une 
leltre ecrite par 1’auteur au verso de cet exemplaire, on 
voit que cet ouyrage, dedie d abord au duc Frederic 
d'Urbin, mort en 1482, pendant 1'impression, le fut 
ensuite au second fils de Mahomet II, le malheureux
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Zizim ou Djim 1. — Ce prince y est traite de Gemma suł­
tan, et 1’auteur dit qu’il espere un jour le voir retabli ncl 
suo regno. — Le croissant figurę sur cet exemplaire, qui 
est orne de la representation des principaux monuments 
de Constantinople.

Le commentaire sur PApocalypse, publie a Florence, 
1572, in-4, est dedie par Eauteur, P. Caponsaccbi, reli- 
gieux franciscain, a 1’empereur Selim II.

282 CURIOSITES BIBLIOGRAPHIQUES.

DES P R E F A C E S .

Les anciens, qui, comme nous venons de le voir, mcl- 
taient des epitres dedicatoires en lete de leurs ouvra- 
ges, y ont aussi place des prefaces. — Elles sont, en 
generał, fort courtes et d’une admirable simplicite dans 
les premieres productions de la litterature grecque. 
Telles sont, par exemple, les prefaces des deux plus 
grands historiens de la Grece, d’IIerodote et de Thucy- 
dide.

« En presentant au publie ces reeberebes, Herodolc 
d’IIalicarnasse sc propose de preserver de 1’oubli les ac- 
tions des bommes, de celebrer les exploits des Grccs et 
des Barbares, et independamment de toutes ces choses, 
de developper les motifs qui les porterent a se faire la 
guerre. »

« LAthenien Taucydide a compose Phistoire de la

' On peut consultec sur ce prince un document fort curieux publie par 
M. H.Bordier, dans le tonie iii de la Bibliothegue de 1’fir-ole des Charles.
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guerre des Peloponesiens et des Atheniens, et decrit 
coniment ils se la sont faite. II a commence des les pre- 
mieres hostilites, prevoyant que, par son importance, elle 
surpasserait toutes les precedentes. »

Cheż les Romains, les auteurs donnaient a leurs prefa- 
ces plus de developpements.

Celle de Tite-Live, aussi simple que les precedentes, est 
heaucoup plus longue. L’auteur commence ainsi :

« Aurai-je lieu de m’applaudir de ce que j’ai voulu faire, 
si j’entreprends d’ecrire 1’hisloire du peuple romain de- 
pnis son origine? Je 1’ignore, et si je le savais, je n’ose- 
rais le dire, surtout quand je considere combien les faits 
sont loin de nous, combien ils sont connus, grace a cette 
foule d’ecrivains sans cesse renaissante, quise llattent, ou 
de les presenter avec plus de certitude, ou d’effacer, par 
la superiorite de leur style, 1’apre simplicite de nos pre- 
miefs liistoriens. Quoi qu’il en soit, jaurai du moins le 
plaisir d’avoir aide, pour ma part, a perpetiier la memoire 
des grandes choses accomplies par le premier peuple de 
la terre ; et si parmi tant d ecrivains mon nom se trom e 
perdu, 1’eclat et la grandeurde ceux qui m’auront eclipse 
serviront a me consoler. » Plus loin, il ajoute : « Le prin- 
eipal et le plus salutaire avantage de 1’histoire, c’est d’e\- 
poser a yos regards, dans un cadre lumineux, des ensei- 
gnements de toute naturę qui semblenl yous dire : Yoici 
ce que tu dois faire dans ton interet, dans celui de la re- 
publiquc ; ce que tu dois eviter, car il y a honte a le cou- 
cevoir, honte a 1’accomplir ł . »

La correspondance deCiceron nous reveleune habilude 
assez singuliere de 1’orateur romain.

i Traduction de ja collection Dubochet.
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« Apprenez mon etourderie, ecrit-il a Atticus. Vous 
avez reęu mon traite de la Gloire, mais avec Je menie 
preambule qu’a mon troisieme livre des Academiques.Cela 
vient de ce que j’ai une collection de preambules tout 
faits. J’cn prends un pour chaque ouvrage. J’etais a Tus- 
culum, et je ne me rappelais pas avoir deja place celni 
dont il s’agit. Je l’ai pris et vous Tai envoye. C’est en reli- 
sant, en mer, mes Academiques, queje me suis apercu 
de mon erreur. J’aifail a Finstant un nouveau preambule, 
que je vous envoie. Vous detacherez Fautre, et collerez 
celui-la a la place l . »

Bień que le traite de la Gloire et le !ivre des Academi- 
ques soient aujourd’hui perdus, on peut aisement se faire 
une idee de ces introductions banales qui pouvaient s’a- 
dapter indifferemmenl a toute espece d’ouvrages. D ail- 
leurs, comme Fa fort bien remarque Geraud, cette bizarre 
coutume n’etait point particuliere a Ciceron. « Nous n’he- 
sitons pas, dit-il, a voir des prefaces composees d’avance, 
dans les premiers chapitres des deus principaus omrages 
de Salluste, 1’histoire de la conjuration de Catilina et ceile 
de la guerre de Jugurtha. Cet usage, si toutcfois Fon 
peut deduire Fesistence d’un usage des deus esemples 
que nous venons de citcr, prit sa source dans une appli- 
cation mai entendue de la methode des rbeteurs, qui eser- 
ęaientsur des lieus communs l’eloquence de leurs eleses. 
Mais en devenant inutiles pour 1'intelligence du livre, les 
prefaces risquaient fort de ne plus etre lues. Ce fut, en 
cffet, ce qui arriva. Du temps de Pline le Jeune, elles 
etaient tombees dans un complet discredit, et les livres
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qui pouvaienl s’en passer etaient ceu\ que lc public ac- 
cueiJlait avecle plus de faveur1. »

Depuis cette epoquc, il n’est guere d’ouvrage litteraire 
ouhistorique unpeuimportant qui ne soitprecede d’unc 
preface oud’un preambule. L'on doit, en generał, lirę ces 
inlrocluctions et les dedicaces avec une grandę attention; 
car souvent clles renferment, soit sur 1’auteur lui-memc, 
soit sur d’autres personnages, soit sur des evencments 
contemporains, des details que Fon chercherait en vain 
ailleurs.

Lescompositions litteraires n’etaient pas seulesa avoir 
des prefaces. Ainsi, plusieursmanuscrits de la loi salique 
contiennent une sorte de preambule, dontyoici quelques
passages :

« La nalion des Francs, illustre, ayant Diesu pour 
fondateur, forte sous les armes, fermo dans les traites 
de paix, profondc en conscils, noble et saine decorps, 
dune blancbeur, d’une beautesinguliere, hardie, agile et 
rude au combat; depuis peu convertie a la foi eatholi- 
que, pure d’beresie; lorsqu’elIe etait encore sous une 
croyance barbare , avec 1’inspiration de Dicu, rccher- 
cbant la clef de la science; selon la naturę de ses qua- 
lites, desiraut la justice, gardant la piete. La loi salique 
fut dictee par les cbefs de cette nation, qui en ce mo­
ment commandait cliez elle.

« Yive le Christ qui aime les Francs! qu’il gardę leur 
royaume, et remplisse leurs chefs de la lumiere de sa 
grace! qu'il protege 1’armee, qu'il leur accorde des signes 
qui attestent leur foi, la joie de la paix et la felicite! Que 
lc Seigneur Jesus-Cbrist dirige dans les voies de la piete
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les regnes de ceux qui gouyernent! car celte nation esl 
celle qui, pelite en nombrc, mais braye et forte, secoua 
de sa tete le dar joug des Romains, et qui, apres avoir 
reconnu la saintete du bapteme, orna somptueusement 
d’or et de pierres precieuses les corps des saints martyrs 
que les Romains ayaient brules par le feu, massacres, 
mutiles par le fer, ou fait decbirer par les betes l . »

Aide Manuce ne se genait guere pour mentir dans ses 
prefaces ; ce fut lui qui, imprimant une edition d’Aristo- 
phane, avanęa, le premier, dans sa preface, que saint 
Chrysostóme plaęait toujoursle poete grec sous son oreil- 
ler. II donna ainsi a son auteur 1’appui d’un grand nom ; 
et cette recommandalion fut acceptee comme authen- 
tique pendant plusieurs siecles. Ce fut Menage qui de- 
couyrit la fraude2.

Seuderi, a la lin de sa preface des ceuvres de Theophile 
(1626), appelle en duel ceux qui seronl mecontents des 
poesies de son ami.

G. Emerson, mathematicien anglais du dix-huitieme 
siccle, ayant commis des bevues relevees par des critń 
ques anonymes, insera, dans ses M elanges, l’avertisse- 
ment suivant: « Si quelque ecriyain jaloux, grossier et 
lachę, s’avise dorenavant de se tapir dans un trou pour 
m’insulter et proyoquer la risee a mes depens, sans oser 
montrer son yisagc, comme un homme de coeur, je de- 
clare que je ne ferai pas la moindre attenlion a cet ani- 
mal, et que je le considererai comme elant menie au- 
dessous du mepris. »

Au dix-septieme siecle, les Italiens attachaient une

* Guizot, Histoire de la cwilisation en France, 9e leęon.
2 Nous somraes etonnes que cette erreur ait ete repetee par M. Artaud, 

dans la notice qui precedesa traduction d’Aristopliane, ts t) , in-18.
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grandę imporlance aux prefaces, qu’ils appelaient la salsa 
del libro.

« Ca este, a dit un romancier dn seizieme siecle, pres- 
que 1’argument commun de tous les Franęois qui ont mis 
leurs compositions en lumiere depuis vingt ans, propo- 
ser, ou qu’on avoit derobe leurs copies, ou que 1’impor- 
tunite de leurs amis les foręoit ou contraignoit a l’im- 
pression d’icelles. Je sęais cornbienla modestie et la ver- 
gongne sont louables; mais mettre en Ieur rang une sim- 
plicite et defiance de soy, cela m’a semble tant ridicule 
et moquable, que je n’ay voulu ne peu en abuser : ores 
qu’entre aucuns il soit tenu pour opinion et costume 1. »

C’est en generał dans les prefaces que les auteurs don- 
nent librę carriere a leur yanite, et quelques prefaces de 
certains grands bommes de notre temps ne feraient, 
si nous youlions les citer, que confirmer notre dire. Ma- 
lebranclie s’est fort spirituellement moque de ce travers.

« Un illustre savant (Gregory), dit-il, qui a fonde des 
cbaires de geometrie et d’astronomie dans l’universite 
d’0xford, a ecril un gros livre sur les huit premieres pro- 
posilions d’Euclide. II ne faut pas une heure a un esprit 
mediocre pour apprendre par lui-meme, ou par le secours 
du plus petit geometre qu’il y ait, les definitions, les 
demandes, les axiomes et les huit premieres propositions 
d’Euclide : a peine ont-elles besoin de quelque explica- 
lion ; et cependant voici un auteur qui parle de cette en- 
treprise cotnme si elle etait fort grandę et fort difficile. 
II a pour que les forces liii manquent, si vires cl valeludo 
suffecerint... U laisse a ses successeurs a pousser ces 
choses, cccleraposl me venienlibus relinąuere... 11 remer-
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cie Dieu de ce que, par une grace particuliere, ii a execute 
cc qu’il avait promis : Exsolvi per Dei gratiam  promis- 
sum, liberavi fulem mearn, explicavi pro modulo meo. 
quo? la quadrature du cercie? la duplicaiion du cube? 
Ce grand homilie a explique pro modulo suo les defmi- 
tions, les demandes, les axiomes et les liuit premieres 
propositions des elements d'Euclide. Peut-etre qu’entre 
eeux qui luł succederont, il s'en trouvera qui aurom 
plus de sante et plus de force que lui pour continuer ce 
bel ouvrage : Succedent in hoc munus alii fo rta sse  

magis vegeto corpore, vivido ingenio; mais popr lui il 
est temps qu’il se repose, hic annis fessus cyclos artem- 
que repono 1. »

Yoltaire, apres avoir ecrit sur les dedicaces quelques 
lignes que nous avons citees plus haut, donnę les con- 
seils suivants, dont les auteurs de nos jours feraient bien 
de profiter:

« Les prefaces sont un autre ecueil; le moi est hais- 
sable, disait Pascal. Parlez de vous le nioins que vous 
pourrez; car vous devez savoir que l amour-propre du 
lecteur estaussi grand que leyótre. II ne vous pardonnera 
jamais de vouIoir le condaniner a vous estimer. C’est a 
votre livre a parler pour lui, s’il parvient a elre lu dans 
la foule. « Les illuslres suffrages dont ma piece a  etc ho- 
noree devraienl me dispenser de repondre d mes adver- 
saires. Les applaudissemcnts du p u b lic ...» Rayez tout 
cela; croyez-nio', vous navez point eu de suffrages 
illustres, votre piece est oubliee pour jamais.

a Quelques censeurs oni pretendu q u il y a  un peu 
trop d’evenements dans le troisieme a c te , et que la *

* Hccherche de la verite, liv. u, de 1’lmagination.

288 CURIOSITES BIBLIOGRAPHIQUES.

http://rcin.org.pl



ERRATA. ^89
« princesse decouwe trop lard, dans le qualrieme, les 
« tendres senlimenls de son coeur pour son am ant; d cela 
« je  reponds que... » ISe reponds point, mon ami, car 
personne n’a parle ni ne parlera de ta princesse. Ta piece 
esl tombee parce qu’elle est ennuyeuse et ecrite en vers 
plats et barbares; ta preface est une priere pour les 
morts; mais elle ne les ressuscitera pas *. »

DES ERRATA.

Les errata etaient inconnus avant l’invention de Tim- 
primerie. En effet, rien n’etait plus facile que de corriger, 
dans les manuscrits, les fautes qui pomaient s’y etre 
glissees. Quand les copistes s’apercevaient d’une erreur 
avant que Tencre fut sechee, ils Teffaęaient avec une 
epongc; mais lorsque cc moyen ne pouyait plus etre em- 
ploye , il barraient le mol ou Jes mots fautifs, ou pl a - 
ęaient des points au-dessous des leltres a effacer. Ces 
corrections n'offraient donc aucune difficulte (Yoyez 
p. t28).Du reste, une fois que la copie dun omrage 
etait lerminee, elle elait revue ou devait etre revue par 
un correeteur, comme les epreuves d imprimerie. Au 
moyen age, les personnages les plus instruils ne dedai- 
gnaient pas plus que les savants de la renaissance de 
revoir eux-memes les manuscrits. Les Benedictins ci tent, 
dans le Noureau Traile de diplomaliąue, un manuscril d(‘s 
dix premieres conferences de Cassien, qui avait etc rc-

* Diet. phiłosophiąue, art. Abtebrs.
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vu, en partie, par Ie celebre Lanfranc. Ce dernier avait 
raarąue 1’endroit ou il s’etait arrete par ces mots : Hue 
usque ego Lanfrancus correxi.

Des qu’une faute etait signalee, conime il etait facile de 
la faire disparaitre a l’iristant nieme, les manuscrits pou- 
vaient, avec le temps, atteindre un haut degre de correc- 
tion, ainsi qu’on le voit par le passage suivant d’Aulu- 
Gelle :

a M’etant un jour assis dans une librairie du quartier 
des Sigillaires, avec Julius Paulus, nons y vimes en 
vente un exemplaire des Annales de Fabius Pictor, pre- 
cieux par son anciennete et par la purete du texte. Le 
libraire pretendait qu’il etait impossible d’y trouver une 
seulefaute. Un grammairiendistingue, venu avec un ache- 
teur pour examiner les livres, dit en avoir trouve une 
dans celui-ci. Le libraire, de son cóte, etait pręt a parier 
tout ce qu’on youdrait qu’il n’y avait pas nieme une seule 
lettre incorrecte dans son exemplaire » Le libraire avait 
raison.

Les premiers livres iniprinies n’avaient point d 'errata; 
on se contentait de corriger les fautes avec la plume, 
dans chaque exernplaire. Mais on dut bientót renoncer 
a ce nioyeri; car dans les editions iniprimees avec 
peu de soin, les frais de correction s’elevaient tres- 
liaut et les exemplaires etaient entierenient gates. Ce 
lut pour remedier a ces inconvenients que Fon reunit 
ensemble les corrections et les fautes, et qu’on eu płaca 
1’indication a la fiu du Volume, sous le tilre d'errata. 
« Le plus ancien errata que j’ai trome sur les livres de 
Sorbonne, dit Chevillier, est celni qui csl au Ju ren al,
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ERRATA. 201

avec les notes de Menda, imprime a Yeuisc, in-l°, par 
Gabriel Pierre, 1’annee 1478. II est de dem pages. On y 
excuse Pimprimcur en ces termes : « Lector, ne te offen- 
dant errata quce operariorum indiligentia fecit, neque 
enim omnibus horis diligentes esse possumus. Recogni- 
lo volumine ea corrigere placuit. »

Michel Fernus, ayant publie a Romę, en 1495, le ma- 
nuscrit d’Antoine Campanus, eveque de Teramo, et s’e- 
tanjt aperęu de la quantite de fautes qui, malgre tous ses 
soins, s’etaient glissees dans celte edilion, inlitula ainsi 
un errata de quatre pages :« Yis ex stulto demens, idem- 
que ex demente insanus fieri? Libros Romse primus im- 
prime. Corruptorum recognitio. »

La premiere edilion des oeuvres de Pic de la Miran- 
dole, donnee a Strasbourg, en 1507, in-t‘°, renferme un 
errata  de quinze pages. « Je ne me souyiens pas, dit 
Chevillier, en avoir vu un plus fort pour un seul \ olume 
assez petit. »

Le Cardinal Befiarmin, voyant qu’on imprimaił ses 
Conlroverscs en plusicurs endroits et d’une maniero fort 
defectueuse, en fitfaire une copie manuscrite d’une exe- 
cution parfaite, et la confia a un iinprimeur de Yenise, 
pour en donner une edilion correcte; mais ces pre- 
cautions furent inutiles, et il fut oblige de publicr un livre 
intilule: Recognitio librorum omniurn Rober li Be llarmini, 
Ingolstadt, 1608, in-8, dans lequel il releva toutes les 
fautes qui s’etaient glissees dans cette edition. L'errata 
seul occupe quatre-vingt-huit pages. L’auleur se plaint, 
dans la preface, qu'il y a plus de quarante endroits oii 
l imprimeur lui fait dirc oui pour non, et non pour oui.

Le dominicain F. Garcia fit imprimer, en 1578. in-4, 
une listę des fautes qui s’etaient glissees dans 1’impres-
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sion de la Somme de saint Thomas : elle occupait cent 
onze pages.

Le traite sui' la Religion et sa science, de Leigh, im- 
prime eu 1656, a un errata de deux pages in-f°. Un 
ouvrage dirige contrę le papisme, et intitule : Missce 
ac missalis anatomia, imprime en 1562, contient cent 
soisantc-douze pages in-8, et un errata  de ąuinze pages. 
Celui qui a fait Yerrata s’excuse en rac.ontant les ar- 
tilices employes par le diable pour empecher le bien 
<[ue ce livre devait produire. « Ce maudit Satan, dit-il, 
lorsqu’ou imprimait cet ourrage, mit en oeuyre toutes 
ses ruses, et parvint a le*faire souiller de tant de fautes 
(car certains passages n’offrent aueun sens, et d’autres 
presentent un sens contraire a celui ąuils devraient 
avoir), dans le butd’en empecher la lecture par les ames 
pieuses, ou d’affecter ainsi les lecleurs d’un lei ennui, 
qu’aucun d’eux ne put. sans un degout supreme, aller 
jusqu'a la lin du livre. Deja le menie Satan, avant que 
le livre fut remis a Timprimeur, se servaut d’un autrc 
moyen, l’avait jete quelque part dans un bourbier, et 
lellement sali de liquide et de boue, que lecriture etait 
presque effacee sur un grand nombre de feuillels cn- 
lierement gates. De plus, ce livre etait tellement decbire, 
que non-seulement on ne pouvait pas le lirę, niais 
qu’on ne pom ait nieme Touvrir sans que les feuillels ne 
se sćparassent les uns des autres. Aussi, pour remedier 
a ces arlifiees de Satan, on a ete, apres Timpression, 
oblige de revoir Touvrage, et de noter les fautes, malgre 
leur nombre. n

Aide Manuce, dans la supplique qu’il adressa au papę 
Leon X l , dit qu'il avait de tels regrets lorsqu'il trou-

1 Elle fe trouye dans 1’edition qu’il donna de Platon, en 1515.
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vait quelque faute dans ses editions, que, s’il le pou- 
vait, il racheterait chacune au prix d’un ecu d'or.

H. Estienne, ayant imprime quelque parł febris par ce. 
s’excuseainsi, dans un errata  : Le chalcographea faitune 
fierre longue (feebrem), quoique unefieyre courte (febrem) 
soit moins dangereuse.

L'errata des Commentaires d’Estienne Rolet sur la lan- 
gue latine n’indique quc huit fan (es. bien que cet ouyrage 
soit en deux volumes in-f°.

S’il faut en croire le Scaligeriana, le traite de Cardan, 
de Sublililale, imprime par Yascosan, 1557, in-4, ne 
renferme aucune faute; et Verrata du traite de Budce, de 
Asse, imprime par le menie typographe, n’en indique que 
trois.

« Les Espagnols, dii Chevillier, ont depuis longtemps 
une police pour la correction des livres, par on ils ont 
pretendu obliger les imprimeurs a etre yigilants et a faire 
moins de fautes. Ayant que de permettre la venle d un 
livre, on l’cnvoie a un censeur, qui confere 1’imprime 
avec le manuscrit, et marque toutes les fautes de lTm- 
pression; on met au premier feuillet Yerrala qu’il a fait, 
et il signe au-dessous que le livre, excepte les fautes 
marquees, est fidelement imprime, quelquefois avec ce 
titre : Fe de crralas, et en cetle maniere : Esla este libro 
bien impresso y correclo eon formę a  su original de mano. 
En M adrid , 31 mayo 1577, Juan  Vasquez de Marmol. 
Cela est ainsi sur le livre d’Ambroise Morales, des Anti- 
quites d’Espagne, imprime en espagnol, in-f°, a Alcala, 
Tan 1577 i . »

On trouye une attestation de ee genre dans quelques 
editions franęaises, et enlre autres dans le dialogue d’Ul-

1 UOritjine de 1'imprimerie de Paris, p. 165.
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ric Hutteń, Aula, Paris, 1519, in-4. — Dans quelqueS 
autres, on trorne aussi mentionnes les noms des correc- 
teurs.

Pendant la premiere moitie du dix-septiemc siecle, les 
ouvrages imprimes a Paris etaient si pen corrects, que le 
reglement donnę aux libraires en 1649 contient des 
plaintes lres-vives a ce sujet. « On imprimc a Paris si 
peu dc bons liyres, y est-il dit, et ce qui s’en imprimc pa- 
rait si manifestement neglige, pour lc mauvais papier que 
Pon y eniploie et pour le peu de correction que Fon y 
apporte, que nous pourons dire que c’est une espece de 
honte, et reconnaitre que c’est un grand dommagc a 
notre etat. Et dayantage ccux de nos sujcts qui embras- 
sent la profession des lettres, n’en ressentent pas un 
petit prejudice, quand ils sont obliges de recbercher les 
anciennes impressions avec une depense trcs-notable.»

Une des plus singulieres fautes dMmpression qui ait ete 
jamais commise est celle dont fut yictime Flavigny, 
professeur d’hebreu au college de France. Dans une 
lettre qu’il publia en 1648 contrę le texle arabe etsyria- 
que du livre de Rulh, insere par Abraham Echellensis 
dans la Bibie polyglolte de Lejay, il avait cite les passages 
suivants de saint Malthieu : Quid vides festucam in oculo 
fratris tui, et trabem in oculo tuo non vides? Ejice pri- 
mum trabem de oculo tuo, et tunc \idebis ejiccrc festu­
cam de oculo fratris tui. — 11 roprochait ainsi a Echellen­
sis d’avoir blame avcc aigreur quelqucs fautes commises 
dans d’autres livrcs de celto Bibie, tandis qu'il en avait 
laisse passer un tres-grand nombre dans le livre de Rulh. 
Malheureusement pour Flayigny, apres la derniere 
correction des epreuyes, soit par une malice ou une sim- 
ple maladresse de Fimprimeur ou de Fun de ses omriers,
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le mot oculo se trouva partout remplace par culo, ce qui, 
en bon franęais, faisait dire a Flavigny : Comment vois-tu 
la paille dans le derriere de ton frere, loi qui ne vois 
pas la poulre qui est dans ton derriere? etc.

On juge du scandale que produisit ce passage ainsi 
falsifie. FUwigny, qu’Echellensis accusa d’impiete et de 
sacrilege, eut beau montrer les dernieres eprcuves on 
cetle faute ne se trouyait point, il fut oblige, pour se dis- 
culper, de protester pnbliquement de son innocence, en 
jurant sur les Ecritures. Mais rien ne put calmer son 
ressentiment contrę Fimprimeur qui liii avait attire cette 
mechante affaire. « II me souvient, rapporte Chevillier, 
que parlant a M. de Fkwigny, quelque temps avant sa 
mort, de cette querelle, sa colere nćtait pas tout a fait 
eleinte. U s’emportaitencore contrę son imprimeur, quoi- 
qu'il y eut pres de trenie ans passes depuis 1’impression 
de sa lettre. »

Erasme fut censure par la Faculte de theologie de Paris 
pour une malheureuse faute d’iinpression ( amore singu- 
lari pour morę singulari) qui s’etait glissee dans sa para- 
pbrase sur le chapitre 16 de saint Mattliieu.

Si ce que 1’onraconte est vrai, ce fut a une faute d’im- 
pression que l’on doit un des plus heureux vers de 
Malherbe. Dans sa piece celebre a Du Perrier, dont la lilie 
s’appelait Rosette, il avait mis d’abord :

Et Rosette a vecu ce que vivent les roses. »

Mais a Fimprimerie on dechiffra mai le manuscrit, et Fon 
mit Roselle au lieu de Rosette. Malherbe en lisant Fe- 
preuve ahaute voix, fot frappe de ce changement, et mo- 
difia de la manierę suiyante son vcrs, qui y gagna fort:

Et rosę elle a vecu ce que vivent les roses, etc.
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Bień de plus fautif que certaines editions de la Bibie, 
liwe qui a ete reimprirae le plus grand nombre de fois 
dans toutes les langues1. Le papę Sixte V flt publier, en 
1590, a Ronie, une edition de la Yulgate2. II avait lui- 
memc surveille sdigneusement la correclion de chaąue 
epreme, et fait placer a la lin de l’ouvrage une bulle par 
laquellc il excommuniait quiconque s’aviserait de 1'aire 
quelque cliangement dans le texte. Cette bulle amusa fort 
le public, car la Bibie se trouva remplie de fautes. Aussi 
le papę se vit oblige dc faire supprimer 1’edition. Les exem- 
plaires qui oni echappe a la destruction se cotent un prix 
fort eleve dans les ventes. Suivant le Manuel du libraire, 
un exemplaire en grand papier s’estvendu 1210 francs 
a la vente Camus de Limare.

Les Anglais, pour lesquels la Bibie a ete de lont temps 
un grand objet de commerce, oni laisse passer dans cct 
ouvrage de singulieres fautes d’impression.

En 165 i , une Bibie imprimee a Londres contenait: L‘in- 
sense a dit dans son coeur, il y a un Dieu pour il n’y a  
point de Dicu (tliere is a God, psaunie xm , le mot no 
avait ete omis). Celte edition fut supprimee par ordre du 
roi.

Une a utrę Bibie portait: Le Seigneur lui donna la cor- 
ntplion a u lieu de la conceplion. (Rutli, iv, 15.)

Les editions de Field, iniprimeur de l’Universite de 
Cambridge au dix-septiemc siecle, sont pleines de fautes; 
on dii qu’il reęul un presenl de 1 500 liv. st. des Inde-

1
< On a calculć que dans un intemlle de qualre-vingls ans, de 1715 a 

1793, on a imprime, en Allemagne, 1 670 533 Bibles, 865 890 Nouveaux 
i Testamcnts.
|  2 Elle est intitulee: Biblia lalina vulgatai editionis, a Sixto V recognita 

et approbata. Romce ez lypogrnphia apostołka Yaticana, 1590, 5 part. 
"  en 1 vol. in-fol.

i
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pendants, pour mettrc, dans les Actes des Apótres (vi, 5), 
ye a la place de we, afin de faire emancr du peuple et 
non des apótres le droit de choisir des pasteurs.

Dans la merae Bibie, on trorne (Cor. I, vi, 9): c< Ne 
savez-vous pas que les mechants heriteront du royaume 
de Dieu ? »

Dans une aulre edition, donnee a Londres, 16o5, in-4, 
on l i t : « Afm que tout le monde connaisse le moyen 
d’arriver a la richesse mondaine, » (worldly) au Iieu de 
divine (godly).

A limprimerie biblique de Halle, etabliepar Ch. Hilde- 
brand, baron de Constein, la tuente-quatrieme edition de 
la Bibie (4710) conlenait cet elrange commandement: 
Tu commeltras adullere. L’edition fut co.nfisquee, et les 
exeinplaires se vendent Tort cber aujourdTiui.

En 1717 on imprima, en Angleterre, a Timprimerie 
Clarendon, une Bibie connue sous le nom de Bibie rinai- 
gre, a cause du litre du \ingtieme chapitre de salnt Luc, 
tilre dans lequel la parabole de la vigne (yineyard) est 
appelee parabole de vinaigre (yinegard).

On raconte que la femme d’un imprimeur allemand 
s’etant introduitc la nuit dans Tatelicr de son mari, qui 
imprimait une Bibie, altera d’unc manierę assez plaisante 
la scntence de soumission conjugale prononcee contrę 
Eve dans le verset 16 du chapitre i i i  de la Genese. Elle 
enleva les deux premieres letlres du mot hcrr (maitre) et 
y substitua les letlres na, cequi changeait le coinmande- 
ment il sera ton maitre (herr), en celui-ci : il sera ton 
fou (narr). On pretcnd que cette plaisanterie couta la vie 
a la pauvre femme, et que des exemplaires de cette Bibie 
se sont vendus un prix exorbitant.

u Outre les faules ordinaires qui echappent dans Tim-
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pression, dit Menage1, il y cu a aussi d’autres qu’on laisse 
passer expres, afin d’avoir occasion de raettre dans 1 'er­
rata ce qu’on n’aurait pas permis dans łe corps de l’ou- 
vrage. Dans les pays, par exemplc, ou il y a inquisition, 
a Romę surtout, il est defendu d’employer le mot fatum  
ou fata dans les livres. Un auteur youlant se servir de ce 
dernier, s’avisa de celte adresse. II fil imprimer dans son 
livre facia, et dans Verrata il lii metlre facta , lisez fala. 
M. Scarron fil a peu pres la nieme cliose. II avail com- 
pose quelques vers, a la letedcsquels il mit une dedicace 
avec ces mots : d Guillemelle, chienne de ma soeur. 
Quelque temps apres, s’etaQt brouille avec sa soeur, dans 
le temps qu’il faisait reimprimer ses poesies en recueil, 
il fit mettre malicieusement dans 1 'errata de son livre : 
au licu de chienne de ma soeur, lisez ma chienne de 
soeur1 2.»

« Ballesdens, qui est au chancelier Seguier, rapporte 
Tallemant des Reaux, disait: Si jefais jamais imprimer mes 
leltres ou il y a mille Ilatteriespour le chancelier, je ferai 
metlre un errata au bout : En telle page, ce que j'a i dii 
n’esl pas vrai, en telle page, cela est faux , et ainsi du 
reste3. »

On connait Yerrała que Benserade a mis a la lin de ses 
]\Jelamorphoses d’Ovide. II est en rondeau comme le 
reste de l’ouvrage :

1 « Si vous voulez qu’il n’y ait point de fautes dans les ouvrages que 
vous fercz imprimer, disait-il, ne donnez jamais de copies bien ecrites; 
car alors on les donno h des apprentis, qui font mille fautes; au licu que 
si elles sont difticŁles k lirę, ce sont les maitres qui y tmaillent eux- 
memes.»

2 Cette plaisanterie de Scarron ne se trouye pas dans toutes les edi— 
tions, et entre autres dans celle  de Paris, 1719, in-8.

* Hisloriette du chancelier Seguier, tomc 5 de 1’edition in-8.
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Pour moi, parmi des fautes innombrables,
Je n’en counais que deux considerables,
Et dont je fais ma declaration,
(Test 1’entreprise et ł’execution;
A mon avis fautes irreparables 

Dans ce Yolume.

Ce que Cbevillier disait de quelques imprimeurs de son 
lemps, peul tres-bien s’appliquer a certains typograpbres 
du nótre. « Qnelques imprimeurs de notrc siecle (le dix- 
septieme), dit-il, oni trouve unc maniere hien aisee par 
ou ils pretendent se lirer d’affaire sans tant de faęons.
II suppriment lont a fait 1’errata, on s’ils en impriment 
quelqu’un, ils ne le font que de la moindre partie des 
fautes. Par cet artifice ils cachent la corruption de leurs 
impressions, qui les couvrirait de bonte et de confusion 
sielle paraissait en public, et epargnent aussi leur bourse; 
car s’il leur fallail imprimer entierement cet errata, il 
serait sifort, quela depense augmenterait de beaucoup, 
outre qu’il ne se trouyerait plus personne qui youlut aclie- 
ter leurs miserables editions.... Yascósan se crut oblige 
de demander pardon au lecteur pour n’avoir point mis 
d’errata a son edition grecque du Thomas Magister, Or- 
bicius, etc., qu’il lit in-8 1’annee 1532. II dit que le pa­
pier lui a manque...Un livre peu correct,ajoute Chevillier, 
c’est un ouwage plein de tenebres. C’est unenuit ou on 
ne fait point de pas sans craindre. La correction, c’est la 
lumiere avec laquelle on marclie surement. Le plus grand 
ennemi dc 1’imprimerie sont les fautes. II est d’autanl 
plus dangereux qu’il renait de ses propres cendres. Sou- 
vent il en croit plus qu’on n’en a ote. Un imprimeur se 
doił rcgarder comme un Ilcrcule qui a toujours des 
monstres a combattrc.»
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D E S  RELITJRES.

Dans le chapitre qui iraite de la formę des livres, nous 
avons deja dit que cliez les Romains les livres carres 
etaient en generał enveloppes dans un morceau d’etoffe 
oii dans un etui en bois. On les fermait soit au moyen 
d’une courroie qui les entourait dans la longueur ou dans 
la largeur, soit au moyen de fermoirs de differentes 
formes. Des le quatrieme siecle, on commcnęait deja a 
mettre un grand luxe dans les reliures. « Les livres sont 
reyetus de pierres precieuses, s’ecriait saint Jeróme, et 
le Christ nu meurt a la porte des eglises. » Parmi les in- 
signes des ofticiers imperialu, dont parle la INotice des 
dignites de 1’Empirc (ecrite vers 430), il est question de 
liyres carres, relies et couverts en cuir vert, rouge, bleu 
ou jaune, souyent ornes de petites verges horizontales ou 
disposees en losange et decores sur un des plals du por- 
trait de Pempereur.

Zonare raconte (Annales, 1. xiv, c. vii) que parmi les 
depouilles enlevees par Belisaire a Gelimer, se trouyaient 
« les liyres sacres des Eyangiles, reluisants d'or et ornes 
de toutes sortes de pierres precieuses.»

Cassiodore, qui ayait fait a 1’usage des copistes untraite 
de transcription et d'orlhographe, introduisit dans son 
monastere de Yiyiers d’habiles relieurs pour Iesquels il 
composa lui-meme des recueils de dessins yaries, desti- 
nes a leur servir de modeles.

Les deux yolumes in-folio des celebres Pandectes con- 
seryees a la bibliotlieque Laurentienne de Florence et 
que 1’on regarde comme elant du sixieme ou du septienie
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siecle, sont relies avec des tablettes dc bois couverles dc 
veIours rouge et garnies d'ornements d’argent dans le 
milieu et aux angles. Mais il est probable que ce n’est 
pas la reliure primitiye.

Le plus ancien manuscrit de la Bibliotheąue de Sienne 
est un Evangeliaire grec da neuvieme siecle, ayant une 
magnilique reliure ornee de nielles. Ce volume appar- 
tint d’abord a la chapelle imperiale de Constantinople; 
vendu a Venise lors de la chatę de 1’empire grec, il 
lut acbete par des agents du grand hópital de Sienne, 
d’ou il passa a la bibliotheque de cettc ville.

La reliure etant un des moyens les plus propres a con- 
scrver leslivres, il est probable qu’au moyen age, oii ils 
avaient une si grandę valeur, tous les livres etaient relies.

Charlemagne accorda a 1’abbe de Saint-Bertin un di- 
plómc par lequel il 1’autorisait a se procurer par la chasse 
les peaux necessaires pour relier les livres de son abbaye. 
Au milieu du nemieme siecle, Geoffroi Martel, comte 
d’Anjou, ordouna que la dime des pcaux de biclies prises 
dans 1’ile d’01eron serait consacree a relier les livres de 
1’abbaye qu’il avait fondee a Sainles; et Guibert de No- 
gent raconte, au chap. u du liv. i de sa Yie. qu’apres une 
visite faile aux cliartreux de Grenoble par le comte de 
Nevers, ce seigneur leur ernoya des cuirs de boeuls et 
des parcbemins donl ils avaient grand besoin.

On voit a la Bibliotheque Laurcnlienne, a Florence, la 
copie quc Petrarque avait faite lui-meme des epitres de 
Ciceron. La couverture en bois, de cc livre, garnie dc fer- 
moirs et de coins en cuivre, avait dans des chutes fre- 
ąucntes tellement blessć Pelrarque a la jambe gauclie, 
qu’il lut meuace d’une amputation.

Timperley rapporte (p. 500) que le manuscrit sur lequel

RELIURES. 501
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lous lcs rois d’Angleterre, depuis Henri Ie' jusqu'a 
Edouard VI (de 1100 a 1347), preterent serment en pre- 
nant possession du tróne, se trouve dans une bibliolhe- 
que particuliere a Norfolk. II renfcrme les ąuatre Evan- 
giles, ecrits sur velin ; les lettres, belles et bien formees, 
se rapprochent des capitales romaines. II semble avoir 
ete ecrit et prepare pour le Couronnement de Henri Ier. La 
reliure originale, dans un parfait etat de conservation, 
consiste en deux tablettes de chene de pres d’un pouce 
d’epaisseur, assujetties avec des bandes de euir; les 
coins sont revetus de metal, et un crucifix est fixe sur 
Lun des cótes.

D’apres les cxtrails de eatalogues que nous avons don- 
nes dans les chapitres precedents, on a pu se faire une 
idee des reliures dc luxe au quatorzieme siecle. Yoici, 
pour completer ce qui a ete dit plus liaut, quelques ren- 
seignements lires des eatalogues des bibliotheques des 
ducs d’0rleans et de Bourgogne.

Les etoftes employees le plus ordinairement pour 
recouvrir les livres de luxe etaient.le velours ( ve- 
luyau, veluel), les etoftes (draps) de soie, de damas, de 
salin, de differentes couleurs, le plus souveńt vermeilles, 
som ent semees de fleurs ou brodees en or, et quelqucfois 
ornees d’un tres-grand nombre de perles. L’inventaire 
faiten 1403 de la bibliolheque des ducs de Bourgogne 
mentionne un petit livret de deux evangiles ayant une 
couverlure garnie a’or et de cinquante-buit grosses perles.

Le cuir blanc ou vermeil n’etait pas employe moins 
souyent que la soie. Les couvertures etaient en outre 
ornees de clous ou de plaąues (plaline) d’or, dargent, 
de yermeil ou de cuivre dore.

Les liyres, ainsi relies, etaient presque toujours gar-
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nis de fermoirs ( fermoyes, fermaux, fermouers, etc.), 
dont le nombre Yariait depuis un jusqu’a ąuatre, et qui 
etaient en ot, en vermeil, en argent, en cuivre et meme 
en fet. Ces fermoirs etaient en generał emailles et armoies 
aux armes du proprietaire des livres, ou meme ornes de 
figures. Ainsi le catalogue cile plus liaut faitmention d’un 
livre cc ou y a a cliascun fermouer ung propbete esmaille.»
— Les fermoirs etaient souvent remplaces par de simples 
agrafes (mordans) qui s’attachaient a des boutons (pipes) 
de metal places sur la couverture.

Pour proleger ces ricbes reliures, on les recouvrait en 
generał d’un sacliet, d’unebourse ou bousse en cuir, en 
etoffe de soie ou en eloffe commune. Ces housses etaient 
souvent elles-memes ornees de perles et de broderies.
— En outre, les livres precieu* etaient renfermes dans 
des coffres richement ornes.

Skelton, poete laureat de Ilenri YIII, a laisse une des- 
cription poelique de la reliure d’un livrc.

cc Les fermoirs brillaient, la marge etait toute sillonnee 
de filets d'or et peinte de diverses manieres; on y avait 
represente des guepes, des papillons, des plantcs, des 
fleurs. Un homme malade aurait recouvre la sante en 
voyant cette bclle reliure, ce beau livre couvert d’or et 
de soie; ces fermoirs d’argcnt lin valaicnt mille livres ; la 
yignette etait eclatante de pierres precieuses et d’escai'- 
boucles, et cbaque aulre ligne d’Aurum.mosaicum . »

Grollier, tr^sorier de France et ambassadeur a la cour 
de France sous.Franęois ler, avait rassemble une magni- 
fique bibliolheque dont une partie passa en Angleterre. 
« J’en ai eu pour ma part, dit Yigneul-Marville dans ses 
Mćlanyes, quclques Yolumes a qui rien lie manque, ni 
pour la bonte des editions de ce tcmps-la, ni pour la
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beaule da papier et laproprete de la reliure. II semble, a 
les voir, que les Muses qui ont contribue a la composi- 
lion du dedans, se soient aussi appliąuees a les appro- 
prier au dehors, tant il parait d’art et d'esprit dans leurs 
ornements : ils sont tous dores avec une delicatesse in- 
connue aux doreurs d’aujourd’hui : les compartiments 
sontpeints de diverses couleurs, parfaitement bien des- 
sines, et tous de differentes figures : dans les cartouches 
se voit d’un cole, en leltres d’or, le titre du livre, et 
au-dessous, ces mots qui marąuent le caractere si bon- 
nete de M. Grollicr, Jo . Grollerii el am icorum ; et de 
l’auirecóte cette devise, temoignage sincere de sa piele : 
porlio mea, Domine, sil in terra vivenlium.

« Le titre des livres se troiwe aussi sur le dos entre 
deux nerfs, comme cela se fait aujourd’hui; d’ou Ton 
peut conjecturer, que Ton commenęait des-lors a ne plus 
couclier les livrcs sur le piat dans les bibliolheques, se- 
lon 1’ancienne coulume qui se gardę encore aujourd’hui 
en Allemagne et en Espagne, d’ou vient que les tilres 
des livres relies en velin ou en parchemin, qui nous 
viennent de ces pays-la, sont ecrits en gros caracteres 
lout le long du dos des volumes. »

On conserve au Brilish Museum un exemplaire du 
Nouveau Testament (edilion de Tyndall), qui a appartenu 
a Annę de Boleyn, comme leprouvele nom de cette prin- 
cesse ecrit ainsi en grandes lettres rouges, sur les tranobes 
du livre: Anna en liaut, regina au milieu, Angliae en bas. 
La reliure est en maroquin bleu.

On conserve encore dans le menie etablissemenl une 
Bibie franęaise imprimee a Lyon en 1566, et qui a appar­
tenu a la reine Elisabelh. Sur la couverlure se lrouve 
un ovale d’un decimetre de diametre, renfermant un
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portrait en miniaturę cTElisabeth, enloure de ces mols:

Elizabeth,Dei gratia, Angl., Franc. et Hib., regina.

Les livres de cetle princesse etaient en generał relies 
avec un grand luxe, commele montre l’iuventaire de son 
tresor, fait la seizieme annee de son regne. On y re- 
marque surlout le Goldcn Manuał o f  prayers, relie enor 
massif, et qu’elle portait suspendu a sa ceinture par une 
chaine d'or. Sur un des cótes est represenle lejugement 
de Salomon ; sur 1’autre le serpent dairain enloure des 
Israelites blesses. Ce livre, dans l’invcn(aire, est evalue 
150 livres sterling.

On conserve a la bibliolheque Bodleienne, a Oxford, 
une traduction anglaise des epitres de saint Paul, couverte 
d’une reliure brodee, executee par la meme princesse, 
dans le lemps qu’elle resta en prison a Woodstock, sous 
le regne de sa soeur Marie. La couverture en soie noire 
est couverte de devises. On lit en haut:

Cmlum patriae. Scopus vilse xpvs. Chrislo vive.

Au milieu un coeur, enloure des mots :

Eleva cor sursum ibi ubi e. c. (est Ghristus).

De 1’aulre cóte :

Bealus qui clivitias scriplurae legens, verba vertit in opera.

Etau centre, aulour d’une eloile :

Vicit omnia perlinax \irluse. c.

Dans la seconde moitie du seizieme siecle, les edits 
contrę le lu\e avaient defendu tonie espece de dorure; 
mais par dećlaration royale du 10 septembre 1577,

20
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Ilenri III excepta de cette prohibition la dorure des li- 
vres. II He pcrmit toutefois que la dorure de la tranche, 
des fiTcts d’or et une marąue au milieu du piat.

« A cette epoąue, dit Geraud, ou avait deja perfec- 
tionne au plus Raut degre les reliures en cuir a filets et 
ornemenls d’or et de couleur; la Bibliolheąue du roi 
possede ence genre des reliures de 1’epoąue qui servent 
encore aujourd’hui de modcles. Yers le menie temps, la 
sculpture et la ciselure avaient fait de rapides progres. 
— Les artistes s’exercerent sur les reliures, et revetirent 
les missels et les autres livres d’eglise de tablettes en 
bois, en ivoire, en argent, ćiselees avec art et parfois in- 
crustees de pierres precieuses. »

On a relie des livres avec toulcs sortes de peaux : 
ainsi, l’on a employe les pcaux de truie pour recouvrir 
les gros livres de plain-cbant; et Ton cite menie quel- 
ques exemplesde reliure singuliere, dus a des fantaisies 
d’amateur. Le bibliophile anglais Dibdin raconte qu’un 
particulier avait fait reiier en pean de cerf un traile 
sur la chasse; qu’un aulre fit eouvrir d’une peau de re- 
nard (en anglais, fox) 1’IIistoire de Jacqu*es II, par Fox. 
et que ledoeteur Askew avait un livre sur ranalomie, re­
lie en peau humaine.

Sous Louis XIV, 1’orientaliste Petis de la Croix fut 
charge d’acheter, en Afrique, douze cents peaux de ma- 
roquin, destinees a la reliure des livres de la Bibliolhe— 
que royale; ces achats durent se renouveler souyent. 
Nouscroyonsmeme avoir lu quelque part que Louis XIV, 
dansses guerres avec les puissances barbaresques, leur 
imposa, comme une des conditions depaix, la fourniture 
d’un certain nombre de peaux de cette naturę. Aussi est- 
il a remarquer que les manuscrits et les imprimćs de
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cetle epoque, consewes a la Bibliolheąue du roi, sont, 
pour la plupart, relies en maroąuin.

Ouant au prix des reliures, voici quelques notes qui 
pourront en donn er une idee, pour le quinzieme et le 
seizieme siecle. Nous estrayons les deus suivantes des 
inventaires des ducs de Bourgogne :

cc En 1386, le duc (Philippe le Ilardi) paya a Martin 
Lhuillier, libraire, 16 francs (114 fr. 15 c.), pour cou- 
vrir viiij livres, tous romans et Bibles et aultres livres, 
dont vj seront courerts de cuirs en grains.

cc 1398. Acliat de parchemin, veelin, cherrotin, fron- 
cine, 40 f. (285 fr. 35 c.), fermeilles de cuivre, bour- 
dons, clouxdeRouen,clouxdelaton et de cuivre,soyede 
plusieurs couleurs, pour faire cbapiteaux, et cuyr de va- 
ches pour faire tirouer, pour convertir en faęon de li- 
vres, 50 f. 2 s. (362 fr. 45 c.)

Dans les comples de YEchiquier, on voit que, la dix- 
septieme annće du regne de Henri II (1171), les sherifs 
de Londres payerent 22 shellings pour faire dorer l’E- 
yangile dont on se scrrait dans la chapelle royale.

Ontrouve dans lecomptede la garderobę d’Edouard IV, 
de 1’annee 1504, les notes suirantes: « Donnę a Pierre 
Baudduyn, libraire, pour relier, dorer et habiller (dres- 
sing), un Uvre appele Tite-Live, xx shillings;

« Pour relier, dorer et habiller le livre de la Sainle- 
Tfinile,x\] sli.;

« Pour relier, dorer et habiller un livre intitule la
B ibie, xvi sb .;

cc A Aliee Clavcr, soiriere, pour une once de soie a 
coudre, xiv deniers; yeloiirs cramoisi, avec dessins 
blancs, viii sli. la verge (yard);
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« Pour trois paires de fermoirs de cuivre argente, avec 
des Reurs dessus, chaque peire, iii s. »

Dans le coruptedes depenscs privees de Ilenri VIII. on 
lii :

« Paye a Westby, clerc du cabinet du roy, pour vi li- 
vres de messe; velours pour les couvrir, iiij I. xj sb. ;

« A Rasnnis, pour garnir les liyres et divers, xj 1, v sh. 
vij d.;

« A Piętro Scryvener, pour aeheter des yelinset autres 
etoffes pour les livres du roi, iiij I. ;

« A Rasmus, pour avoir relie quatre-vingt-six voIuines, 
54 1. x sh. »

Voici, dapres Timperley, le conipled’un relieur ecos- 
sais, fait au mois d octobre 1580. Les prix sont evalues 
en argent ecossais.
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Opera Clemenlis Alexandrinis, in-8 dore. x sh.
Oildese epistoła, in-8 en parćhemin. iij s.
Aneuch is an feis(,iu-4. xij s.
Predictions memorabiles, in-8 en parćhemin. iij s.
Zanchius de tribus Elohim, in-folio dore. xx s.
Harmonia Stanbursti, in-folio en velin. x s.
Dictionarium in lalino-grmco et gal lico sermone, in-4 dore.

XX s .

Budaeus de contemplu rerum fortuitarum , in-4 en velin.
vj s. viij d.

Commentario in Suetonium, in-8 dore. x s.
Thesaurus pauperum, in-8 en velin. v s.
Petronius arbiter, in-8 en parćhemin. iij s.
Orationes clarorum \irorum, in-16 dore. x s.

J . Browg.

Suivant Timperley, ce ne fut quc vers l’annee47ol 
que les relieurs commencerent a employer le dos brise,
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oj les bandes sur lesąuelles les feuilles sont cousues 
napparaissenl plus aux deux bouls du volume comme 
dans les reliures anlerieures. On croil que ce procede 
est d’origine liollandaise.

Pasąuier, au 1. u , c. o, de ses llccherches, rapporle que 
la cbambre des comptes avait un relieur attitre, lequel 
elait oblige, avant d’enlrer en fonctions, de jurer qu’il 
ne savait pas lirę, dans la crainte qu’il ne penelrat les se- 
crets de la compagnie. II ne faut pas croirc que Pasquier 
ait avance un fait hasarde; car, a 1’appui de son assertion, 
nous pouvons donner le document suivant, qui esl in ed il:

« Du lundy xxx juillet 1492. Apres ce que Guiilaume 
Ogier a requis a messieurs (de la cbambre des comples) 
estre receu relieur des comples, livres el registres de la 
cbambre de cćans., au licu de feu Eustace d’Angonville, 
naguere decede, et qu'il a dit et affirme par serment 
qu’il ne scet (sail) lirene escrire, ce quele relieur de la- 
dite cbambre ne doit savoir, ii y a este receu par mes- 
dils sieurs, et en a fait le sermentaccoutusme a la charge 
toulcs voyes que s’il est lrouve cy apres sęavoir lirę ou 
escrire, il en sera oste et mis un autre en son lieu »

MELANGES.

MELANGES.

Tous les ouvrages arabes, romans, poesies, commen- 
ccnt par le Bismillah : « Au nomdeDieu tres-puissant et 
tres misericordieux.» 1

1 Cliambre des comptes, annće 1492, Mem. F., fol. iiij.
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Au moyen age, la pluparl des ouvrages poetiąues com- 
menęaient aussi par une invocation, conime 1’liistoire de 
la croisade contrę les Albigeois, ecrile en provenęal par 
Guillaumede Tudela :

El nom del Payre et del Fils et del Sainl-Esperit,
Commenęa la cansos que maestre W. fit.
On lisait sur le premier registre des acleurs dc la Co- 

medie-Italienne, a Paris: « Au nom de Dieu, de la vierge 
Marie, de saint Franęois de Paule et des ames du purga- 
toire, nous avons commence ce 18 mai... »

Suivanl Geraud, cliez les Latins, 1’usage elait pour los 
auteursde poesios legeres et de pieces detachees de ter- 
miner chaąue livre par quelques vers au lecteur ou a 
Fouyrage lui-meme. Mais cetle assertion ne nous semble 
pas suffisamment justifiee. Quelques auteurs, a la fin de 
leurs ouvrages,ont fait parlerleur livre lui-meme. Yoici, 
par esemple. comment se termine la Philippide de 
Guillaume le Rreton:

« J’ai ete ecrite en trois annees, revue et corrigee en 
deus annees, sans que je sois encore parfailement 
esempte de defauts, car revoir et corriger cst un iravail 
plus grand que celui d’ecrire... Quc simie nation etran- 
gere vient a me dedaigner, ii me suffira d’elre luc par 
les enfants de Ja France.»

Cbezles anciens, les ouvrages etaient divises en livres, 
mais ces livres n’admettaient aucune suhdivision. On y 
suppleait par des sommaires tres-courts, ecrits sur la 
marge. Quelquefois on plaęait en tetc de l’ouvrage une 
table des divers paragraplies qu’il renfermait. Cliez les 
Latins, Valerius Soranus, savant medecin et ami de Ci- 
ceron, fut le premier a composer une table de ce genrc. 
Tl fut depuis imile par Pline 1’Ancien, dont le premier
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livre n'est qu’unc labie detaillee de loule son histoire 
naturelle. Quelquefois ces lables elaient, comme dans les 
livres modernes, placees a la tin de l’ouvrage. Ce fut seule- 
ment vers le neuvieme ou le dixieme siecle que les 
copistes s’aviserent de lesreparlir dans le corps du livre; 
ce dont ils s’acquilterent souyenl dune faęon peu intel- 
ligente.

Nous avons vu plus liaut (p. 23) que chez les anciens 
les petits forinats etaient destines aux poesies et aux 
letlres, landis que les formats plus grands etaient reser- 
ves aux ouvrages historiques.

D’apres l’invenlaire de la bibliotheque des ducs de 
Bourgogne, on voit que la plupart des livres etaient in- 
folio. Les breviaires, les livres d’heures et d’oraisons 
devaient etre in-4 ou in-8. Quant a ceux qui sont desi- 
gnes seulement sous le titre de Un pd il livre, il est pro- 
bable qu’ils elaient petit in-8 ou in-12.

Au seizieme siecle, dans le principe, on regardait avec 
mepris les livres d’un petit format. «Scaliger, dit Baillct, 
raille Brusius pour lapetilesse de ses livres; et J. Morel, 
l’un des plus grands imprimeurs de son tcmps, se plai- 
gnait au savant Puteanus, rival de Juste Lipse, que ses 
livres elaient trop petits pour la vente, et que les cha- 
lands n’en voulaient pas. »

Au college d’Edin\bourg on commenęa a imprimer les 
Tlieses philosophiques en 1596. Elles avaient d’abord le 
format in-8; en 1612, elles passerent a l’in -4 ; en 1641, 
elles devinrent grand in-folio. Ce dernier format etait 
cncore adople pour les tliesessoutenues dans les Faculles 
deParis au dernier siecle.

On connail les prouesses du chanoine Fabri, que Boi-
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leau, au chant v du Lulrin, nous represenle terrassant 
ses adversaires au moyen d’un vicil Infortiat. Nous ne 
savons pas si le poele avait eu rintention de faire allu- 
sion a l’exploit d’un professeur de droit, Christophe 
de Longueil. Ce dernier nous apprend lui-meme, dans 
une lettre a Jean de Ralene de Beauvais, qu’en 1510 
ayant ete designe, bien qu’il n’eut que dix-neuf ans, 
pour remplir une cbaire de droit a Poitiers, ses eleves 
se precipitercnt sur lui Pepee a la main pour le chas- 
ser de sa cbaire. Mais ayant lerrasse les plus liardis 
sous le poids de trois enormes yolumcs de Elnfortiat, la 
tranqulllite se retablit a Pinstant.

Au dix-huitieme siecle, le format in-4 etait adoplć 
pour les poesies en Hollande, ou il est remplace aujour- 
d'hui par l’in-8.

Depuis une trentaine d’annees on a essaye en France 
de presque tous les formats, mais il en est un auquel on 
revient toujours; c’est l’in-8.

II y a quelques omrages illuslres ou les gravures 
paraissent fort etrangeres au sujet. II en est ainsi dans 
la Physięuc sacree de Scbeuchzer (1732, 8 voI. in- 
folio), ouvrage qui embrasse la totalite de PEcriture 
sainte. Par exemple, a propos de cette phrase du Psal­
mistę : qui souliendra le froid du Seigneur ? on voit une 
eslampe ou une vingtaine d’hommes patinent sur la 
glace.

'Nous connaissons un libraire qui voulait placer dans 
une hisloire de la Revolution franęaise une planche dont 
il avait le cuivre et qui representait la Mori de sairtt 
Louis. L’auteur, fortetonne, luidemanda en quel endroit 
du livrc il pretendait la mettre. «Rien de plus simple/re-
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pondit le libraire, a 1’endroit ou yous parlerez de la mort 
de Louis XVI, auquel son confesseur a d it: Fils de sainl 
Louis, montez au ciel.»

« On a coutume de dire, dii Bayle, que les imagessont 
les liyres des ignorants; les auteurs se devraient donc 
faire une religion de ne point mettre de fausses figures 
dans leurs livres; car ils irompent les personnes les 
plus incapables de se garantir de 1’erreur. Ils irompent 
menie les savanls; car quand on voit une eslampc qui 
a ele publice dans le temps que la cliose representee a 
du exister, on la regarde comme une preuve aulhen- 
tique... Et qnand on se voit attrape par la monlre de 
pretendus monuments publics, on ne sait plus a qui se 
fier; on ne sait si les medailles, si les inscriptiOns, si lels 
aulres monuments sont plus sinceres qu’un historien a 
gages et a pcnsion annuelle; et yoila une confirmation 
du pyrrbonisme bistorique1. »

II parul en Anglelerrc, en 1715, un ouvrage intitule: 
The common Prayer-Boolc, magnifique volume dont 
cbaque page esl encadree et elegamment decorec. Les 
plancbes de cet ourrage, publie par Strutt, furent gra- 
vees sur argent. Mais comme le livre ne se yendait 
pas, Slrutt se determina a briser les planches publi- 
quemcni, apres ayoir tire un certain nombre d’epreuvcs. 
Le livre se yendit alors et monta a un prix tres-eleve.

On publia a Paris, 1697-1705, en dix yolumes grand 
in - folio, les Mćmoircs pour serviv a  l'Hisloire de 
Louis X IV  par Yize. Cet ouyrage est exćcute avec un 
tel luxe queles dix yolumes ne formeraient qu’un in-12.

J. Wbittaker, libraire de Wesuninster, inyenta, en 1812,

Art. Botero, notę C.
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une maniere d’imprimer en lellres d'or: il execula ainsi, 
sur salin pourpre, une edition de la Grandę Charte du 
roi Jean i , d’apres le manuscrit original. On a aussi de 
lui un ouvrage en lellres d’or, sur le couronnement de 
George IV.

Le 7 fevrier 1857, on offril a Guillaume IV, a Brighton, 
un Nouveau Testament imprime en or, sur papier por- 
celaine, et tire a ceni exemplaires. On avait mis deux 
ans a executer cet ouvrage, dont les feuilles sont jmpri- 
mees des deux cótes.

En France, on a aussi imprime quelquefois en leltres 
d’or. Junot possedait l’unique exemplaire, lirę sur velin 
et en leltres d’or, de-1’edition de Daphnis et Chloe, Pa- 
ris, Renouard, 1805, in-12. On connait aussi, de celte 
edilion, trois exemplaires sur papier rosę.

Le Traile du malheur qui affligea la ville de Nismes, 
publie a Nimes, en 1606, par Cheironius, fut imprime 
sur soie blanche.

A la Shahspeare Press, d’ou sortirent tant d’ouvrages 
inagniflques, on imprima, en 1795, sur salin blanc, une 
edilion in-8 des poemes de Goldsmith et de Parnell.

Le M oclobre 1820, les imprimeurs de Londres se 
rendirenl, en grandę procession, a Brandenburgh-IIouse, 
residence de la reine, a Iłammersmilb, et lui presenterent 
une adressc, chef-d’ceuvre de typograpbie, imprimee 
sur salin blanc.

Unsavaniallemand dudix-huitieme siecle, J.-Ch. Scboef- 
fer, essaya de faire du papier avec plusieurs substances 
vegetales; l’ouvrage qu'il publia a Ratisbonne, en 1772.

i La Bibliollieque royate possede de cette edition de la grandę charte 
un exemplaire qui lui a ete donnę par Louis XVIII.
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sur le resultat de ses essais, conlient quatre-vingt-un 
echantillons de papier fabrique avec des copeaux, avee 
de la sciure de bois de helre el de saule, avec des 
mousses, des liges de boublon, de yigne et de chan- 
vre, avec des feuilles et des trognons de choux, avec 
de la mauve, etc.

Bruckmann, medecin allemand du dix-huitieme sie- 
c lc , ecrivit deux Dissertations sur l’amiante et les fit 
imprimer, en 1727, sur du papier fait avec cette sub- 
stance.

Les oeuyresde Yillelte, publiees en 1786,*Londres (Pa- 
ris), in-16, de 256 pages, sont imprimees sur papier de 
guimauve. On trouve, a la fin du volume, vingt feuil- 
lels d’echantillons de papier fabrique par Leorier de 
Lisie, avec aulant dc substances dilferentes, connne 
1’orlie, le houblon, la mousse, les roseaux, 1’ecorce d’o- 
sier, de saule, depeuplier, de chene; la racine dechien- 
dent, le bois de fusain, etc.

Le Brere compmdio della professione cristiana tras- 
porlaloinidiom aaraM co, da Timolco Agnellini, Padoue, 
1688, est remarquable en ce qu’on y a fait usage de 
tous les signes de poncluation usites dans les langues 
d’ Europę.

Danslefameuxincendie de Timprimerie ducelebre typo- 
grapbe Bowyer.le quinzieme volume des Fiedora de Ry mer 
fut brnie Les flannnes avaient tantd'inlensile, que des lor- 
renls de caractercs fondus coulaienl des chambres supe- 
rieures dans toutcslcs directions. On conserva, comme 
une curiosite, un fragment de metal qui, ayant etc presse 
enirc dcux corps solidcs, gardait, sur ses deux coles, 
1’impression de quelques ligncs du neuvieme volume 
de Rymer.
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« La Tamise, ayant gele de decembre 1683 a fevrier 
1684, fut couverte de cabanes alignees en formę de 
mes, et garnies de toutes sortes de marchandises et 
dobjets d’agrement, tneme d’une presse a imprimer, ou 
tout le monde s’anmsait a faire imprimer son nom, avec la 
datę et 1’annee. Les patins circulaient sur la glace aussi 
librement que dans les rues; des traineaux et des glissa- 
des en patin, des combals de taureau, des courses de 
ehevaiix et de cbars, des marionnettes, des intermedes, 
des gargotes, des cabarcts, s’y voyaient de tous cótes; 
tellement, que cela semblait une bacchanale ou un car- 
naval sur l’eau. » (Extrail du Diary du 24 fevrier, d’E- 
velyn, ternom oculaire.) Cbarles II et d’autres membrcs 
de la familie royale \inrent voir ce spectacle, et firent 
imprimer leurs noms commc les autres curieux. Une 
piece de vers du lemps, fort rare et intitulee . Tho- 
masis’s advice to the painler, from ker frigid zonę, dit:

« Alors vint le roi pour voir la foule, comme au jour 
de la fete du lord-maire; et alorsil voulul bien dire a ses 
nobles: « Avec ces hommes debout sur cette glace, j ’en- 
« treprendrais de forcer le Turc a abandonner 1’Europe; 
« une armee de tels hommes, bien complete, deferait 
« bienlót les ennemis de la foi—» —« Allez a 1'imprimerie 
ou tous apprennenl bienlót a imprimer, ou, pour un tes- 
ton,vous faites imprimer votre nom, que vouspouvez cn- 
suite faire voir aux autres. Certainement, dans les pre- 
miers ages, on ne tromait pas de presse dans un licu 
ou tant de personnes sont mortes submergecs. »

Cette piece de vers, imprimee sur grand papier hol- 
landais, formę une feuille in-8 et porte Uindication sui- 
vante : Londres, imprime par G. Croom, sur la glace, 
sur la riviere Tamise, 51 janrier 1684.
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La Tamise ayant ete gelee de nouveau, en janvier et 

fevrier 1716, des bouliąues de toutes sortes y furenl 
etablies, el on y imprimait, comme precedemment, en 
1684. La piece suivanle, conservee a la bibliotheque Ilar- 
leeienne, en fait foi.

« Le noble art d’imprimer etant invente etpraliąue par 
P. Gutlenberg, soldat d llarlem en Ilollande, anno 1440, 
le roi Henri YI, anno 1459, envoya deux messagers de 
confiance, avec 1500marcs, pour seprocurer un ouvricr. 
lis engagerent un cerlain Frederic Corseilis a quiller 
1’atelicr en secret, et lamenerent avec eux a Oxford, oii 
il inslruis.it le premier les Anglais dans cetart fameux. » 
— Sur la marge de cettepiece, on lit en leltres capitales 
le nom du celebre imprimeur Y. Bagford, el lcs quatre 
vers suiranls :

Vous tous qui vous promenez sui- la Tamise,
Entrez dans cette boutiąue et imprimez vos noms;
Puis conservez-les, afin que les ages a venir
Puissentsavoir quelles choses se sont faites sur ce fleuve.

( Imprime sur la Tamise gelee, janv. 18, 1716 1.)

Marmontel disait au siecle dernier : « On a ealcule 
qu’a lirę ąuatorze heures par jour, il faudrail huit cents 
ans pour epuiser ce que la BibIiotheque royale contienl, 
sur rhistoire seulement; cette disproporlion desespe- 
rante de la duree dc la vie avec la quanlite de livres 
dont cbacun peut avoir quclque cliose d’interessant, 
prouve la nćccssile des exlrails. Ce travail, biendirige, 
serait un moyen d’occuper utilement une multilude de 
plumes que Loisivcle rend nuisibles; et bien des gens, 
qui n’ont pas le ialent de produire avec rintelligence que
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la naturę donnę et le gout qui peut s’acquerir7 reussi- 
raient a faire des extraits precieux. »

Bayle aussi etait loin de mepriser les compilateurs. « II 
y a tel compilateur, dil-il, dont notre siecle ne fail nul 
cas, qui serait admire d'ici a mille ans, s’il arrivait dans 
la republiąue des leitres les menies revolutions qui ont 
fait perir la plupart des livres des ancieris auteurs grecs 
et romains. Nous ne pouvons pas repondre qu’il n’arri- 
vera jamais rien de semblable. Ne blamons donc pas ceux 
qui coinpilent, ils travaillent peut-elre plus utilementque 
les auteurs qui lPempruntenl rien deleurs confreres . »

« La Menardiere, rapporte Tallemant des Reaux, esl un 
des plus mechants auteurs que j’aie vu de ma vie. — II 
s’avisa dans son livre de vers de mettre en lettres itali- 
ques certains mots par-ci par-la; personne ne peut devi- 
ner pourquoi, car, par exemple, dans un vers, il y aura 
le mol d'amour en ce caractere. — Je lui en demandai la 
raison. « G’est un mauvais conseil, me dit-il, que quel- 
ques-uns de mes amis m’ont donnę de marquer ainsi ce 
que je croyais de plus fort dans jnes vers.» Saint-Amant, 
a qui je dis cela, me d it: « Je pensais qu’il eut vou!u 
marquer les plus faibles 2. »

Alaventede la bibliotheque de Ja. Edwards, aLondres, 
au mois d’avril 1813, le marquis de Douglas acheta pour 
410 livres sterling un manuscrit du neuvieme siecle, 
in-f°, intitule : Psallerium groeco-lalinum sur velin ; le 
grec y est ecrit en caracteres romains.

On conserve a Cambridge, dans VEmmanuel-College, 
unc Bibie manuscrite en hebreu, formant trois volumes 
in-f a deux colonnes; les initiales sonl chargees d’or-

1 Art. Athenee.
5 Historiette de Chapelain.
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nemenls, et quelques lettres sont argentees. Ce Hvre fot 
achete pour son poids en argenl, par Wolton a la syna- 
gogue de Venise.

La bibliotheque de Modene possede on mamiscrit des 
lettres de saint Jeróme, dont 1’origine est assez singu- 
liere. II fut execute en 1157 aux frais de plusieurs dames 
de Modene, dont les noms sont places a la fin du ma- 
nuscrit.

L’un des derniers manuscrits enlumines qui ait ete fa- 
brique est probablement un Missel magnifique qui se 
trouve dans la bibliotbeque publique de Rouen; il a pres 
d’un metre de hauteur, et occupa un moine pendant 
trente ans ; il fut termine en 1682.

Le manuscrit qui probablement a ete le niieux loge est 
celui des Pandeclcs, acluellement a la bibliotheque 
Laurentienne a Florence, et qui fut, diu-on, pris en 
1135, au siege d’Amalfi, par lesPisans. II datę du sixieme 
ou du septieme siecle. Le Florenlin Gino Capponi, 
nomme gouverneur de Pisę, dont il s’etait empare par 
famine, lui enlevace manuscrit, qui fut transporte a Flo­
rence en 1406, puis place au Pa!ais-Vieux, dans une es- 
pece de tabernacle que le gonfalonier Thomas Soderini 
fit orner de peintures, en 1454, par Lorenzo di Bicci. Lo- 
renzo, dans ses Memoires, raconte qu’il peignit sur la 
porte de ce tabernacle Moisc enloure de lis d’or , avec les 
quatre animaux des Evangelistes, et dans le fronton 
saint Jean-Bapliste. La boiserie de ce meuble precicu\ 
avait ete executee par deux habiles menuisiers, Marc 
Brucolo et Antoine Torrigiani. « CesPandecles, dii M. Ya- 
lery, n’elaient montrees, au lemps de la republique, 
qu’avec une pcrmission de la seigneurie, etqu’a la lueur 
des ftambeaux. C’est ainsi que les vit Budę avec la lega-
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tion franęaise qui se rendaita Romę. Elles furent ensuite 
conservees, ainsi que les actes da concile de Florence, 
encore a la Laurentienne, dans la garderobę du grand- 
duc ; un des officiers de la cour en avail la clef, et il ne 
la communiquait que sous cerlaines formaliles dont il 
n’est plus aujourd’hui quesiion. Un volume ouverl est 
expose sous verre; 1’autre est serre, et la faveur d’en 
toucher les feuillets est aceordee avec obligeance et dis- 
cernement par les bibliolhecairesl . »

Pour donner uue idee de la maniere dont les manu- 
scrits voyagent, nous citerons 1’histoire d’un Goran, ecrit 
en 1666. Ce manuscrit, trouve dans la tente du grand vi- 
zir Kara-Mustapha, lorsque celui-cieut ete force de lever 
le siege de Yienne, en 1685, fut offert a 1’empereur 
Leopold, qui en fit present a sa femme Eleonorę. L’im- 
peratriee le donna plus (ard a son confesseur, le jesuite 
Charles Costa, qui Fenvoya a sa familie, babitant Plai- 
sance. Enfin, en 1767, lors de la formation de la biblio- 
theąue ducale a Parnie, un arriere-neveu du confesseur, 
le comte Jacques Costa, en fit hommage au duc Ferdi- 
nand pour la nouvelle bibliotheque, ou il se trouve ac- 
luellement.

« Cetait la coulume de nos premiers imprimeurs de 
meltre des devises ou des vers avec leur nom a la fin des 
livres qu’ils donnaient au public. Voici deux vers assez 
jolis que je trouve a la fin des decrets de Bale et de 
Bourges, sousle litre de Pragmalique Sanction, avecun 
commentaire de Cóme Guymier, liceneie es droits, de 
1 edition d’Andre Bocard a Paris, 1507 :

Stet liber hic, donec fluctus formioa marinos
Ebibat, et totum testudo perambulet orbem.

1 Yoyagcs en Italie, 1838, in-8, tonie i i ,  p .  1 % .

http://rcin.org.pl



« Les imprimeurs ne meltaient pas seulement leurs 
noms dans ces sortes de vers, mais aussi les noms des 
correcteurs, comme cela se voit in commenlariis Andrece 
dc Yscrnia super conslitulionibus Siciliae, de 1'impres- 
sion de Sixlus Ruffingerus a Naples, 1472 :

Sixtus lioc impressit: sed bis tamen anle revisit 
Egregius doctor Petrus Oliverius.

At tu quisquis emis, lector studiose, libellum 
Lsetus emas; mendis nam caret istud opus

La principale imprimerie de Mantoue s’appelle Tipo- 
grafia Yirgiliana. — M. Yalery a remarque avec elon- 
nement que, malgre cette belle denominalion, cet eta- 
blissement n’avait pas encore, il y a quelques annees, 
publie le texle de Yirgile.

I! ne se passe guere d’annees sans que Fon ne voie an- 
noncee la decouverte d’une nouvelle metbode d’impres- 
sion, metbode toujours plus surę et plus parfaite que les 
autres. Mais bien peu de ces inyenlions sont couronnees 
de succes2. En 1785, un Anglais, H. Johnson, publia une 
notice sur un nouveau procede qu’il yenait de decou- 
vrir, et qu’il intitulait la Logographie. — « Par celto 
metbode, disait-il, les erreurs y seront plus rares 
qu’elles ne lc sont ordinairement; Une peul pas y avoir 
de fautes d’orlhograpbe, ni omission, ni sabstilution , 
deplaccment ou transposilion de lettres, etc. » Malheu- 
reusement le lexle nieme de la notice repondait peu a 
ces promesses. On y lisait Najesly pour Majesly.

« MM. de Tliou, qui out ete si longtemps chez nous la 1

1 Vigneul-Marville, Melanges d’hitioire et de litterature.
! Nous parlerons dans un aulre volume de la slerćotypie, du cli- 

cliage, elc.
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gloire et 1’ornement des belles-lettes, dit Vigneul-Mar- 
ville, n’avaient pas seulement la noble passion de rem- 
plir leursbibliotheąues d’excellentslivres qu’ils faisaicnt 
recbercher par loute 1’Europe, ils elaicnt encore tres-cu- 
rieux que ces livres fussent parfaitement bien condilion- 
nes. Quand il s’imprimait en France, et meme dans les 
pays etrangers quelque bon livre, ils en faisaient tirer 
deux ou trois exemplaires pour eux, sur de beaux et 
grands papiers qu’ils faisaient faire expres, ou achetaient 
plusieurs exemplaires, dont ils choisissaient les plus 
belies feuilles, et en composaient un vo!ume Ie plus par- 
fait qu’il etait possible. »

Cette maniere de se composer des exemplaires de cboix 
est encoresuivie aujourdhui parłeś bibliopliilesde 1’Alle- 
magne, queceux de la France, je crois, ne pensent pas a 
imiter. — A la fm du dernier siecle, Delisle de Sales, pour 
se donner des exemplairesuniques,avait tronie plus sim- 
ple et moins couteux de faire reimprimer les tilres d’une 
partie des livres qu'il possedait. Mais malgre ces precau- 
tions, sa bibliolheque qui se composait de trente-six mille 
voluraes, et qu’il estimait 200 000 francs, nc rapporta 
qu'environ le septieme de cette somme, lorsqu’elle ful 
vendue en -1818.

Yigncul-Maryille emet, quelqucs pagcs plus loin, des 
idees fort justes sur la maniere dont on devrait compo­
ser une bibliotheque.

« Me renconlrant a Pari6, dit-il, dans une bibliotbóque 
avec un fort habile bomme, il me dii, apres l’avoir long- 
lemps consideree :« Cette biblio!heque est bclle; mais 
clle n’est pas assez eclairee. — (jue dites-vous, monsieur? 
lui repondis-je; le jour y entre de tous cóles. —Je veux 
dire, me repartit-il, que je n’y remarque presque point
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de critiąues. Voyez-vous, continua-Ł-il, toni cel anias de 
livres est peu de chose, a moins qu’on ne trouye a cole 
dechaąueauteur son criliąueou son adversaire, s’ilen a.

«J’etais encore jeune quand cela me ful dit, et j’ai re- 
connu, avec le temps, qu’il n’y a rien de plus \rai, et 
qu’on n’esl point assez eclaire sur quełque maliere que 
ce soit, quand cette matiere n’a point ele debattue, et 
qu’on n’a pas lu tous les auleurs qui en parlent et qui se 
conlredisent. Le menie and me disait qu’il pensait bien 
dune bibliolheque quand il y royait quantite d’auteurs 
originaux, principalement en fait d histoire, des crili- 
ques, des Iraites singuliers, toules sortes de dictionnai- 
res, de Bibles et de Peres de 1’Eglise, quelques-uns des 
premiers scolastiques, peu dc nouveaux, peu ou point 
du lout de casuistes. »

Unbibliopliile du dernier siecle, Pierre Adamoli, legua 
a EAcademie de Lyon, sa patrie, une collcclion de liyres 
et de manuscrils qu’il avait formęe, et qui devait etre ac- 
cessibleau public une fois par semaine. Mais il recomman- 
da expressemenl que la direction de cel etablisscmenl 
ne fut jamais confiee a unmoine membre dune congre- 
gation.

Le savant Cardinal Passionei ( mort en 1761) avait 
reuni une bibliothćque qui fut, plus tard , achetee 
32 000 ecusromains, et qui etait remarquable en ce qu’il 
ne s’y trouvait aucun ouyrage compose par un jesuite. 
« Benoit XIV, qui aimait beaucoup le Cardinal, et dont 
un des plus grands plaisirs etait de l’attaquer duns son 
fort, c’esl a-dir*e dans sa bibliotheque, lui joua une fois 
un tour bien crucl. Lorsque la nouvelle edilion du Me~ 
dulla Iheologica de Busenbaum parut, en 1757, le papę 
en fit rneltre secretement un exemplaire sur la table ou
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chaąue jour on deposail les nouveautes litteraires que 
les correspondants da Cardinal lai envoyaient de tous có- 
les. Lorsąue ce dernier vient, a son ordinaire, visiter scs 
nouvelles acąuisitions, pour les meitre en place, etqu'il 
aperęoit le livre fatal, il sonne son yalet de chambre, lui 
ordonne d’ouvrir la croisee, el lance de toules sesforces 
l’oeuvre jesuilique au milieu de la place Monte-Cavallo. 
Le saint-pere, dont le palais etait vis-a-vis, et qui s'al- 
tcndait a cette scene, ouvre a Finstant sa fenetre, et lui 
donnę sa benediction L »

Le celebre avocat Loysel disait que « les premieres 
edilionsne servaient qu’a meitre au net les ouvrages des 
auteurs.» Celait la aussi Fopinion du Cardinal du Pcr- 
ron, qui avait 1’babilude de faire toujours imprimer ses 
ouvrages deux fois. La premiere edition etait unique- 
ment reservee pour ses amis, dont il recevait avec plai- 
sir les observations. La seconde etait destinee au public.

On pourrait dresser une lisie assez considerable des 
auteurs q u i, mus par des molifs rarement bonorables, 
se sont refutes eux-memcs. En voici quelques-uns; mais 
nous ne parlerons que des morts :

En 1621, il parut a Toulouse un livre imituFe : Guil- 
Iclmi Ader m edici, enarraliones, de cegrolis el morbis 
in Evangclio. Dans ce livre, 1’auteur, ayant examine la 
qucslion de savoir si Fon aurait pu guerir par Fart de 
la medccine les malades que Jesus-Cbrist guerissait par 
miracle, cherche a prouvcr que ces miracles sont d’au- 
tant plus merveilleux, que les maladies qu’ii s’agissait 
de guerir etaient toules incurables. II parait que Guil- 
laume Ader n’avait fait ce livre que pour donner le
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change au public, et ne pas faire croire qu’il elait Fau- 
teur d'un autre ouvrage publie auparavant, et ou il avait 
soulenu que toutes les maladies (lont il est parle dans 
l'Evangile pouvaient etre gueries naturellement, en ob- 
servant les regles dllippoerate et de Galien. Mais, ses 
amis lui ayant fait observer que 1’auieur d’un pareil livre 
sentail quelque peu le roussi, il jugea fort a propos de 
cbanter la palinodie.

Faydit, predicateur anyergnat du dix-septieme siecle, 
ayant debute a Paris par un sermon ou il atlaquait de la 
maniere la plus violente la conduite d’Innocent XI envers 
la France, nc tarda pas a se refuter dans un sermon im- 
prime a Liege, et a se defendre avec \ivacite dans un 
autre, imprime a Maestricht.

Lenglel-bufresnoy ayant publiê  sous un pseudonyme 
(Gordon dePerce\)l’Usagedes romans, 1754, 2 vol. in-12. 
et sacbant quc neanmoins on le lui attribuait, ce qui pou- 
vail l’cnvoyer a la Bastille, il repondit a Heraut, lieutc- 
nąnt de police, qui lui en parlaib qu’il ne pouvail en etre 
Fauteur, car il s’occupait en ce moment de refuter cet 
ouvrage. Ce qu’il lit, en cffet, dans 1’Hisloire juslifiee. 
Les journalisles de Hollande, qui n’etaient pas dans le 
secret, imprimerent sur les deux ouvrages le jugement 
suivant:

« L’Usage des romans, disent-ils, amuse; la singularite 
des pensees, la liberie, Penjoiiement du style plait; 
1'Hisloire juslifiee est une source d’cnnui. On compare- 
rait volonliers le premier aux Lellres provinciales, elle  
second aux Enlrclicns d’Eudoxe et dc Cleanlhe... Enfin, 
au libertinage pres, on aimerait mieux avoir ecrit une 
seule page de l'Usage des Romans que toute 1’Hisloire 
juslifiee. »

http://rcin.org.pl



Esmenard, ayant ete charge par la police imperiale de 
rediger un factum destine, s’il etait possible, a faire desi- 
rer a la Ilollande d’elre reunie a la France, fut aussi choisi 
par plusieurs Ilollandais pour repondre a ce manifeste. II 
accepta cette double besogne, et la repliąue se lrouva 
superieure a 1’attaąue. De la grandę colere de Napoleon 
qui futpourtant desarme en apprenant qu’Esmenard s’e- 
tait battu lui-meme.

Les supercheries des libraires et des auteurs sont 
innombrables1. L’une des plus eommunes consiste a 
donner comme nouveau un ouvrage deja publie et dont 
on n’a fait que changer le tilre. Par exemple : le P alais  
des curieux, de Wilson de la Colombiere, publie en 1610, 
fut reimprime en 1652 sous le titre d'Oracles dircrlis- 
sants; en 1659, sous celui de Queslions plaisanles el re- 
cróa(ives, et enfin, en 1671, sous le titre de Palais dc la 
Fortune.

Des imprimeurs hollandais vinrent a Ronie en 1666 et 
offrirent au papę Alexandre VII une Bibie polyglolte 
qn’ils prelendaient etre sortiede leurs presses. Mais on 
decouvrit bientot que ce n'etait autre cbose qu’une Bibie 
imprimee a Paris, dont ils avaient cliange le frontispice 
et la dedicace. Un exemplaire de celle Bibie falsifiee est 
conserve a la bibliotbeque Gbigi a Ronie.

« Cette annee(1781), rapporte la Correspondance se- 
crele 2, un libraire a trouve le moycn de faire sa specu- 
lation ordinaire sans avoir de manuscrit a payer. II a 
ajuste un nouveau frontispice a quelques exemplaires 
d’une critique du Salon de 1779, et a eu 1’effronlerie

’ On peut en voir de noml)reux cxemples dans la correspondance de 
Voltaire.

2 Tome xn, p. 45.
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de la faire debiter a nos bons badauds au moment menie 
de l’ouverture du Salon. Onelail assez etonnedece qu’a- 
vant nieme que les tableaux eussent ete y u s  on en eiit 
faitla critique; mais on n’acbetaitpas moins la brocburc: 
il nous est assez ordinaire de juger avant de connaitre, 
et Ton ne trouvait dans cette extreme celerile qu’une 
nouvelle preuve de 1’acliYe sagacite qui distingue nolre 
nalion.w

« De tous les genres de tromperieauxquels les libraires 
ont eu recours pour faciliter la vente de leurs livres, dit 
Nodier, il n’y en a point qui soit plus commun que le re- 
nouvellemenl de titre; il n’y en a point, en effet, de plus 
propre a induire en erreur un acquereur irrellechi. Qui se 
serait attendu a retrouver, sous lenom de Commenlaires 
de Cesar, une des facelies qui composent les Caąuels de 
1'accoucliee ? Qui n’aurait cru que le Caupe-cul de la 
mćlancolie et le Salmigondis ou-le Mancge du genre 
liumain, devaient etre des livrcs differenls de l’une des 
editions pseudo-elzeviriennes du Mogen de paw enir?  
On n’en finirait pas si on voulait s’amuser a multiplier 
ici les exemples ; il n’y a pas jusqu'au Sollisier (Paris, 
1717), pauvrete litteraire de la derniere espece, mais 
d’ailleurs assez peu commurte, qui ne puisse prendre 
quelque importance dans la bibliotheque d’un amateur, 
en y figurant sous son double titre. Cette substilution de 
frontispice etait, au reste, dans les exemples que nous 
vcnons de citer, un moyen commode de soustraire pour 
quelque temps aux justes poursuites de la police un 
livre obscene et dangereux, et elle servait ainsi double- 
mentles inlerels dulibraire et de 1’aulcur, aux depcns 
du bon gout cl des mceurs1. »

' Melanges tires d’une pelite bibliotheąue, 48-29, p. 157.
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Souvent, et cetle supercherie n’est pas moins frequente 
que la precedente, le libraire cherche a tromper Ie pu- 
blic en metlant sous le nom d’un auteur en vogue des 
ouvrages auxquels eelui-ci est tout a fait etranger. Nous 
ne reviendronspas sur ce sujet, qui a cle deja traite assez 
longuement dansles CuriositEs litterairłs.N ous nous 
bornerons a dire que dans ce cas les libraires ne recu- 
lent devant aucun nioyen. Ainsi, l’un d’eux fit courir en 
Angleterre le bruit de la mort d’Anne Radcliffe pour pu- 
blier sous le nom de cetle dernierc un ouvrage pretendu 
poslhume.

II est un aulre genre de supercberies plus coupable : 
e’est la falsification ou la mulilation d’un ouvrage que 
Eon reimprime. Mais rien n’arrete les fanatiąues ou les 
speculaleurs quand il s’agild'opinions pbilosophiques ou 
religieuses. Bornons-nous a citer un seul bit. « Lors de 
la publication de Y Em ile de Rousseau, en 1762, lesEtats 
de Ilollande ayant desapprouve 1’edilion donnee par 
J. Neauline, a La Haye, et dont le litre porlait : Suirant 
la copie de P aris , avec permusion facile pour les li­
braires, Neaulme fut sur le point d’etre condamne a une 
forte amende, et n’obtint grace qu’a condition de donner 
sur-le-champ une autre edilion, purgee de lout ce qui 
pourrail donner malierc a  scandalc. II sadressa a For- 
mey, qui, deja, avait publie un anti-Em ile, elqui arran- 
gea en effet 1’edition nouvelle,-el lui donnant pour titre 
Emile chrelien, consacre d 1'ulilile pablique, et redige 
par M. Formey, Fit dans l’ouvrage toules les suppressions 
et les changements que ce nouveau titre rendait neccs- 
saires1. » Aussi, a celte occasion, Rousseau ecrivait a

' Yoyez oeu\resde J.-J. Rousseau, \ 822, in-8, tome viii, p. 7.
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Mouliou : « Savez-vous que 1’imbecile Neaulme et 1’infa- 
tigable Forniey travaillent a mutiler mon Emile, auquel 
ils auront 1’audace de laisser mon nom, apres l’avoir 
rendu aussi piat qu’eux?»

La Bibliomanie (mot dont Gui-Patin s’est, a cequ'il pa- 
rait, servi un des premiers) a donnę licu a bien des four- 
beries. « II y a quelqucsannees,ecrivait Vigneul-Marville, 
en 1699, que des ignoranls ou des fourbes envoyerent a 
Paris du bout du monde des manuscrits arabes tres-bien 
eonditionnes et d’un parfaitement beau earaclere. lis 
furent reęus avec respect par ceux qui n’y entendaienl 
rien; mais les connaisseurs ayant jele les yeux dcssus, 
on sut bientót quc ces manuscrits qu’on avait pris pour 
des livres !rescurieux, n'etaient que des regislres et des 
livresde compte mis au net par des marcbands arabes: 
risum lenealis, amid. »

La valeur excessivc de certains livres anciens a encou- 
rage les faussaires a les conirefaire. Telle est la reim- 
pression faite en 1730 a Rouen, des Tres-merveilleuscs 
ticloircs des fcmmcs du Nouvcau-Monde, de Postel. On 
avait calque 1’edition de 1335, et pour mieux Iromper 
les amaleurs, on avait fait roussir les exemplaires a Ja 
fumee.

Un bibliophile du dix-seplieme siecle, Bigot, disait que 
quand il \oulait acheter des livres, le meilleur temps 
etaitla veille ou le lendemain des feles. II donnait pour 
raison que la veille les libraires faisaient bon marche dc 
leurs liyrespour avoir dequoi se rejouir pendant les fetes, 
et que le lendemain ils agissaienl dc menie pour remplir 
un peu leur bourse \ide.

Le 27 mai 1730 on institua a Londres une societe dont 
le but etait d’aider les auteurs a publier leurs ouyrages.
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Elle se composait d’une eentaine de membres sous la 
presidencedudue de Richemont. Les impriraeurs etaient' 
Rowyn, Bettenliam etRichardson; Gordon etait secrelaire, 
avec un traitement annuel de 230 liv., et Risch tresorier. 
On forma une association avec les libraires Miller, Gray 
et Nourse pour trois ans, puis un nouveau conlrat ayec 
six autres. Mais aucune de ces eombinaisons ne reussit, 
et, en 4742, la soeiete resolut de se passer de libraire. 
Elle fit un essai avec le Iraited’Elien, Dcanimalibus, in-4, 
1743. Quelques mois suffirent pour demontrer limpossi- 
bilite d’une pareille tentative; il fallut en revcnir aux li­
braires, et on publia la N olilia monasliea de Tanner, 
in-folio T janvier 1743-4, et la traduction anglaise de 
la Quadralure des courbes de Newton, par Stuart, sep- 
tembre 1743. Les llnances de la soeiete etaient pres- 
que epuisees. La Bibliolheca brilannica, de Tanner, fut 
cependant terminee sous ce patronage, en 1748; mais la 
soeiete dut alors se dissoudre.

Apres la vente, ou fut adjuge (voy. p. 119) aun pm  
enorrne la celebre edilion du Decameron de Boccaee, il 
se forma a Londres une soeiete de bibliophiles qui devint 
celebre sous le nom de Roxburgh-CAub. Us se reunirent 
de 1812 a 1S35 a la taverne d’01d-Saint-Albans. Chaeun 
des membres de cetle soeiete devait faire ręimprimcr a 
ses frais un livre devenu rare.

« Le desir de deguiser un nom trivial et malsonnant 
sous un sobriquet eupboniąue 11anque de la particule 
nobiliaire, dit Nodier, est une vanite moderne, et Dieu 
gardę de mai tous les ecrivains franęais, gentillatres 
ou vilains, qui ont ainsi abdique parenlele et patro- 
nymie pour aller plus harmonieusement a la gloire, 
sous la protection dc quelques syllabes retentissanles.
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D’Arouet, il n’en est plus ąuestion, et Eon n’oubliera ja- 
mais Voltalre; lout le monde connait Dancourt, Marivaux, 
Crebillon, Voisenon, La Chaussee, Sainte-Foix, et besoin 
est de posseder un peu d'erudiiion onomatologicjue pour 
retrouver ces illustres personnages dans Garlon, Carlet, 
Jolyot, Fusee, Nivelle etPoulain. »

Un ouvrage anonyme est celui sur le frontispice duąuel 
Eauteur nest pas nonnne. Mais il arrive souvent que le 
nom de Eauteur soit place au bas de 1’epitre dedicaloire, 
dans la preface, dans le corps du privilege accorde 
pour Eimpression, ou a la suitę du nieme privilege.

L’ouvrage pseudonyme est celui dont le frontispice 
contient un nom qui n’est pas celui de son auteur. 11 
exisle beaucoup d’ouvragcs qui, au licu du nom des au­
teurs, ne contiennent qu’un appcllalif. Ainsi, Saint-Mar- 
lin a publie plusieurs de ses ouvrages sous le nom de 
pliilosophc inconnu L

Nous ne comptons entrer dans atlcun detail sur lcs 
pseudonymes et lcs anonymes, nous renvoyons le lec- 
teur aux ouvragcs speciaux de bibliographie 2. Nous di- 
rons seulement quc, pour cacher leur nom, les auteurs 
ont, de tout temps, employe les acroslichcs et les ana- 
grammes.Le premier moyen a ete employe par un cliro- 
niqueur du treizieme siecle, Rolandino. En reunissant 
les premieres syllabes de cbacun des douzc livres dans 
lesquels est partagće son hisloire de Faclis in marchia 
tarvinna, on trouve ces mots: Clironica Rolandini facia *

* Voy. lc D is c o u rs  p re lim in a ire , en telc du D ic tło n n a łre  d e s  A n o n y m e s  

et d e s  P s e u d o n y m e s  de Barbier.

2 Lc Dictionnairc deja cite dc Barbier, le M a n u e l d u  l ib r a ir e  de Bru­

net, la F r a n c e  l i l l ć r a ir e  et les A u te u r s  d e g u is e s '(18V'0 de M. Querard.
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Paduce. L’auteur lui-meme donnę la clef de celle enigmo, 
a la (in de son ouvrage.

Un Y o l u m e  de poesies arabes, imprime a Padoue, 
1690, est terrnine par une piece de versacrosticbes, donl. 
les leltres initiales indiąuent le licu et la datę de Eim- 
pression. Si Eon reunit les secondes leltres de chaquc 
vers, en commenęant par le dernier, et en remonlant 
jusqu’au premier, on trouve une pbrase arabe qui signi- 
lie : P ar Timolhee Carnouc, eveque de Mardin.

Le lilre d' Elcilla, que Eon voil sur les ouvrages rela- 
lifs a 1’art de tirer les cartes, vienl de ce qu’Alliette, ce- 
lebre tireur de cartes’, avail publie ses ouvrages sous 
celte anagramme.

II a ete publie, au seizieme siecle, un livre latin, sous 
le nom des habitants de Magdebourg. Voici le litre d'une 
iraduclion franęaise, ąuiparul en 1578, in-12 : du Droit 
des magistrals sur leurs subjels. 'Traille Ires-necessaire 
cn ce lemps, pour aduertir de leur d ero ir , tant les m a- 
gislrals que les subjels : publie par ccux dc Magdebourg, 
l an MDL.

II est quelques ouvrages celebres donl les auteurs ont 
ele longtemps ou nieme sont encore inconnus : telles 
sont, par exemple, les celebres leltres : Yindiciae contra 
lyrannos, publiees a Edimbourg, en 1579, sous le pseu- 
donyme de Junius Brutus, et le fameux traite de Tribus 
impostoribus, qui a lantoccupe les bibliograplies >. 1

1 Byron disait, k ce sujet, cl a propos des romans de Walter Scott, de- 
signes generalement en Angleterre par le litre de W a v e r le y  n o v e l s :« Je 
« ne crois pas que des ouvrages tels que ceux de Walter Scott aient a per- 
« dre ou a gagner par l’emploi d’un pseudonyme. Walter Scott n’avait sans 
« doute d’autre raison pour garder 1’incognito, que la crainte de voir son 
« premier roman (W a v e r le y ) dćplaire a la familie regnante. Chez quelques
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Les erudits des temps passes croyaient le ciel singu- 
lierement interesse a la reussile de leurs enlrcprises. 
Bauer implorait son secours dans la Pliilologia Thucy- 
dideo-Panilina; et on trouva, dans les papiers de Ilead- 
lcy, antiquaire anglais, mort en 1755, la priere suivanle :
« Seigncur plein de grace et de misericorde, je \ous re- 
mercie mille fois des soins que vous avez toujours pris 
de moi. Sans cesse, yous me donnez des preures signa- 
lees de votre providence : hier encore, vous me files 
trouver inopinement trois vieux manuscrits. Je vous en 
rends graccs, en vous supplianl de eontinuer a m’ac- 
corder, pour 1’amour de Jesus-Christ, la merae protec- 
tion, a moi, pauvre pechem*. »

On sait qu'il y a sept poemes arabcs anterieurs ;i Ma­
homet, nommes M oallacah , parce que, ainsi qu’on le 
croit generalement, ils etaienl suspendus a la porte de 
la Caaba. Cette explication est fautiye ; du moins si l’on 
doit s’en rapporter a une notę tiree dun manuscrit de 
ces poemes, qui sc trouve dans la bibliotheque du duc 
dc Saxe-Gollia, ce nom leur a ele donnę parce que les 
Arabes, en entendanl reciter un morceau de poesie re- 
marquable, secriaient: « Attachez-le; » c’est-a-dire gra- 
vez-le dans votre memoire l .

Si Bon vcut se faire une idee de 1’enidition que posse- 
daient les poetes anglais du quinzieme siecle, on n’a qu’a 
jeler un coup d oeil sur les 0 3 uvres du celebre Gowcr. 
Dans sa Confcssio amanlis, imprimec par Caxton, 1*485,

« aulres auleurs 1’incognito n’csl qu’ipi charlatanisme. Ainsi Junius s’ac- 
« qiiit unc grandę celt britó par son pscadonymc; aujourd’hu't <iu*il est 
« avere iiue ces L c l lr e s  sont de sir Philip Francis, qui les lit? » C oiw er-  

s a l io n s  o f  l o r d  B y r o n , Paris, 1824, i i , 4.
' Yoyez J o u r n a l  d e s  S a r a n /s , 1820, p. 279 et 280.
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il mentionne Menandre comme un des premiers liisto- 
riens (one o fthe first endilours o f  llie olde cron ike), et 
le met a cote d’Esdras, Solin, Josephe, Claudius Sulpi- 
cius, Termegis, Pandulfe, Frigidille et Ephiloąuorus. 
llerodote, selon lui, est le premier auteur d’un systeme 
metriąue; Ulysse etait un clerc auquel Ciceron avait ap- 
pris la rhelorique, Zoroastre la magie, Ptolemee Fastro- 
nomie, Platon la philosophie, Daniel la diviualion, Ilip- 
pocrate la medecine. Ce qu’il dit du latin est curieus : 
il suppose qu’invente par les carmence, prophetesses 
etrusques, il fut regularise par les grammairiens Aris- 
tarąue, Didyme et Donat, orne des lleursde l’eloquence 
et de la rhetorique par Ciceron, enrichi par des tra- 
duclions du chaldeen, de 1’arabe, du grec, specialement 
par la version de saint Jeróme, et enfin amene a sa 
perfection par Ovide, le poete des amants. Apres ce beau 
preambule Gower entame son sujet, 1’amour.

« 11 serait soubaitable, dii Vigneul-Marville, que ceux 
qui se melenl de nous donncr des bibliothequcs ne par- 
lassent que des livres de leur melier, ou que des livres 
qui leur fussent tout a fait connus. Quand on marclie a 
l’aveugle dans ces sortes de catalogues, on nc manque 
pas de sc tromper et de tromper les autres. Nous avons 
vu l’un de ces bibliothecaires peu exacts, quoique d’ail- 
leurs bon libraire, ranger dans la classe des riluels un 
traite de Missis dominicis, c’est-a-dire un livre ou il est 
traite des ambassadeurs ou des intendants de province, 
pour un recueil des Mcsscs dominicalcs. »

Les bevues de ce genre sont trćs-nombreuses; en voici 
quelques-unes :

Le Geloloscopia (Traite du rire), de Gregorio, a ele 
classe, par un bibliographe, parmi les Iivres d’astrono-
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mie. — L'Histoire des plantes, de Linocher, esl indiąuee, 
dans la bibliotheąue de Duverdier, sous le lilre d'His- 
loire des planctes. Par contrę, 1’histoire des riches nego- 
ciants d’Augsbourg, des Fuggcr, publiee sous le litre de 
Fuggerorum imagines, a ete prise, par quelques biblio- 
graplies, pour un livre sur les Fougeres.

Le Morbi Gallos infeslantis medicina, 1387, in-8, de 
Gabriel de Minut, qui, dans cet ouvrage, n’avait en vue, 
comme il le dit lui-meme, que la fureur des guerres ci- 
viles, n’en a pas moins ete mis, nous ne savons plus par 
qui, au nombre des traites sur les maladies yeneriennes.

Les Notes sur Rabelais, par Jamct, qui les appelait, en 
plaisanlant, ses pieds dc moucbe, ont ete transformees, 
dans la France lillera ire, en un ouyrage intilule les 
Pieds de moucbe ou les Noces de Rabelais.

Le Thealrum mundi, de Gallucci, est un traite d’as- 
trologie qui ful traduit en espognol par Michel Perez. 
Lenglel-Dufresnoy, qui n’avait jamais vu ce livre, crut 
pouvoir en parler d’apres le lilre, et il le jugea de la 
maniere suivanie : passable pour les faits qui regardenl 
Vliisloire universclle, et meilleur pour ce qui interesse 
V Europę.

Le nieme Lenglet-Uulresnoy, dans son supplement a la 
methode pour eludicr 1’histoire, a pris pour un ouyrage 
sur le Catai ou la Chine un livre de J. Betussi, de Bassano 
(1373, in-8), sur le Cataio, anlique manoir qui appar- 
tient auj0urd’hui au duc de Modene.

Le M arę biśloriarum , compose par J. Columna, au 
treiziemc siecle, a ete citć par plusieurs auleurs sous le 
tilre de Muter biśloriarum  L
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La Sauce au rerjus, pamphlet tres-mordant, adresse 
par Lisola a M. de Verjus, ambassadeur franęais, a ete 
mis au nombre des livres sur la cuisine daus le catalogue 
de la bibliolheąue de Filheul. — L'Hisloire de Lais, par 
Gouzde Gcrland,a ete, dans un dictionnaire,changee par 
une faule d’impression en Hisloire des lois.

Guarini, a cause de son Pastor fldo, a ete place, par un 
moine, parmi les ecrivains ecclesiasiiąues.

A.Bandiera, jesuitesiennois. publia en 1745, a Venise, 
in-8, le Gerolricamerone, ouvrage dont la formę est imi- 
tee du Decameronc de Boccace. Mais il avait pousse l'i- 
mitation un peu loin dans le titre, qui lui altira force 
plaisanteries; car il aurait du meilre irimcrone el non 
pas tricamerone.

JacobYernet publia a laHaye, en 1752, in-12, Leltres 
sur la  coulume moderne d ’employer le yous au licu du 
tu. — Cet opuscule a ete cile par Senebier dans XHis­
loire litleraire dc Geneve, et par Erscli dans la France 
litleraire, sous le titre de : Letlres sur la coutume d'em- 
ployer les vias au lieu du the.

Argelati, cilanl les Salire di Giorenale de Summaripa, 
imprimees appressa Flurio Silcse (pres du Reuve Sile, 
Trevise), dit que cet ouvrage fut execute chez FJa\ius 
Silese, prenant ainsi le nom d’une riviere pour celui de 
1’imprimeur.

Judex, auteur de De Typographice inrcntionc, publie 
en 1566, connaissait si peu les procedes typograpbiques, 
qu’il est persuade que les Aide s’elaient servis de ca- 
racieres d’argent pour imprimer les oeuvres de Ciceron, 
et que c’est a 1’emploi de ces types qu’est due la beaule 
de leurs edilions.

Lebrun des Charmettes, qui a publie qualre volumes
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in-8 sur Jeanne d’Arc, dit que Gerson fit imprimer, en 
1429, un ecrit pour defendre la Pucelle. Or, on a vu pre- 
cedemment que 1’imprimerie n’a ele decouverte que dix 
ans plus tard.

Lady Morgan a cite de Petrarquc une edition imprimee, 
dit-elle, quinze ans apres la mort dn poete. Petrarque 
est mort en 1574. (Test une pelite meprise d’une soixan- 
laine d’annees.

Le marquis de Villette, qui s’elait montre au dernier 
siecle l’un des plus vioIents delracteurs tle Boileau, se 
couvrit de ridicule lorsqu'il plaęa en tetede son Elogc de 
Charles V, le vers suivant:

On peut etre un heros sans ravager la terre,

qui etait de Despreaux, et qu’il donnait comme de Vol- 
taire.

Jamals livres n’ont ete traites plus respectueusement 
que ceux de Balzac. — Cet ecrivain raconte dans son 
septieme entretien, qu’un liomme, qui etait venu luiren- 
dre visite, commenęa son compliment en protestant du 
respect et de la veneration qu’il avail toujours eus pour 
lui et pour messieurs ses livres.

Les cinq premiers livres de Tacite furent acheles 500 
sequins par Leon X, et Hakenstein paya 1000 ducats un 
manuscrit de Platon.

Lesdeux articles suivants, de l’inventaire de la biblio- 
tbeque des dues deBourgogne, completeront ce que nous 
avons dit sur les copistes.

« 1401.— A. Polequin Manuel et Janequin Manuel, 
enlumineurs, lesquels monseigneur le duc retint pour 
faire les ystoires dune tres-belle et tres-noiablc Bibie, 
qu’il avoit depuis peu fait commencer. Yceux. Polequin
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et Jaueąuin ne pouvoient se louer a aultre qu'a mondict 
Seigneur (Pliilippe-le-Hardi), mais enlendre et besoigner 
seulement en l’ouvrage d’icelle; et affin que ledict ou- 
vrage fust faict et aclieve le mieuk et le plusiot possible, 
Monseigneur taxa auxdicts Manuel, tant pour leur peine 
et vivre comme pour avoir leurs aultrcs neeessites, la 
somme de vingt sols parisis (environ 9 francs), pour eux 
deux, par cbascun jour ouvrable et non ouvrable jusques 
a qualre ans proebains. »

« 1460. — Droin Ducret, clerc a Dijon, reeoil du duc 
5 f. (28 f. 40 c.j pour avoir escript, en parchemin, YIs- 
loire et dictie du banquet du duc (Philippe-le-Bon), fait a 
Lille le 17 fevrier 1435, contenant lxvj feuillets en vo- 
lume; chaąue feuillet au prix d’un gros, prix accous- 
tume. »

La premiere clianson anglaise, imprimee sur tine feuille 
separee, est celle sur la chute de Thomas, lord Cromwell, 
en 1330.

En 1673, parut a Londres llie Empress o f  Morocco, 
premiere tragedie anglaise publiee avec gravures.

Le premier catalogue de livres anglais imprimes estdd 
a Maunsell, qui le publia sous le titre de : Catalogue o f  
English prinled Rooles, 2 parlies, 1393. « Je n’y ai pas 
mis, dit-il, les ecrils despapisles, ni les libelles contrę le 
gouvernement, nPembarrassant peu de ces sortes de li- 
vres. »

Les premiers abonnements de lecture en Angleterre 
datent de 1740. — Nous ne savons pas a quelle annee on 
doit en faire remonter 1'usage en France.

Moncrif ayant publie, en 1738, un roman intitule : Les 
Ames rwałeś, uii bralime, enlre leś mains duquel ce livre 
tomba, crut y voir un ddveloppement fort serieux du sys*
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teme de la metempsycose, et, en temoignage d’estime, fit 
parvenir a 1’anteur un petit in-folio, represenlantles dieux 
de l’Inde. Moncrif fit hommage de ce manuscrit a la Bi- 
bliotheąue royale, ou il se trouve encore aujourd’bui.

Mercier s’etant brouille avec son libraire, celui-ci, 
pour Sevenger, fit publier cet avis :

« Le sieur Buault, libraire, rue de la Harpe, a Paris, 
averlit le public qu\l offre au rabais les ąuatre meilleurs 
drames de M. Mercier, qu’il donnera a raison de la mo- 
dique somme de dix sous l’exemplaire brocbe, savoir : 
Childeric, 'premier roi de France, dramę herotque; Na- 
tlialie; le Ju g e ; el Jean  Hennuyer, eveque de Lisicux. 
Ces drames, les seuls dont il ail fait Pacąuisilion, se ven- 
daient ci-devant, ąuand on le pouvait, trente sols la piece. 
Le libraire previentles amaleursde la dramaturgie que, 
passe le mois d’avril prochain, il ne sera plus possible 
d’en trouver, parce qu’il est determine a faire alors un 
autre usage des six mille exemplaires qui lui restent'1. »

Duelos composa son roman d'Acajou et Zirphile, d’a- 
preT3es“gravures executees ponr un atitre ouvrage, 
comme Sainte-Foix ecriyit sa comedie des Parfails 
amanls, d’apres des decorations failes pour une autre 
piece qui n’ax'ait pas ete representee. — On a remarque 
connne une singularite que dans 1'Essai sur les mamrs, 
du premier de ces ecrivains, le mot femme ne se ren- 
eonire pas une seule fois.

Darwin, medecin et poete anglais du dix-huitieme sie- 
cle, a compose sur les Amours des planlcs un poeme ou, 
par suitę du systeme d’egalite politique de 1’auteur, la 
rosę est moinsbien traitee quele cbardon.

1 C o rre sp o n d a iw e  se cr id e , tome iv, p. 89.
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Un homme, dont le lemoignage n'est pas suspect 
quand il s’agil de 1’Anglelerre, M. Guizot, a dit : « II n’y 
a personne qui ne dise que les Anglais sont peu habiles 
a coniposer un livre, a Ie coniposer rationnellement et 
artistement tout ensemble, a en distribuer les parties, a 
en regler l’execution de maniere a frapper 1’imagination 
du lecteur par celte perfeclion de 1'art, de la formę, 
qui aspire surtout a salisfaire Eintelligence. Ce cole pu- 
rement intellectuel des oeuvres de 1’esprit, est le eóte 
faible des ecrivains anglais, tandis qu’ils excellent a 
convaincre par la darte de l’exposition, par le retour 
frequent des memes idees, par l’evidence du bon sens, 
dans tous les moyens enfin d’amener des effets pra> 
tiques l . »

Dans un traite SHr la rhinoplastie, ou reparation des 
nez, publie en 1597, in—folio, sous le titre : De Curlo- 
rum chirurgia per insilionem , 1’auteur, Tagliacozzi, em- 
ploie dix-huit cbapilres, sur quarante-cinq dont son ou- 
vrage est compose, a prouver 1’importance, l’excellence 
et la dignite du nez, des levres et des oreilles, et, dans ce 
but, il invoque tour a tour 1’autorite des medecins, des 
orateurs, des poetes, de la Bibie et des Peres de 1’Eglise.

Viguerie, litlerateur franęais du dix-huitieme siecle, a 
fait une histoire de Carcassonne, ou il donnę la listę de 
tous les notaires et de leurs successeurs dans le Langue- 
doc, et parle de tout, hors de 1’hisloire de la ville.

Le traite De Virginilale, de Kornmann, Francfort, 
1610, in-8, contient les cboses les plus etrangeres au su- 
jet qu’il voulait trailer. 11 examine, par exemple, si les 
fenunes doivent cultiver les arts, si elles sont propres a
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1’elat militaire ou aux fonclions d’ambassadeur. II de- 
clare qu’elles doivent, dans leurs vetemenls, rejeter le 
rouge, le jaune et le noir, mais adopter de preference le 
bleu, parce que c’est la couleur du ciel et Eembleme de 
la constance; lerose, parce qu’il plait a la vue; le vert, 
parce qu’il rappelle les plantes medicinales et les berbes 
qui sont la nourriture des troupeaux; et enfin le blanc, 
parce qu’il designe la simplicite, la purele et la candeur 
de 1’ame.

Vellhuysen, dans son Traite de la pudeur, passe en 
revue toutes les infraclions qn’il est possible de faire a 
cette loi naturelle; la seduclion, la fornication, 1’adul- 
tćre, la polygamie, le divorce, etc.; de telle sorte que 
son livre est l’un des moins pudiques qu’il soit possible 
de rencontrer.

Voltaire, qui sympatbisait tres-peu avec les Allemands, 
disait, en parlant de cortaines idees pbilosopbiques de 
Lcibnitz, « ce sont des germes de confusion dontM. Wol f 
a fait eclore n]elbodiquement quinze volumes in-4, qui 
mctlronl plus que jamais les letes allemandes dans le 
gont de lirę beaucoup et d’entendre peu1. »

Sagillarius, savant allemand, publia, vcrs 16lo, un 
traite d’une baute importance, a en juger par le tilre : 
Quid fiat quod mułli abliorreanl ab esu casei ? Uri savant 
hollandais, Martin Scboockius, trouvant que la matiere 
n’etait pas encore epuisee, publia, en 1665 : Tractatus 
dc aversione casei. II est juste de dire que ce snjct elait 
pour lui un sujet eminemment national. Car les Ilollan- 
dais, ces marchands de fromages, comme les appelait 
La Fontaine, avaient un vif interet a connaitre, afin de
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Ics combattre, les mamaises raisons qui pouvaient em- 
pecher les hommes de manger du fromage en generał, et 
en parliculier du fromage dc Hollande.

On lit dans la Correspondance secrcle:
« Le liire de l’ouvrage de M. Percheron, Epilomc sur 

l’elal civil de la  France, est assez singulierement rempli; 
Pauleur, dit un journaliste, aime beaucoup, dans ses 
abreges, a remonter a Porigine de ce qu’il abrege. II 
parle d’abord du deluge et de la dispersion des enfants 
de ‘Noe; le second vobime debule par un chapitre sur 
radminislration civile des Hebreux et rappelle, a propos 
de Porigine de la langue franęaise, la confusion des Ian- 
gages dans la lour de Babel1.))

LeV oyaged’un observaleur de la nalurc el de 1’homme 
dans les montagnes du canton de Fribourg, par de La 
Yerne, 1795, in-8, renferme des digressions sur le de­
luge, sur la musique, sur les femmes-autcurs, sur la 
yaccine, sur Yoliaire, sur Rousseau, sur Pesclavage des 
negres, etc

Dans les Rccherchcs hutoriąues, mililaires, philoso- 
phiąues, d'apres Herodule, Thucydide, elc., de Gaił, on 
lrouve des lellres de Ilenri II, une promenadę aux Tuile- 
ries, etc.

Sir Edward Ilarrington a publie : Fsąuissc sur le genie 
de l homme, o m , enlre aulres sujcls divers, .on considere 
parliculierement le merile cl les lablcaux M. B arkcr, 
jcune peinlre dc Balii, 1793, in-8.

C’esl surlout dans les ouvrages d’erudition qui ont le 
plus besoin d’ordre et dc meihode que les auleurs ont 
donnę librę earriere au devergondage dc leur esprit. En 
voici quelques echantillons.
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Rowland, dans sa Mona anliqua rcslaurala, ayant a 

decrire l’ile d’Anglesey, cominence son liistoire par uri 
tableau du chaos, pour expliquer 1’origine des ileś par 
la separation de la terre et de l’eau.

Blackwell, lilterateur ecossais du dix-huitieme siecle, 
commence ses Memoires de la cour d‘Augustę par re- 
monler jusqu’a Enee, pour expliquer 1’origine des Ro- 
mains. 11 passe de la a Roniulus et a des digressions fort 
etrangeres a son sujet, telles que la comparaison des 
lois roraaines avec les lois anglaises, de la nalionfran- 
ęaise avec la republique de Venise, le tableau des guerres 
de l’Europe depuis Charles-Quint jusqu’a Louis XIV, etc. 
Les dernieres pages sont seules consacrees a 1’histoire de 
1’empereur romain.

Le savant prelat ilalien, Baiardi, dont nous avons deja 
parle dans les Curiosiles lilleraires (p. 208) au chapitre 
des idees singulićres, ayant ete charge du calalogue des 
antiquites d’Herculanura, commenca par publier un Pro- 
drome en 5 vol. in-4. Un de ses compalriotes, le Na- 
polilain Jacąues Martorelli, publia, en 1736, un traite 
intitule : De regia theca ca lam aria ; il sagissait d’un 
yase anliąue desline, suivant quelques savants, a rece- 
voir des parfums, et regarde par Martorelli conime une 
ecritoire. Ce fut pour soutenir son opinion qu’il com- 
posa deux volumes in-4 devenus assez rares, oii il a cru 
deyoir remonter a 1’originede 1’ecriture, et passer en re- 
vue tous les instruments et les procedes employes pour 
ecrirepar les differents peuplcs du monde.

Sabbalhier, compilaleur du dernier siecle, n’a pas agi 
tout a fait de menie; dans les Moeurs, coulumes et 
usages des anciens peuples, il a oublie les Romains.

Le contenu des liyres de devotion dont nous avons
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parle plus haut ( p. 231 et suiv.) repond en generał a 
l’extravaganee de leur titre. Nous parlerons seulemeni 
d'un petit Uvre de seize pages, probablement assez 
rare. II est intitule : Devote salulatioń aux membres sa- 
crez du corps de la glorieuse Vierge Mere de Dieu, par 
R. P. I . / / . ,  capucin; P a r is , IIauteville, 16T8, in-16. 
Yoici quelques-unes des devotessalulalionsdu bon pere:

Aux chereum.

« Je vous salue, cheveux charmants de Marie, rayons 
du soleil myslique, lignes du centre et de la circumfe- 
rance de loute la perfeclion creee, veines d’or de la minę 
d’amour, licns de la prison de Dieu, racines de 1’arbre 
de vie, ruisseaux de la fontaine du paradis, cordes de 
l’arc de la cbarile, filets de la prise de Jesus et de la 
cliasse des araes.«

Aux oreilles.

« Je vous salue, oreilles intelligenles de Marie, presi- 
diaux de la princesse des pauvres, lribunaux de leurs 
requetes, salut de 1’audience des miserables, universitez 
de la sapience divine, receveuses generalles des pupilles, 
percees des annelets de nos chaines, eniperlees de nos 
necessites.»

Au palais.

« Je vous salue, doux palais dc la bouche de Marie, 
ruche a miel qui en sucre ses levres, qui coule le neetar 
du ciel, qui confit l’absynthe de nostre vie, qui adoucit 
nos amertumes, cave du vin de 1’amour qui rejouit le 
coeur des liommes. »

A la poilrine.

« Je yous salue, poitrine cbaritable de Marie, port
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assure des naufraganis, retraite des exilez, tempie de 
nostre recours, cabinet des celestes pensees, litieres de 
1’Enfant-Jesus, liospital des incurables, hospice des pe- 
lerins, tresors des delices de Dieu.

Aux mammelles.

« Je vous salue, mamelles virginales de Marie, nour- 
risses du nourrissier de l’univers, aumónieres de l’indi- 
gence et de la pauvrete de Dieu, procuratrices des ali- 
ments de Jesus, vivapdieres celestes de ses innocents 
appelits, vases de rosee du ciel, fontaines de mannę 
coulante, nacres de perles liąuides, sources de sucre et 
de laiet1.»

« La mullitude etonnante des livres ne doit point 
epouvanter, a dit Yoltaire. On a remarąue que Laris con- 
tient environ sept ceni mille hommes; qu’on ne peut 
vivre avec tous, et qu’on choisit trois ou quatre amis. 
Ainsi il ne faut pas plus se plaindre de la mullitude des 
livres que de cclle des citoyens. » II dit ailleurs : « Au- 
jourd’liui on se plaint du trop; mais ce n’est pas aux 
lecteurs a se plaindre; le remede est aise ; rien ne les 
force a lirę. Ce nest pas non plus aux auleurs; ceux qui 
font la foule ne doivent point crier qu’ou les presse. 
Malgre la ąuanlite enorme des livres, combien peu de 
gens lisent! et si on lisail avec fruit, verrait-on les deplo- 
rables sottises auxquelles le yulgaire se livre encorc tous 
les jours en proie2 ?»

Finissons ce chapitre en ajoutant quelques mots desti-

4 Melanges dres d’une petile Bibliotheque, par C. Nodier, 1829, p. 126 
et suiv.

2 Dictionnaire philosophigiie, art B ibliothśoce et L iyres.
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nes a completer ce que nous avons dit (p. 264) sur los 
portrails places dans les livres.

Cet usage remonte a une liaute antiquite. Varron avail 
intercale dans sos ouvrages non-seuleraent les noms, 
mais les portraits de sept cents horames celebres. At- 
ticus avait publie un \olurne renfermant les portrails 
des Romains les plus illustres, et place au bas de chaąue 
portrait ąuatre ou cinq vers donnant un abrege de la vie 
de celui qu’il representait. A la fiu du premier siecle,on 
venilait les oeurres de Virgile avec son portrait; c’est du 
moins ce qu’on peut conclure de 1’epigramme ou Martial 
s ecrie: « Yoyez comnie un petit livre peut contenir le 
grand Yirgile ! et le premier fcuillet nous offre son 
image.»

346 CURIOSITES BIBLIOGRAPHIQUES.

PR1X PAYES AUX AUTE URS
POUR LEUUS OUYRAGES.

Geraud, dans Eescellent ouvrage que nous avons eu 
si souvent Eoccasion de citer, a soutenu la lliese qu’il 
n’y cut jamais chez les anciens aucune relation d’interet 
onlre les libraires et les auteurs, ces derniers ne trali- 
quanl jamais de leurs ouvrages. U apporte, a 1’appui de 
son opinion, plusieurs raisons, entre aulres le silence 
gardę sur la propriete lilleraire par les lois romaines, 
depuisles lois des Douze Tables jusqu’aux dernieres No- 
velles des empereurs drOrient. Mais une loi sur la pro- 
priele litteraire n’aurait servi a rienavant ladecouverte 
de 1 imprimerie; car rien naurait pu empecher les libraires
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d’Asie ou d’Afrique de faire lransct ire el de vendre un 
ourrage publie a Romę. Celte preuve nous parail donc 
pen concluante, commecelle que Geraud tire de la pau- 
vrete de certains ecrivains tels que Martial el Stace, dont 
les poesics ayaient eu une vogue immensetlu vivanl de 
leurs auteurs. AujourdTmi ou la propriele litteraire est 
si bien garantie. ne voyons-nous pas lous les jours le 
libraire en carrosse et l’ecrivain a pied? « Lorsqu'il se 
preser)tait une speculation avantageuse, dit Geraud, les 
libraires n’epargnaient ni les visites, ni les sollicitalions, 
ni les flatteries pour obtenir de 1’auteur le precieux ma- 
nuscrit dont la publication leur promettait quelques 
ayantages1. » Cetle pbrase nc semble-t-elle pas la refula- 
lion du systerne de Geraud ? Car quand il se presentait 
une speculation avantagcuse, les libraires dcvaient, a ce 
qu’il nous semble, se faire concurrence aupres de l’au- 
teur, et comment supposcr qu'ils n’employasscnt pas 
alors, pour obtenir son manuscrit, le moycn le plus 
simple et le plus naturel, l’argument irresistible, 
commedit Basile, 1’offre d’une somme d’argent? Nous 
croyons donc que les auteurs deraient vcndre leurs 
ouvrages aux libraires, qui ne devaient les payer qu’un 
prix fort modere; car nous ne pensons pas que la pro- 
fession de libraire dans l’anliquile fut a beaucoup pres 
aussi lucrative que dans les lemps modcrnes.

Quoi qu’il en soit, voici quelques indications sur les 
profits que certains auteurs anciens ou modernes oni 
retires de leurs ouvrages.

La premiero annee de la 48e Olympiade (444 av. J.-G.), 
Herodote ayant lu aux Alheniens assembles les morceaux
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qui devałent le plus particulierement les interesser, il 
reęut pour recompense un don de dix talenls (54 000 fr.) 
qui lui furent offerls par un decret.

Suidas raconle que les Atheniens firent compter une 
piece d’or pour chacun des vcrs d’un contemporain 
d Ilerodote, de Cherile, qui, dansun poeme donlil nous 
reste quelques vers, avait celebre la vicloire des Grecs 
sur Xerxes.

Un autre poete grec du nom de Cherile, et qui etait 
loin d’avoir le merite de son homonyme, accompagna 
Alexandre le Grand dans son expedition; ce pi ince qui 
aurait prefere, comme il le disait, etre leThersite d’Ilo- 
mere que 1’Achille de Cherile, fil avec le poete un mar- 
che quelque peu singulier. II convint, dit-on , de lui 
donner un Philippe pour chaque bon vers et un souf- 
llet pour chaque mamais. Cherile ayant acheve la lec- 
ture de ses vers, se trouya, lout compte fait, n’avoir 
reęu que sept Philippcs. Qu’on juge par la du nombre de 
soufflets qui lui avaient ete appliques. La tradition ajoute 
meme qu’il en mourut. Que de poetes de nos jours, voire 
menie des plus huppes, gagneraient a peine, a un pareil 
marche, autant de Philippes que Cherile !

Hieron de Syracuse, ayant fait construire un vaisseau 
de dimensions enormes, sur lequel « on avait charge, dit 
Athenee, soixante mille medimnes de ble, dixmille pots 
de salines de Syracuse, vingt mille talents de viande et 
vingt mille autres de differentes choses, sans y com- 
prendre les vivres de tout l’equipage... et Archimele, 
poete epigrammatique, ayant fait une epigramme sur ce 
vaisseau, Hieron lui enyoya mille medimnes de froment, 
ct les fit transporter _jusque dans le Piree a ses fraisl . »
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Yoyez 1’epigramme dans Athenće, Banguel des Saeants, I. v , c. W.
http://rcin.org.pl



349
« U E u n u ą u e  de Terence, dit Suetone, fut joue deux 

fois en un jour, et lui fut paye un prix que n’avait ja- 
mais, jusqu’alors, obtenu aucune comedie, c’est-a-dire 
8 000 petits sesterces (environ 1 600 francs); voila pour- 
quoi cette somme fait ordinairement partie du titre1. » 
Plutarque parle de 20 000 sesterces.

« Le grammairien M. Pomponius Andronicus, dit le 
merae auteur, s'etant retire a Cumes, y tomba dans un lei 
denument, qu’il fut oblige de vendre pour 16 000 sester­
ces (3 200 francs) son principal opuseule, la Criliąue des 
Annales d’Ennius. Orbilius nous dit avoir rachete ces 
livres menaces de 1’oubli, et les avoir fait publier sous le 
nom de Pauteur 2. »

On sait qu’Octavieayant entendu lirę 1’episode ou Vir- 
gile parlait de son fds Marcellus, fit compter au poete 
10 grands sesterces (2 000 francs) pour chacun des trenle- 
deux vers de cet episode.

« Un pauvre Grec, raconte Macrobe5, avait pris l’lia- 
bitude de presenter a Augustę, quand il descendait de 
son palais, une epigramme en son honneur. Apres qu’il 
l’eut fait plusieurs fois vainement, Pempereur voyant 
qu’il sappretait a le faire encore, traęa rapidement de 
sa main, sur un feuillet, une epigramme grecque, et la 
lui fit remettre comme il venait au-devant de lui. Celui-ci 
de la louer apres l’avoir lue, de temoigner son admira- 
tion de la voix et du geste; et s’etant rapproche du siege 
de Pempereur, il mit la main dans une miserable bourse 
dont il tira quelques deniers qu’il lui presenta, en ajou- 
tant : « Cela n’est point, sans doule, proportionne a ta

• Suetone, Vie de Terence, c. 2.
2 Suetone, De illustribus gramtnaticis, c. 8.
* Sulurnales, 1, ii, e. 4, traduction de la collection Dubochet,
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« fortunę, o Cesar; je te donnerais plus si je possedais 
« davantage. » Ce trait provoqua un rire universel, et 
Augustę ayant appele son tresorier, fit compter a ce 
pauvre Grec 100 000 seslerces. »

Ilerode Atlicus, I'un des particuliers les plus riclies 
d’Athenes, au deuxieme siecle. etanl alle a Smyrnę pour 
y entendre le rheteur Polemon, fut si content de trois 
discours prononces par ce dernier, qu’il lui envoya 
139 000 draclunes qui furent refusees. Maisllerode en 
ayant ajoute 100 000, Polemon se regardant alors comme 
conyenablement recompense, accepta le present.

Oppien ayant presenle a Septime Severe et a son flis 
Antonin Caracalla ses poemes de la Chasse et de la Peche, 
1'empereur lui donna une statere d'or (en\iron 18 fr. 
5') cenlimes) pour chacun de ses vers, lesquels, suivant 
Suidas, se montaient a vingt mille.

Le celebre poele persan Ferdoucy, qui vivait au 
dixieme siecle, ayant gagne la faveur du sułtan Mahmoud 
le Gaznevide, celui-ci, transporte a la lecture de poesies 
relatives a lancienne liistoire de Perse, fit compter au 
poele une piece d’or pour cbaque vers, puis ne tarda pas 
a lui ordonnerde composer 1’liistoire des rois de Perse, 
au prix d’une piece d’orpar distiąue. Mais lorsque Fer­
doucy eut termine, a soixante-dix ans, les cent vingt mille 
vers qui composaient son poeme, le sułtan lui envoya, 
au lieu de pieces d’or, 60 000 pieces d’argent, que le 
poele irrite distribua a ses domestiques. Du reste, il n’y 
perditrien; car s’etant retire aupres du calife de Bagdad, 
Cader-Billab, ce prince lui accorda la somme que Mah­
moud lui avail promise. »

IPItalien Andrelini, qui avait chanie les victoires de 
Charles VIII en Italie, en fut largement recompense. Une
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fois ayant recite deyant ce prince un poeme latin sur la 
couąuete de Naples, il en reęut un sac d’argent, qu’il put 
a peine, comme il le raconte, emporter sur ses epaules l . 
Baillet conclut nieme que ses vers lui etaient payes au 
ąuarleron ou au cent, d’apres lesquatre vers suivanls 
iraduits du latin d’Andrelini par Paradin:

Croissez,mes vers, soyez en plus grand nombre;
Car c’esl aux frais et salaires du roi.
Seure richesse, empeschant tout encombre,
Exige vers en copieux arroi.

L’Arioste, que Pon croit avoir fait imprimer le Roland 
furieux a ses frais, stipula dans un traite conclu avec le 
libraire Jaeopo dai Gigli, de Ferrare, auquel il cedait cent 
exempiaires, au prix d’environ 150 fr., que chaque exem- 
plaire ne pourrait etre vendu plus de 40 sous; ce qui ren- 
dait fort moderes les benefices du libraire et de Fauteur.

Balzac, dans son YlIIe E n lrelien , parle d’un sonnet 
que 1’amiral de Joycusc paya par le don d’une abbaye.

« En ce temps (1585), Ilenri-Eslienne estant venu dc 
Geneve a Paris, et le roy lui aiant donnę mil escus pour 
le livre qu’il avoit fait de la preexcellcnce du lafiguagti 
franęois, il y eust ung tresorier qui en voiant son brevet 
expedie, lui en voulustdonner six cens escus tout comp- 
lant, lesquels il refusa, lui en offrant cinquante escus. 
De quoi lcdit tresorier semoąuant, lui ditqu’il yoioit bicn 
qu’il ne sęayoit ce que cesloit que de finances, et le *

* Nescio qua nosili captus dulccdinc canliis 
Ipse fuit, fulvi saccum donavit et seris 
Vix istis dclatuni humeris, cunctosąue per annos 
1‘ensio larga datur, qualera non lentus liabebat 
Tityrus umbrosis resonans sua gaudia sylvis.

PUlX PAYĘS AUX AUTEURS.

http://rcin.org.pl



laissa la, apres lui avoir elit qu’il reviendroit encores a 
1’offre qu’on lui avoit faile; mais qu’il ue la retrouveroit 
pas comme il advinst: car aiant bien couru partout ct 
essaie par tous moiens de sen faire paier et offert jus- 
ques a deux et trois cents escus, enlin fust contraint de 
revenir a son homme, auquel il offrist les qualre ceuls 
escus pour en estre paie; mais 1’autre en se riant lui res- 
pondit queceste marchandise la n'alloit pas comme celle 
de ses livres, et que deses mil escus il ne lui en cust pas 
voulu donner cent escus, comme enlin, apres avoir bien 
tracasse et offert plus de la moilie pour avoir 1’autrc, il 
perdist le tout et n’en eust rien, le bruit de la guerre 
contrę ceux de la religion courant partout, et lui estant 
force, a cause de 1’edit, de reprendre le chemin de son 
pays1. »

Colletet reęut de Richelieula somme de 600 livres pour 
six vers contenant la description de la piece d’eau du 
jardin ; et le Cardinal ajoula « qu’il ne lui donnait cette 
somme que pour ces vers, et que le roi netait pas assez 
riche pour payer le reste. » Aussi Colletet, qui jamais de 
sa vie n’avaitfait un pareil marclie, s’ecria, dans sa joie :

Armand, qui pour six vers m’a donnę six cents livres,
Que ne puis-je a ce prix te vendre tous mes livres!

Baillet parle de G. Xylander, L. Dolce., J. Baudoin, 
P. Duryer et de plusieurs autres ecrivains mercenaires, 
« qui, pour conserver et sauver leur vie, ont bien voulu 
fletrir et perdre leur reputation, les uns par neccssite

’ L’Estoile, Journal de Henri III, collection Midiaud et Poujoulat, 
tome i, p 188. Nous ne pensons pas qu’aucun des biograplies des Estienne 
ait fait mention de cette particularile curieuse.
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de faire des traduclions a 50 sols ou a ua ecu ia feuille, 
les aulres de faire des vers a 4 francs le cent quand ils 
etaient grands, et a 40 sols, quand ils etaient petits. » 

D’Israeli pretend a tort que Duryer, qu’il appelle un 
celcbre poete franęais, faisait des vers a 4 fr. le cent 
pour les alexandrins, et 2 fr. pour les petits; car, en 
fait de poesies, Duryer n’a laisse que des tragedies, et il 
ne s’est mis aux gages des libraires que pour les tra- 
ductions en prose.

Le 27 avril 1667,Milton signale contratpar lequel il vcn- 
dait a Samuel Simmons, imprimeur-libraire de Londres, 
le poeme du Paradis perdu, au prix de 5 liv. st., et 5 de 
plus quand dix-huit cents exemplaires du premier tirage 
auraient ete vendus, et la meme somme encore apres 
la seconde et la troisieme edition. On a eu tort d’accuser 
le libraire, car il fut sept annees a vendre ses trois edi- 
tions, et il ne put le faire qu’en excitant la curiosite du 
public, au moyen de nouveaux titres. La seconde somme 
de 5 livres fut touchee par Milton; et la familie ne reęut 
plus ensuile que 8 livres, pour lesquelles la veuve de 
Milion vendit a Simmons lout droit sur le Paradisperdu. 
Tonson, qui eut la propriete de ce poeme apres Simmons, 
y gagna de quoi rouler carrosse.

Le libraire Courbe, deParis, donna a Chapelain2 000 li~ 
vres pour la premiere edition in-f° des douze premiers 
chants de la Pucelle, et 1000 livres pour 1’edilion in-12; 
ces editions, qui parurent toutes deux en 1656, furent 
epuisees, ainsi que quatre aulres, dans 1’espace de dix- 
buit mois.

Boileau, a ce qu’on pretend, vendit, en 1674, son ma> 
nuscrit du Lulrin , pour 600 livres, au libraire Thierry. 
Quelques annees auparavant, en 1667, Racine avait cede
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Je inanuseritd'Andromaquepour le tiers de cette somme.
Autrefois, les comediens aclietaient les pieces, et les 

payaient en raison de la repulation de celui qui les 
presentait. Quinault, ayant compose la comedie des Ri- 
m les, en 1655, pria Tristan de la vendre a la troupe. Les 
comediens en offrirent cent ecus, parce qu’ils croyaienl 
que Tristan en etait Tauteur; mais, celui-ci leur ayant 
avoue qu’elle etait d’un jeune homme, ils se retracte- 
rent, et ne voulurent plus endonner quela moitie de la 
somme. Tristan alors leur proposa daccorder a Quinault 
le neuvieme de la recette tant qu’on la jouerail. Le mar- 
ehe fut accepfe, et donna naissance a ce qu’on nomme 
la part dauteur.

Dans la correspondance de Dryden et de son libraire 
Tonson, on voit que ee dernier cst tres-content de la 
traduction d’Ovide. faite par Dryden, et se plaint seule- 
ment de n’avoir reęu que quatorze cent quarante-six 
vers pour 50 guinees, tandis que stiivant leurs conven- 
tions rauteuf aurait du livrer quinze cent dix-huit vers L

En 1698, quand Dryden publia ses Fables, Tonson con- 
vint de lui donner 268 livres pottr dix mille vers; et, 
pour completer le nombre des vers, le poete ajouta 
YEpitre a  son cousin et la cdlebre Ode sur la fete cle 
sainte Cecile.

Lorsque Slernc eul fini sesdeux premiers volumes de 
Trislram Skandy, il les offrit a im libraire d’York pour 
50livres st., etfutrcfuse : il vinl alors a Londresavec ses 1

1 Bolingliroke raconte qu'aliant un jour voir Dryden, il vit entrer 
un elranger. « C’est Tonson mon libraire, lui dit Dryden; ne vous en 
allez pas avant lui, car je n'ai pas encore lini la copie que je lui avais 
promise; et si vous me laisscz avec lui, faurai a souffrir de la rudesse 
“e ses ressenliments. »
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manuscrits, et lit avec Robert Dodsley im arrangement 
dont ni l'un ni Pautre n’eut a se repentir.

On dit que Swift ne reęut jamais rien pour ses ecrits, 
esceple pour Guliwer, dont le manuscrit etait reste une 
nuit a la porte du libraire, et pour leąuel Pope obtint en- 
lin 300 livres st. II est vrai que Swift etait riche, etlaissa 
une fortunę de 11 000 livres st. qui, suivant sesdernie- 
res intęntions, servircnt a fonder un bbpital d’idiots.

Samuel Boyle., auteur de la D eite, poeme dont 
Fielding a parle avec eloge, etait employe a traduire 
Chaucer en langage moderno, a six sous le vcrs; il ecri- 
vait enveloppe dans une couverture, parce qu’il ne pou- 
vait s’acheter de pantalons.

Johnson reęut 1575 livres st. pour son celebre 
dictionnaire qu’il fut huit ans a publier. Quand son li­
braire Millar reęut la derniere feuille, il s’ecria : «Dieu 
merci, j’en ai fini avec lui. » On rapporla ce mot a John­
son qui se contenla dśre : « Je suis charme que Millar 
remercie Dieu dc quelque cbose. »

Johnson demandait en 1779 a son libraire 200guinees 
pour ses Vics des poeles anglais. On lui en donna 300, 
et 100 de plus apres la vcnte dc la premiere edition.

Fielding avait vendu son manuscrit de Tom Jones 
25 liv. st. a un libraire; Thomson lut l’ouvrage, dit a son 
amidesefforcer derompre le marebe, ce qui fut fait, et 
il recommanda lejeune auteur a Millar, qui achela lema- 
nuscril 200 liv. st. Plus tard, Fielding vendit son roman 
d'Amelia 1 000 liv. st.

Goldsmilh vendit le Viraire de Wakefield 00 liv. st. a 
Newberry, qui ne 1’accepla que sur la recommandation 
de Johnson, et le garda en manuscrit jusqu’a ce que la 
publication du Traocllcr out revele le talent de Fauleur.

PRIX PAYES AUX AUTEURS. 555

http://rcin.org.pl



Le Yillafje abandonnć, du menie ecrivain, fut payepar 
le nieme Ne\vberry 100 liv. st., somme que Goldsmith ne 
voulaitpas accepter, trouvant que c’etait trop d’une cou- 
ronne par stance.

Voici les prix payes par les libraires a diyerscommen- 
tateurs ou editeurs de Shakspeare :

556 CURIOSITES BIBLIOGRAPHIQUES.

Rowe....................................... 10 sb. »
Hughes.................................... ........... 28 7 1)
Pope........................................ ........... 217 12 »
Fenton..................................... 14 ))
Gay........................................... 17 1
Whalley................................... .........  12 » »
Theobald.................................. .........  652 10 »
Warburton.............................. ...........  500 » »
Capel....................................... ..........  500 » »
Johnson (1re edition)............. ........... 375

» (2e edition)............. ........... 100 » 1)

Chatterton avait compose, pour son patron le lord- 
maire Beckford, un Essai politique qui ne put etre ini- 
prime a cause de la mort de ce dernier. 11 flt sur ce mal- 
heur plusieurs elegies, et Ton trouva dans ses papiers le 
caleul suivant, qui donnera une juste idee de sa sensi- 
bilite :

J’ai perdu par sa mort, a cet Essai. . . 11.  st. 11 sb. 6 d
Gagne en elegies......... 2 1. st. 2 sh.
Id. en essais..........  5 5

5 5 0

Je dois donc me rejouir de sa mort pour 5 1. st. 13 sh. 6 d.1

llume retira, dit-on, de ses travaux historiques, la
\

4 D’Israeli, Miscellunies of Literaturę, Paris. 1840, tome i, p. 22.
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somme de 10 000 liv. st. de renie; on conęoit donc que 
des libraires etant venus lui faire les proposilions les 
plus avanlageuses pour le determiner a conlinuer son 
Hisloire d’Anglelerre, il leur ait repondu : « Je suis 
trop vieux, trop gras, trop paresseux et trop riche.»

Gibbon vendit 600 liv. st. (1) son histoire de 1’Empire 
romain, qui rapporta le decuple au libraire.

Les manuscrits laisses par Samuel Riehardson, mort 
en 1761, ont ele achetes par le libraire Philips 1500gui- 
nees.

Le manuscrit de YHistoire d ’E cosse , de Robertson, 
rapporta 500 liv. st. a son auteur, qui vendit environ 
4 000 liv. st. le manuscrit de son Hisloire de Charles- 
Quint.

Le manuscrit de YHisloire des deux dcrniers roi.s de 
la  maisonde Stuart, ouvrageposthumedeFox, futachete 
4 500 liv. st.

La redaction des voyages de Cook fut payee a Haw- 
kesworlh 120 000 francs, et, ce qui est plus surprenant, 
Paley, tbeologien anglais, reęut environ 50 000 francs 
pour le manuscrit de ses Elements o f  morał and political 
philosophy, 1785, in-4.

Les ouvrages de miss Hannah Morę (morte en 1833), 
dont les ceuvres choisies forment 19 vol. in-8, lui ont 
rapporte, a ce qu’on pretend, plus de 800 000 francs.

On peut mettrc en regard de ce riche produit de la 
plume d’un ecrivain ce quc d lsraeli raconle d’unlabo- 
rieux antiquaire du seizieme siecle, Stów, qui avaitcon- 
sume sa vie dans des travaux uliles, et se vit, a la fin de *

* Et non pas 6 000, corame dii M. Peignot, dans ses Amusemenls yhi- 
lologiques.
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sesjours, reduil aun tel etat de misere, qu’il ful oblige, 
pour vivre, de sollieiler de Jacques Ier la permission de 
mendier publiąuement. L’autorisation qui liii ful delivree 
pour uu an, au nom du roi, et qui devait elre publiee en 
cbaire, porlait qu'il « pouvait aller dans les eglises et 
auires lieux, recevoir les dons eliaritables des personnes 
bienveillantes.» Malgre cette palente de mendiant, le 
pauvre Slow ne rccueillit que de faibles aumónes *.

Diderot vendit, en 1746, pour 600 livres le raa- 
nuscrit de ses Pensees pliilosophiques, ourrage qu’il 
avait compose en quatre jours pour rendre senice a une 
damę. La direction de la grandę Encyclopedie (trentc- 
cinq volumes in-fol.) ne lui rapporta qu’une rente via- 
gere de 1000livres.

Les Nuils d’ Young, traduites pai; Letourncur, furent 
vendues pour 20 louis d’or a madame Ducrone, qui gagna 
60 000 livres avec cette traduction.

Jean-Jaeques Rousseau nous a laisse des details asscz 
interessanis sur le prix qu’i! a retire de quelques-uns de 
ses ouvrages. — Pailant des differents ecrits de pole- 
mique qu’il avait cdmposesvers 1750 : « Toutcela, dit-il, 
m’occupait beaucoup, avec beaucoup de perle de lemps 
pour ma copie (de musique), peu de progres pour la vć- 
rite, et peu de profit pour ma bourse, Pissot, alors mon 
libraire, me donnaut loujours tres-peu de ehose de mes 
brochures, souvent rien du tout. Et, par exemple, je 
11’cus pas un bard de mon premier Discours; Diderot le 
lui donna gratuitement. II fallait attendre longtemps, et 
tirer sou a sou le peu qu’il donnait. »

«Apres avoir demeure longtemps sans entendre parler 1

1 Msraeli, Miscellanies, tome i, p. 24..
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de YEmile, dit-il ailleurs, depuis que je Pavais remis a 
madame de Luxembourg, j’appris enfin que Ie marche en 
etait coriclu a Paris avec le libraire Duchesne, et par 
celui-ci avec le libraire Neaulme, d’Amsterdam. Madame 
de Luxembourg m’envoya les de»x doublesde mon traite 
avec Duchesne pour les signer. Duchesne me donnait de 
ce mannscrit 6 000 francs, la moitie comptant, et, je 
crois, cent ou deux cenls exemplaires L »

Debile vendit 400 francs sa Iraduction des Georgiqucs, 
mais lorsqu’il fut devenu le poete a la modę, il sut se 
dedommager par les sommes exorbilantes qu'il exigea 
de ses libraires pour quelques-uus de ses autres ou- 
vrages.

La paradę de Et. Despreaux, intitulee Bcrlingue, char- 
ma tellement Louis XVI, qu’il accorda a 1’auteur une 
pension de 1 000 francs.

Le premier ouvrage de Rernardin de Saint-Pierre, le 
Voyage a U ile de France, fut vendu pour \ 000 livres a 
un libraire de Paris.

Annę Radcbffe reęut 500 livres sterling pour les Mys- 
leres d'Udolphe et 800 pour son autre roman, Yllalien.

Voici, d’apres Timperley, la listę des sommes qui out 
ete payees a Byron pour quelques-uns de ses ourrages, 
par son editeur Murray :

1809. Bardes anglais etc. (On offrit en vain 400 liv. st. a By­
ron pour qu’il ne publiat pas cette salire.)

1812. Cliilde-Harold. clianls i et i i .................. 1. st. 6110
1815. Le Giaour......................................................  525
1815. Fiancee d’Abydos............... .........................  525

A reporter. . . • 1. st. 1650

Confessions, partie 2, liv. vm etxi.
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Report............ 1. st 1650
1814. Le Corsaire.....................................................  525
1SI4. Lara.................................................................  525
1S16. Siege de Coriuthe............................................  700
1816. Parisina.........................................................  525
1816. Childe-Harold, chant iii................................ 1575
1816. Le Prisonnier de Chillon................................. 525
1817. Manfred........................................................... 315
1817. Plainte du Tasse.............................................  515
1818. Beppo...............................................................  525
1818. Childe-Harold, chant iv...................................  2100
1819. Mazeppa...........................................................  525
1819. Don Juan, i et ii..............................................  1525
1820. Don Juan, iii, iv e tv ......................................  1525
1820. Le Doge de Venise..........................................  1050
1821. Sardanapale, Cain, les Deux Foscari..............  1100
1822. Werner, le Deforme, Ciel et Terre, etc...........  58S5

Melanges.......................................................... 450

560 CURIOSITES BIBLIOGRAPHIOUES.

1. st. 19340
En 1817, Murray acheta les oeuvres du poete Crabbe 

3 000 liv. st.
On pretend que les ouvrages de Walter Scott lui ont 

rapporle plus de 2 000 000 de francs.
L e L ai du dernier Menestrei lui fut paye 766 livres st.; 

Marmion, \ 000 liv. st.; foanhoe , le Monastcre, l’Abbe 
et Kenilworlh , ensemble 13 000 liv. st.; W oodstoek, 
6 800 liv. st.; /e P irale , Nigel, Peveril du Pic et Quenlin 
Durward, ensemble 26000 Hv. st. Une edition de Dry- 
den lui fut payee 736 liv. st.; et enfiu l’odieux ouvrage 
qui est une tache dans sa vie, YHisloire de Bonaparte, 
lui rapporta 12 000 liv. st.

Nous ne parlerons pas des sornmes enormes qui, de- 
puis une dizaine d’annees, ont ele payees par les librai-
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res a quelques auteurs en reputalion. Les journaux en 
ont trop souvent entretenu le public pour que nous 
repetions icides delails que tout le monde connait. Scar- 
ron appelait le marquisat de Quinel le maigre produit 
de ses ouvrages, publies par Quinet. Aujoard’hui, pour 
MM. de Chateaubriand, Tliiers, dcLamartine, E. Sue, etc., 
il ne s’agit plus de marquisats ni de duches, mais bien de 
principautes et de royaumes.

11 est quelques pays oii les auteurs, quel que soit le 
merile de leurs ouvrages, en retirent peu de profil: 
telle est Eltalie, a ce qu’il parait. « La litterature, dans 
ce pays, dit Yalcry, nest point un gain; il faut etre 
riche pour ecrire : il n’y a point yeritablement de pro- 
priete lilteraire; et, le plus souvent, les auteurs s'es- 
timent fort heureux quand le libraire veut bien se 
charger des frais d'impression. Milan, Venise et Flo- 
rence sont les seules villes ou les manuscrits sont quel- 
quefois payes; leur prix ne depasse guere alors 40 fr. 
la feuille, ce qui, pour un volume de pres de cinq cents 
pages, rapporte a 1’auleur 1 200 francs. Les plus nolles 
esprils d’Italie ne tirent point de leur travail ces splen- 
dides tribuls des ecriyains celebres de France et d’An- 
gleterre. La traduction de I'Iliadę ne valut jamais a Monti 
que 4 000 francs. Parini montraitdes pretentions assez ele- 
■yees lorsqu’il exigeait d’un libraire venitien 150 sequins 
(1 792 francs) pour reimprimer ses jolis poemes, II Mat- 
lino et II Mezzogiorno, auxquels il avait ajoute la Sera. 
La premiere edition de la belle tragedie d'Adelclii, de 
M. Manzoni, ne le couvrit point de ses frais; et ses po- 
pulaires Prnmessi sposi ne lui ont renduque fort peu de 
chose. Ajoutez a loutes ces miseres 1’obligation, beaucoup 
plus rigoureuse en Italie qu’en France, d’offrir son livre
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a toutes les sortes d’amis, meme aux amis qui nous de- 
leslent; liommage force, dont se moąuait 1’abbe Galiani, 
quand, publiant, sous le voile de 1’anonyme, ses Re- 
flcxions sur le dialecte napolitain, il disait n’avoir point 
lrouve de meilleur moyen de garder a la fois ses exem- 
plaires et ses amis ł . »

Nous avons parle, dans le dernier chapitre, des super- 
cheries des libraircs; celles des auleurs ne sont pas 
moitis nombreuses, car il y en a bon nombre qui, ne se 
croyant pas assez bien payes de leurs ouvrages, ont 
cherche un moyen bien simple de 1’etre davantage en les 
vendant deux fois.

On ferait un chapitre tres-curieux de la maniere dont 
les libraires on les auleurs se passent les ouvrages de 
main en main. Bornons-nous a parler d’un certain Anglais 
llill, qui ayant fait marche avec un libraire pour la tra- 
duclion de YEntomologie de Swammerdam, a 50 guinees, 
vint a s’apercevoir qu'il ne savait pas le hollandais, lan- 
gue dans Iaquel!e avait ecrit 1’auteur qu’il devait tra- 
duire. Alors il receda sa besogne a un autre ecrivain, 
en se reservant un benefice de 23 guinees. Le second 
traducteur ne tarda pas a se lrouver dans le meme em- 
barras que le premier, et pour s’en tirer, il ne manqua 
pas de faire comme llill, et repassa la traduction a un 
homme qui savait le bollandais, et qui consentil a faire 
la traduction pour 12 guinees.

On pourrait aussi dresser une lisie assez longue des 
auteurs qui ont ele payes pour ne point publier leurs 
ourrages; ce qui etait souvenl lout profit pour 1’auteur et 
le public. On raconle que llobbe de Beauveset reęut de 1
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Tarcheveque dc Paris, dc Beaumonl, uue peusion de 
i 200 franes, a condilion qu’il ne laisserait poinl impri- 
mer certaines poesies plus que licencicuses, qui avaient 
servi & divertir, en particulier, le debauche Louis XV.

AUTOGRAPHES. 565

DES A U T O G R A P H E S.

M. Peignot ne fait remonter le gout des aulographes 
qu'au milieu du siecle dernier1. Nous croyons que ce 
gout a existe de toule antiquite, cl lcs epigrammes sui- 
vantes de Martial montrent quel prix on attachait aux 
pieces ecrites de la inain d'un auleur en renom.

« Bibliolheque d’une dćlicieuse maison de campagne, 
d’ou lelecleur aperęoit Romę dans le voisinage; si, par- 
mi tes poesies plus serieuses, il reste une place pour ma 
Muse folatre, reęois, ne fut-ce qu’au dernier rang, ces 
scpt livres que je i’envoie, corriges de la main de l’au- 
leur. Les ratures font tout leur prix. Mais toi, a qui je 
dedie cet Rumbie present, et qui en deriendras celebre 
dans tout l’univers, bib!iothcque de Jules Martial, prolegc 
ce gage de mon amitie. »

« Vous voulez, Pudens, que je corrige pour vous mes 
livresde mapropre main. Cesi m’estimer, c’est nPaimcr 
trop en verite, que de \ouloir ainsi posseder mes sottises 
en original2. »

' Voyez scs Recherches sur les autographes, Dijon, 1856, in-8. Ceite 
Lrochure renferme quelques particularites interessantes.

Epig., 1. vii, 17 et 11.
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Voici encore quelqaes passages qui confirment notre 
assertion :

Qiiintilien (1. vi, c. 7), parlant d’une orthographe 
adoptee par Ciceron et Virgile, ajoute : « Leurs raa- 
nuscrits autographes en font foi. »

« Les lettres autographes (aulographce) d’Augustę, dit 
Suetone (c. 87), montrent que, dansle discours familier, 
il se servait de plusieurs locutions singulieres... J’aiaussi 
remarque dans ses manuscrits qu’il ne di visait pas les 
mols, et qu’au Jieu de rejeter au commeucement de la 
ligne suivante les lettres excedantes d'un vers, ii les 
meltait sous lesdernieres de cette ligne, en les entourant 
d’un trait. »

« J’ai eu entre les mains, dit encore Suetone, en par­
lant de Neron (e. 52), des lablettes ou se trouvaient des 
vers de lui, fort connus et entierement de son ecriture. 
On voyait bien qu’ils netaient ni copies. ni ecrits sous la 
dictee d’un aulre; mais qu’ils etaient le fruit de sapen- 
see, lant il y avait de corrections et deratures. »

Pendant le moyen age, nul doute que 1’on ne rechercbat 
aussi les manuscrits autographes des auleurs celebres, et 
quelques-uns menie sont venus jusąifa nous *. Mais a 
cette epoque, oii Tinstruclion et les livres etaient fort 
rares, 1’amateur qui aurait voulu se former une collec- 
tion d’autographes, se serait vu bien vitc oblige d’y re- 
noncer. Lors de la renaissance des lettres, il en fut 
tout autrement, comme le prouvent les nombreux auto- 
graphes qui nous sont restes des savants et deshommes 
celebres du quinzierne et du seizieme siecle, et cet usage

' Telle est, par exemple,la Bibie d’Alcuin,qui a ete vemlue a Londres, 
en 1856, pour 1500 liv. st.
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AUTOGR APHES. 565
de 1’Album amicorum, dont il a ete parle ailleurs

Des le commencement du dix-huiiieme siecle, quelques 
savants avaient reuni de belles collections d’autogra- 
phes. Nous citerons, entre aulres, celle du celebre bi- 
bliophile Uffenbach, mort en 1734. Elle formait soixante- 
cinq volumes in-f° et cinquante-quatre in-4 et etait pres- 
que uniquemenl composee de lettresdessavants les plus 
illuslres depuis le seizieme siecle- Rien n’egalait, du 
reste, la generosite avec laquelle il communiquait aux 
gens de letlres les richesses de sa bibliolheque. Ainsi 
ayant publie, en 1720, in-f°, le catalogue de ses ma- 
nuscrits, il le fit preceder d'un avertissement, oii il 
offrait aux savants de leur adresser des copies des ou- 
\rages dont ils pourraient avoir besoin ; ce fut en partie 
dans sa collection que Schelhorn puisa les materiaux de 
ses Amwnilales lilterarice 2. Apres la mort de son pro- 
prietaire, oettc collection fut acbetee par le philologue 
J. Chrislophe Wolf.

SuivantM. Peignot, ce n’est guere que vers 1819 que 
les collections d’autographes ontcommencea figurerdans 
les ventes publiques; et depuis celte epoque, jusqu’en 
1855, il cite vingt catalogues ou des collections de ce 
genre ont ete annoncees en France.

Rien de plus variable que les prix des autographes. 
Des decouyertes dans la boutique d’un epicier ou dans 1

1 Voyez Cbriositćs litter.mres, p. 386.
* M. Peignot a donc eu tort de dire ( p. 23), dans la brochure que nous 

avons deja citee: « II existait deja vers la lin du dernier siecle, dans le ca- 
binet des curieux, chez certains bibliopbiles, quelques semencesderecueils 
d’autographes; mais on n’en faisait eneore aucun etalage; les arais, les 
visiteurs seuls en etaient instruits; et les proprietaires eux-memes ne 
croyaient pas posseder chose qui un jour exciterait si grandę c o n v o iC S 3 .»
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des papiers de familie, peuvent rendre commune une 
marchandise tres-rare. — Parmi les prix assez eleves 
qui ont ete payes pour quelques autographes, nous cile- 
rons seulement les vingt-huit Iettres de madame de Main- 
tenon, q«i, en 182*2, ont ete adjugees pour le compte de 
Louis XVIII, au prix de 14 000 francs, et une lettre de 
Cliristophe Colomb, sur sa decouverte du Nouveau- 
Monde, lettre que le due de Buckingham a achetee en 
1825 pour 825 francs.

Disons quelques mots des auteurs qui ont annote 
leurs livres, ou y ont appose leur signature. On trouve 
rarement des livres signes par les personnages qui 
yecurent dans les premiers lemps de 1’imprimerie. II 
nłen fut pas de meme au dix-scptieme siecle. La si- 
guature de Jaeques-Aug. de Thou se renconfre sur 
quelques-uns des volumes provenanl de sa eelebre bi- 
bliotheque; celle de P. Corneille sur quelques exem- 
plaire de son Imilation de Jósus-Christ. Racine a cou- 
vcrt de notes grecques, latines ou franęaises, les marges 
des principaux poetes dramatiques de l’antiquite. La Bi- 
bIiotheque du roi possede son Euripide et son Aristo- 
pbane. Baluze a signe des trois mots Slephanus Baluzius 
Tulelensis la plupart des livres de sa bibliolheque. Les 
livres de La Monnoie sont reconnaissables a Panagramme 
de son nom : A Delio nomen, et a des notes curieuses, 
ecrites en caracteres microscopiques.

On trouve rarement des livres portant la signature de 
J.-J. Rousseau ou des notes de Voltaire L 1

1 C. Nodier qui, dans ses Melanges llres d’une petile Biblioiheque, 
s’est assez etendu sur les annotateurs de livres, s’est avise de faire, en 
1829, une speculation racontee en ces termes au tome r.xxv (supplement) 
de la Biogrnphie Midland : « Tl imagina de vendre ses livres avec les a u-
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La bibliotheque Barberini, a Romę, renferme un 
grand nombre de livres imprimes, couverts de notes 
marginales par de celebres ecrivains, tels qu’Alde et Paul 
Manuce, Scaliger, Leon Allatius, Luc Holstenius, David 
Hseschel, Barbadori et surtout leTasse, qui a annote lui 
seul plus de cinquante volumes. « Un Platon, de la ver- 
sion latine de Marsile-Ficin, est non-seulement annote de 
la main du Tasse, mais encore par son pere Bernardo; et 
il montre a quel point le beau langage et les songes 
poetiques du philosophe grec etaient etudies et medites 
dans cette familie. Les remarques sur la Dimna Comme- 
dia, qui, malgre 1’opinion de Serassi, paraissent aulhen- 
tiques, attestent 1’etude profonde que, des sa jeunesse, 
leTasse avait faite des grands poeles, et sa viveadmira* 
tion... On trouve encore un exemplaire de 1’edition de 
la D tiina Commedici de Yenise (1477), avcc des notes 
autographes de Bembo i . »

Ghristine de Suede avait la manie d’ecrire sur ses li* 
vres. On trouvej a la bibliotheque du college Romain (a 
Ronie), plusieurs livres annotes de sa rnain* entre autres, 
im Quinte-Curce  ̂ ou, a ce qu’il parait, elle traite fort 
lestement la conduite d’AIexandre. II  a  mai raisonne 
dans celle circonslance, dit-elle quelquc part; et ailleurs: 
J ’aurais, m oi, fa il lout le conlraire; j ’aurais pardonne; 
et; plus loin encore : J ’aurais usede clemence. II estper-

notations qu’il y avait faites ou qu’il y fit en fort peu de tcmps, pour le 
besoin dc la canse, ainsi que Ton disait au palais. Comme on lie lui avait 
jamais connu de bibliotheąue bien nombreuse, et que les agitations de sa 
vie ne lui ayaient guere permis de faire bcaucoup de notes aux livres 
qu’il avail en propre, on y eut peu de confiance, et la \ente tut loin d’a- 
voir les resultats qu’il s’en etait promis.»

* Yalery, Yoyages en Italie, 1. xv, c. 23.
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mis de douter de la clemence de Chrisline, dapres la 
maniere dont elle a traite le pauvre Monaldeschi. Sur 
un Seneque (edition Elzevir), elle avait ecrit: Adversus 
nirtutem possunl calam ilales, danina et injuriee, quod 
adversus solem nebulce possunt. La bibliollieąue da cou- 
vent de Sainte-Croix-en-Jerusalem, a Romę, renferme un 
exemplaire de la Bibliolheca hispana, ou, sur le lome pre­
mier, la meme princesse a ecrit, au sujetd’un livre rela- 
lif a sa conversion 1 : Chi l’ha scritta , non lo s a ; chi 
lo sa, non l’ha mai scrilla. »

Lemontey a publie des Memoires fort eurieux, qui 
avaient ele ecrits sur les-marges d’un missel, par J. de 
Coligny, mort en 1686.

568 CURIOSITE S BIBLIO GRAP IIIQUES.

HISTOIRE DE LA LIBERTE D’ECRIRE.

DES PAMPIILETS. — DES LIBELLES.

' On trouve epars, dans les ecrivains grecs, quelques 
exemples de cbatimenls infliges a des auteurs pour leurs 
ecrils.

« Milet ayant ele prise d’assaut par les Perses, 498 
avant J.-C., les Atheniens, dit Ilerodote, furent exces- 
sivement affliges de la prise de celte \ille, et ils mani- 
festerent leur douleur de mille manieres. Les spectateurs 
fondirent en larmes a la represeniaiion de la tragedie de 
Phrynicus, dont le sujet etail la prise de cette ville, et 
meme ils condamnerent ce poete a une amende de mille *

* Conitrsion de la reina de Suecia i» Roma, I63G.
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draclimes, parce qu’il leur avait rappele la memoire dc 
leurs malheurs domestiques; et de plus, ils defendirent 
a qui que ce fut de jouer desormais cette piece 1. »

Protagorasd'Abdere (mort vers 418 ay. J -C.), raconle 
Diogene Laeree, ayant raisonne sur les dieux en ces ter- 
mes : cc Je n’ai rien a dire des dieux. Quant a la ques- 
<t lion s’il y en a ou s’il n’y en a point, plusieursraisons 
cc empóchent qu’on ne puisse le savoir, entre autres, 
cc l’obscurite de la question et la courte dureede la vie,» 
cette proposition lui altira la colere des Atheniens, qui 
le chasserent de leur ville, condamnerent ses oeuyres a 
etre brules en plein marche, et ceux qui en avaicnt des 
copies a les produire en justice, sur la sommation qui 
leur en serait faite par le crieur public 2. »

Le philosopbe Diagoras, de Melos, qui \ivait au cin- 
quieme siecle avant J.-C., « ayant, dii Barthelemy, sou- 
leve les pretres, en divulguant, dans ses discours et dans 
sesecrits, les secrels des mysteres; lepeuple, en brisant 
les effigies des dieux; la Grece entiere en niant ouverte- 
ment leur existence... les magislrats d’Atbenes le cite- 
rent a leur tribunal, et le poursuiyirent de yille en ville. 
On prornit un lalenta ceux qui apporteraient sa tete; 
deux talents a ceux qui le livreraient en vie et, pour per- 
petuer le souyenir de ce decret, on le grava sur une 
colonne de bronze. Diagoras, ne trouyant plus d’asile 
dans la Grece, s’embarqua, et peritdans un naufrage 3. »

4 Liv. vi, c. 21.— 5 Vi& d e  P r o t a g o r a s .

• Voyage d’Anacharsis, c. 76. Ces details sont en partie estraits da 
scholiasle d’Aristophane, qui raconte qu’un jour, dans une auberge, Dia­
goras, ne trouvant point d’autre bois, mit au feu une statuę dltercule, et 
faisant allusion aux douze travaux de ce heros, s’ecria: « Je reclame de 
toi un treizieme, fais cuire mon dtner.»
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Saint Auguslin, au liv. ii, c. 9, de la Cite de Dieu, 
nous a conserve, mais non pas tout a fait textuellement, 
un passage du traite de la Republiąue de Ciceron, oii se 
trouvent des renseignements curieux pour le sujet qui 
nous oeeupe.

« Ciceron, dit-il, nous fait connaitre le sentiment des 
anciens Romains sur le theatre, dans ses livres de la 
Republiąue, oii Scipion s’exprime ainsi: « Jamais la co- 
rnedie, si les moenrs ne l’avaient autorisee, n’aurait pu 
faire applaudir sur le theatre ses infames licences. Les 
anciens Grecs afficbaient au moins ouvertemenl leur 
gout deprave; eliez eux uneloi permettait a la comedie 
de tout dire et de nonnner tout le monde. » Aussi 1’Afri- 
cain ajoute-t-il : «Quel homme n’a-t-elle pas atteint? 
sur qui n’a-t-elle pas frappe? qui a-t-elle epargne? Elle 
s’est allaąuee, me dira-t-on, a d’insignes flatteurs du peu- 
ple, a des meehants, a des citoyens seditieux; elle a de- 
chire un Cleon, un Cleophonte, un llyperbolus. On ne 
peut lui en savoir mauvais gre; quoiqu’iI eut mieux valu 
que de lels hommes fussent notes par un censeur que 
par un poete. Mais que Pericles, investi d’une si grandę 
autorile dans sa ville, pendant la paix et pendant la 
guerre, ait ete outrage dans ses vers, et dans des vers 
recites sur la scene, cela n’est-il pas aussi revoltant que 
si Publius et Cneius Scipion eusSent ete publiąuement 
calomnies par Plaute et Namus1, et Caton par Cecilius?» 
Et quelques lignesplus loin : « Nos lois des douze Tables, 
au contraire, qui prononcent en si pcu de cas la peine 
capitale, ont voulu que le dernier supplice ful inflige a *

* N®vias ayant voulu,dans ses pieces, imiter la liccnce des poetes grecs, 
fut banni de Romę. ęj
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celui qui recilerait publiquement ou composerait des 
vers injurieux ou diffamatoires. Rien de plus sagę; notre 
viedoit etre soumise au jugement des magislrats, a leurs 
sentences legilimes, et non aux fantaisies des poetes; et 
s il est permis de nous atlaąuer, c’est a la condition que 
nous puissions repondre et nous defendre devant un tri— 
bunal1. »

Sous les empereurs romains, la liberie d’ecrire ne fut 
pas aussi restreinte qu’on le eroit generalement.

« Cesar se conlentait de donner publiąuement le con- 
seil de ne pas continuer a ceux qui l’outrageaient dans 
leurs discours. II souffrit meme, sans se plaindre, qu’Au- 
lus Cecina, dans un libelle des plus injurieux, et Philo- 
laiis, dans un poeme plein de medisances, dechirassent 
sa repulation2. »

« Les libelles injurieux repandus contrę Augustę ou le 
senat ne lui donnerent ni souci, ni envie de les refuter. II 
n’en rechercha meme pas les auleurs, et il se contenta 
d’ordonner, pour l’avenir, que l’on poursuivit ceux qui 
publieraient, sous un nom emprunte, des pamphlets ou 
des vers diffamatoires conlre qui que ce fut. En butle a 
eertaines plaisanteries pleines de fiel et d insolence, il y 
repondit dans un edit; et cependant il s’opposa toujours 
a ce que Ton prit aucune mesure pour reprimer la li- 
cence du langagedans les testaments3. »

Tibere se montra d’une excessive severite eontre ceux 
qui l’aUaquaient par leurs ecrils. « II etait sans cesse in- 
jurie, dit Suetone (c. 66); car il n’y avait pas un con-

» Traite de la Rćpubligue, l. w, c. 10. Traduction de la collection Du- 
bochet.

= Suetone, Vie de C e s a r , c. 75. — 5 Id.,F/e d’A u g u s t ę ,  e. 55.
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damne qui ne Pinjuriat en face, ou dans des billels que 
l’ontrouvait dans les orchestr es (orchestra). II paraissait 
diversement affecte. Taniót la honte lui faisait desirer 
que tant d’outrages demeurassent ignores; tantót, fei- 
gnant de les mepriser, il les repetail lui-meme et les ren- 
dait publics.» Ce fut lui qui renouvela la loi sur les 
crimes de lese-majeste. « Cetle loi, dit Tacite (Annales, 
1 .1, chap. 72), punissait les actions, jamais les paroles. 
Augustę, oulre de la licence de Cassius Severus, qui, 
dans des ecrits insolents, avait diffame ce que Borne 
renfermait de plus grand dans les deux sexes, appliqua 
le premier celte loi au libelle. Depuis, Tibere consulte 
par le preteur Pompeius Macer si l’on recevrait les ac- 
cusaiions de lese-majeste, repondit que les lois etaient 
faites pour etre observees. Ce qui 1’aigrit aussi, ce furent 
des vers anonymes qui coururent alors sur sa eruaule, 
son orgueil et ses querelles avec sa mere. »

Au moyen des nombreux delateurs qui venaient cha- 
que jour accuser les citoyens devant le senat ou les au- 
tres tribunaux de Ronie, la surveillance la plusactive 
etait exercee sur les ecrits publies dans cette ville. Yoici 
a ce sujet un recit trop remarquable pour que nous ne le 
donnions pas a peu pres en entier.

« Sous le consulat de Cossus et d’Agrippa (sousTibere), 
dit Tacite, Cremutius Cordus fut poursuivi pour avoir, 
dans ses Annales, loue Brutus et appele Cassius le der- 
nier des Romains. C’etait la premiere fois qu’on enten- 
dait parler d’un pareil genre de delits. Les accusateurs 
etaient Satrius Secundus et Pinarius Natta, creaturesde 
Sejan. Cette circonstance, jointe a 1’indignation qui se 
peignit sur le visage du prince, pendant le discours de 
Faccuse, presageait sa perte; mais lui, deja resolu d'a-
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bandonner la vie, parła dans ces termes : « Peres con- 
scrits, on n’accuse que mes parol es, tant mes actions sont 
innocentes! Mais ces paroles n’attaquent ni le prince, ni 
sa mere, les seuls qu’embrasse la loi de lese-majeste. On 
me reproche d’avoir loue Cassius et Brutus, dont les ac- 
lions, decrites par plusieurs historiens, ne Pont jamais 
ete sans eloge... Ciceron, dans un de ses ouvrages, eleva 
Calon jusqu’aux cieux. Que fit le dictateur Cesar? II re- 
futa le livre; il rendit le public juge entre Ciceron et lui. 
Les lettres d’Antoine, les harangues de Brutus, ne sont 
que des satiresd'Augustę, assurement injustes, mais san- 
glantes; et dans les vers de Bibaculus et de Catulle, on 
trouve des invectives contrę les Cesars. Cepeudant les 
Cesars eux-memes et Jules et Augustę ont endure, ont 
dedaigne ces outrages, et je ne sais sil faut louer en cela 
leur moderation plus que leur sagesse; car le mepris fait 
tomber la salire, le ressentiment 1’accredite.

« Je ne parle point des Grecs, dont la liberie, dont la 
licence nieme furent impunies; ou, si quelqu’un s’en of- 
fensait, il se yengeait dunmot par un mot. Mais certes, 
on n’a jamais conlesle le droit de parler librement de 
ceux que la mort a soustrails a la faveur ou a la haine. 
Croit-on que je veuille, par mes ecrits, exciter le peuple 
a la guerre civile, ramener Cassius et Brutus en armes 
dans les cbamps de Philippes? Ou pense-t-on que, bien 
que morts depuis plus de soixante ans, leur memoire ne 
soit point en partie conservee dans 1’histoire, comme 
leurs traits le sont dans leurs images, que le vainqueur 
meme n’a pas detruites ? La posterite assigne a chacun sa 
portion de gloire; et, si Ton me condamne, il ne man- 
quera point de ciloyens qui se souviendront de Cassius 
et de Brutus, et meme de moi. » II sortit ensuile du se-
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nat, et se Iaissa mourir de faim. Les peres condamnerent 
son ouvrage a etre brule par les ediles; mais l’ouvrage 
est reste. On le caclia, et depuis il reparut. Qu’on rie 
donc maintenant, ajouteTacile, de Taveuglcmentde ceux 
qui pensent que leur pouvoir ephemere etouffera la voix 
nieme des siecles a venir. Au contraire, le merite op- 
prime en acquiert plus de prix; et les rois el tous ceux 
qui ont employe de pareilles persecutions n’ont fait que 
preparer la gloire des auteurs et leur propre honte 1. » 

Ainsi que le dit Tacite, les precaulions prises contrę 
les Annales de Cordus furent inutiles, car des les prc- 
miers temps du regne de Caligula, « ce prince, rapporte 
Suelone (c. 16), fit rechercher les ouvrages de Titus 
Labienus, de Cordus Cremutius et de Cassius Severus, 
que le senat avail supprimes; il en permit la copie et 
la lecture, se disant interesse lui-rneme a ce que I his- 
toire ful fidelement ecrite. »

Tacite parle ailleurs (liv. vi, c. 29) d’une tragedie 
de Scaurus qui fut denoncee a Tibere, et causa la 
mort de son auteur. II raconte encore (c. 38)que Trion, 
avant de se donner la mort, ecrivit un testament rempli 
de trails sanglants contrę Macron et les principaux af- 
franchis du prince, sans epargner le prince lui-meme.
<( Les licritiers de Trion youlaient tenir ce icslament se- 
cret. Tibere le fit lirę publiquement, soit pour montrer 
qu’il savait souffrir la liberte, soit qu’il bravat 1’infamie, 
ou soit qu’ayant ignore longtempsles crimesde Sejan, il 
voulut s’en inslruire a quelque prix que ce fut, et ap- 
prendre au moins par les injures la verite masquee par 
1’adulation. »

' Annales, 1. iv, c. 34 e ts u iv . Traduction de la collection Dubocliel.
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La conduite de Neron fut, a cet egard, bien differente 
dc celle de Tibere.

« Ce qui peut surprendre et merite d’etre remarque, 
dit Suelone (Neron, c. 39), c’est qu’il ne supporta rien 
plus patiemment que les salires et les injures, et qu’il ne se 
montra jamais plus doux qu’envers ceux qui l’aUaquaient 
dans leurs discours ou dans leurs vers. On publia contrę 
lui beaucoup d’epigrammes, en grec et en lalin, qui fu- 
rent afficheespartout... II n’en recherchapas les auteurs, 
et s’opposa merne a ce que Eon punit seyerement ceux 
qui 1'urent denonces au senat.»

Conslantin et ses fds proscriyirent seyerement les pam- 
phlets et les libelles.

Ce fut au moyen de pamphlets anonymes qu’on repan- 
dit dans le quartier des deux legions gauloises que ces 
troupes se souleyerent contrę Conslance, et proclame- 
rent Julien empercur.—Valens et son beau-pere Petronius 
furent dechires par lant de libelles, quc le premier ren- 
dit un edit par lequel il condamnait a mort non-seule- 
ment les auteurs de pareils ecrits, mais ceux qui oseraient 
Jes publier ou nieme les garder.

Tlieodose ordonna, sous des peines seyeres, que celni 
cntre les mains duquel tomberait un libelle diffamatoire 
1’aneantit sur-le-cbamp, et ne parlat a pcrsonne de son 
contenu La nieme peine etait appliquee a celui qui Eau- 
rait compose et a celui qui 1’aurait communique, a moins 
que cedernier n’en denoneat 1’auleur.

Le codę de Justinien declarait inbabiles a tester ceux 
qui auraienl ete condamnes pour des libelles diffama- 
toires.

Sous Leon le Philosophe, un de ses fayoris, Samonas, 
composa, ayec deux grands officiers de la cour, contrę
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la personne de 1’empereur, un libelle qu’il fit deposer dans 
une eglise, a la place que ce prince occupait liabituelle- 
nient. Trąbi par un de ses complices, Samonas fut, par 
ordre de 1’empereur, rasę et place dans un monastere.

Alexis Comnene, dans une expedition contrę Bohemond, 
qui assiegeait Durrazo, s’etait fait accompagner par sa 
femme. Quelques officiers, ayant formę une conspiration, 
et voulant eloiguer 1’imperatrice, qui genait leurs pro- 
jets, jelerent dans son appartement des libelles ou elle 
etaitallaqueede lamaniere la plus yiolente. «Bien que les 
lois, dit Annę Comnene, defendent expresseinent de pa- 
reils outrages, et qu’elles condamnent les ouvrages au 
feu et leurs auteurs a des peines fort severes, cela n’em- 
pecha pas les conjures de jeter un second libelle dans la 
chambre de 1'empereur, au moment ou il sortait de ta- 
ble... Ce libelle elait plus sanglant que le premier, et de- 
cbirait plus outrageusemcnt 1’iniperatrice, sur ce qu’elle 
suivait 1’armee, au lieu d’etre restee dans son palais, a 
Constantinople... Au bas etaient ces mots : « Ceci a ete 
ecrit par un moine que vous ne connaissez pas, et que 
vous verrez en songe 1. » Peu de temps apres, le liasard 
lit decouvrir les conjures auteurs des libelles; Alexis 
se borna a les exiler.

Les censures ecclesiasiiques ont atleint les livres des 
les premiers siecles du cbristianisme. En 494, dans un 
concile tenu a Romę, le papę Celase Icr dressa une listę 
des livres canoniques et de ceux qui n’etaient pas re- 
connus tels par 1’Eglise, listę qui peut etre regardee 
comme le premier indexconnu. — Parmiles nombreuses 
proscriptions d’ouvrages regardes comme contraires a
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la religion, nous cilerons la condamnation au feu des li- 
vresd’Abailard, en 1141 ; de ceux d’Arnaud. de Brescia, 
qui fut brule avec eux, en 1155; d’Amaury, de Chartres, 
en 1215; de l'Evangile elernel, brule a Romę, en 1250; 
des ouvrages de Marguerile de Hsennonia, en 1310, etc.

Nous avons yu plus haut (page 129) que, lors de sa 
fondalion, au treizieme siecle, PUniversite de Paris s’ad- 
joignitdes libraires-jures, qui,par une ordonnance royale 
de 1275, furent places sous sa surveillance speciale, et 
ne devaient mettre en vente aucun livre qui n’etit ete 
soumis a son approbalion.

On connait un exemple singulier de la suppression 
d’un livre, a la lin du treizieme siecle. Arlotto, notaire a 
Yieence, ayantpublie, a cette epoque, une Ilistoire de la 
tyrannie exercee par les Padouans contrę les Yieentins, 
les Padouans, vainqueurs de leurs ennemis, condamne- 
rent Arlotto au bannissement, et prononcerent la peine 
de mort contrę quiconque lirait, garderait ou traduirait 
son ouvrage. Cette mesure eut un plein succes; car, lors- 
que Vicence se fut enfin affranchie de la dominalion de 
Padoue, Arlotto ne retrouva pas un seul exemplaire de 
son livre, qu’il ne put ainsi publier de nouveau.

« En 1328, dit une cbrunique de Metz, furent condam- 
nez du papę Jean XXII deux clercs qui avoient compose 
ung livre plain de mauvaises erreurs en huit livres. Ils 
s’efforęoient de prouver que 1’empereur pouvoit corri- 
giere, mettre et desposer le papę selon sa voulente, et 
que les biens de 1’Esglise sont a la voulente de Pempe- 
reur du tout. »

En 1327, on brfila vif, a Bologne, un pauvre astrologue 
sepluagenaire, Secco d’Ascoli, qui avait dans des poesies 
et des traites sur la sphere, debite maintes reyeries.
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AJafindu ąuatorziemesiecle, en France, il paraitquele 
gouvernement redoutait fort les chansons satij iques; 
car, en 1393, a l’epoque du grand schisme d’Occident et 
de la demence de Charles VI, on rendit, a Paris, 1’ordon- 
nance suivanle :

n Soit crie de par le roy, etc... Nous deffendons a lous 
dicteurs, faiseurs de ditsetde chanęons, et ii lous autres 
menestriers de bouches et recordeurs de dilz, que ils ne 
facent, dyent ne chantent en place ni ailleurs, aucuns 
ditz, rymes ne chanęons qui facent raention du papę, du 
roy notre seigneur, de nos diz seigneurs de France, au 
regard de ce qui touche le fait de 1’union de 1’Eglise, ne 
es voyages que ils ont faits ou feront pour cause de ce, 

sur peine d’amende volontaire et d’etre mis en prison 
deus mois, au pain et a l’eau. Escript soubs nostre si- 
gnet, le mardy quatorzieme jour de seplembre, millrois 
cent quatre vingt quinze 1. »

«L’anqui courail, 1363, advint que la veille du jour 
de Fan fut le duc Loys, en sa ville de Moulins, et sa che- 
valerie apres luy, et se logea en ladicte vil!e, en 1’ostel 
d’un de ses bourgeois appele Huguenin Cbauveau, qui 
estoit grand procureur de Bourbonnois... La messe cć- 
lebree, lint cour le duc avec ses barons, et luy revenu 
en la salle ou il y avait bon fen allume, se presenta 
Huguenin Chauveau, et apporta un livre de demypied 
de liaut qu'il avait fait secrettement contrę tous les 
nobles de Bourbonnois, chevaliers et escuyers, lequel 
Chauveau vint devant le duc, disant: « Mon tres-redoule 
« seigneur, vous estant en Angleterre, ou vous avez de-

1 Voyez, dans les loraes iii et iv de la B ib l io t h e ę u e  d e  l’E c o l e  d e s  Char­
l e s , rintśressant travail dc M. Bernhard, intitule : B e c h e r c h e s  s u r  l ’h !s -  

lo i r e  d e l a  C o rp o ra tio n  d e s  m i n e t r i e r s  d e  la ville d e  Paris.
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« meure longue saison, je me suis prins gardę de vostre 
« justice et des faits de vostre pays, et ay mis en escrit 
« lous les tors, faicts etdesobeissanees que les chevaliers, 
« escuyers et nobles darriere-fiefs ont faict, qui sont si 
« grands qu’ils ont confisque tous leurs biens, et, aucuns y 
« en a, le corps. Et pour ce, a ce jour de fan, je le vous 
« donnę,et vous faicts la plus belle offre qui vous ful faicte 
« depuis que vous vous partiles d'Angleterre, et ay mis 
« sept ans ale faire,et j’appelle mon livre le P elouxl .3e 
« vous prie, mon tres redoute seigneur, que vous le faciez 
« executer, et ce sera un tresor a yous. » Le duc Loys de 
Bourbon, qui escouta son hoste Chauveau, lui fil response 
en telle maniere : « Hoste, vous avez mis longue estudc 
« et grandę peine en sept ans que j’ay demeure en Angle- 
« terre adeffaire ma chevalerieetlanoblessedemonpays, 
« dont yous avez fait comme oeuvre de mauvais yilain; et 
« bien ressembler la naturę dont vous estes yssu : car 
« quand seigneur vous prend en son service, yeu l’estat 
« dont yous estes,vous vous dcscognoissez et ne regardez 
« pointa la findevostre commencement,quen’estes rien, 
« sinon par le prince esleu en tel office ou il vous met. Et 
« quand est de ce, Cbauveau, que vous me dictes que 
« vostrelivrepeżowa; soit execute, enbrefserafaictdevant 
« yous. Certes il me semble que vous n’avez mieux des- 
« cript en vostre liyreles biens que m’ont faict mesbarons 
« qui m’ont jette de prison, mais y avez mis les grandes 
« haines que vous avez a eux, comme telles gens de yostre 
« estal ont. »Finie la parole du duc, il prit le livre peloux , 
de la main de Chauyeau entre ses mains, et appela ses

1 Peloux signillc veln, couvert de poils, et Chauveau avait probaLle- 
ment donnę ce nom d son llvre d’aprćs la rcliure faitc avec quelque peau 
ou on avait laisse les poils.
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580 CURIOSITES BIBLIOGRAPHIQUE . 
barons, et leur d it: « Mes amis, tirez vous pres, venez,
« et veez que je feray de ce livre que cestuy hoste m’a 
« presenle. » Lesquels y vindrent. Et adonc le duc rua le 
livre au feu, oii il fut bars devant Chauveau, qui cuidoit 
obtenir aud ience contrę les nobles pour les faire destruire; 
dont les chevaliers et escuyers mercierent humblement 
le duc de la grandę franchise qu’ils veoient en lui. Et feit 
cecy si franchement que la renommee en dura tant qu'il 
vesquit, et en durera cent ans apres sa mort. Et grandę 
iesse lut a lous ses barons, car plusieurs y en avoit qui 

sedoutoient1 (craignoienij.»
« Le seizieme jour daoust, l’an mil quatre cent soi\ante 

et trois, a este apporte par 1’ordonnance de messeigneurs 
des comptes a Dijon, aprez ce qu’ils ont este advertiz 
en ceste chambre desdicts comptes, de la maison et hos- 
tel des veuves et heritiers de feu Thomas de Dampmar- 
tin, en son vivant, demourant audict Dijon, ung livre en 
papier couvert d’une couvcrture de cuir leint en vert 
auquel avoit en escripl plusieurs maulvaises et faulces 
invocations des deables, sors, charoyes (enchantements) 
et aultres cboses d’art magiques de tres maulvais exem- 
plcs et contrę Dieu et la saincte foy cbreslienne, auquel 
avoit eu pour iraiclure plusieurs personnages de deables 
et aultres tigures et karacteres deteslables, et en la fm 
d’icelluy livre avoit plusieurs chappitres et articles de 
nigromance et de ciromancie, lequel livre a este veu par 
messeigneurs du conseil et desdicts comptes; et aprez la 
vision d’icelluy, par grandę et meure deliberalion en la 
presence de messire Jehan Bonvarlet, prestre corial de

1 V ie  d e  J e a n -L o u is  d e  Bourbon, par Cabaret d’Orronville, P a n th e o n  

l i l t e m r e , p. t03 et 106.
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la chapelle de monseigneur le duc (Philippe-le-Bon), a 
Dijon, doyen de Sainct-Seigne (Saint-Seine), vicaire et 
scelleur de reverand pere en Dieu, monseigneur l’eves- 
que de Langres, au lieu dudict Dijon, maistre Jehan de 
Molesmes, secretaire de mondict sieur le duc, Ayme 
d’Eschenon, mayeur de la ville et commune de Dijon, 
Jehan Robuslel, procureur d’icelle ville; Ayme Barjod, 
procureur de mondit seigneur au bailliage de Dijon et de 
plusieurs aultres, a este ledict livre mis et boute au fen, 
et de tout ars, brusie et mis en cendre au despit et a la 
confusion desmauvais ennemis, et afinąue jamais on ne 
s’en peust ayder en quelque maniere1. »

Sous Amurat II, mort en 1451, un celebre mufti, Fach- 
raddin-Aladschemi, precha contrę un librę penseur per- 
san et oblint sa condamnalion. II porta lui-meme du bois 
aubńcher ou l’on devait jeler l’heretique, etattisa lefeu 
avec tant de żele qu’il y brula sa longue barbe. Sous le 
meme prince, un poete turc, Amadeddin, ayant preche 
dans ses ecrils des doctrines panlheisles, fut condamne 
a mort par les ulemas et ecorche vif 2.

« Au moisde juing 14-71, disent les chroniques de Jean 
de Troyes, leroy (Louis XI), fort mai content des epitaphes 
et libelles diffamatoires qui avoient este mis et attachez 
a 1’esclandre dudit monseigneur le connestable et d’aul- 
tres. Et pour sęavoir la verite de ceulx qui ce avoient faict, 
Ust erier a son de trompe et ery publique par les carre- 
fours d’icelle ville (Paris), que quelque personne qui sęau- 
roit aucune cbose desdits epitaphes, ou de ceux qui les 
ayoienl faicts, qu’ils le venissent incontinent dire et de-

1 Cite par M. Peignot, Essai sur la liberte d’icrire, p. 25.
a Vovez de Hammer, Hisloire ile 1'emyire Ottoman, i. ix el xi.
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noncer aux commissionnaires sur ce ordonnez, ct on 
donneroit trois cents escus d'or au denonciateur, el qui 
le sęauroit et ne le viendroit declarer, auroit Je col 
couppe. Et pour soupeęon de ce, fut mis et conslilue 
prisonnier ung jeune escoHier de Paris nomme maislre 
Pierre Lemcrcier, fds d’un lunelier du Palais, ąuipeu de 
temps apres fut deliyre non charge du cas. Aussi y fut 
mis et constitue prisonnier maislre Henry Mariete, qui 
avoit este lieutenant criminel de la prevoste de Paris, 
lani pour raison desdils epitaphes, que aussi pour au- 
cunes injures ou paroles par luy dictes, comme on disoit 
de maistre Jehan de Ladriesche, tresorier de France, et 
puis ful deliyre icelui Mariete par la cour du parlement, 
et mis hors des prisons de Conciergerie, ou il estoit de- 
tenu pour ceste menie cause l . »

En 1486, Berthold, archeveque de Mayence, rcndii la 
remiere ordonnance ayant pour but 1’institulion de 

censeurs pour les imprimes. II defendail la traduction en 
langue yulgaire deslivres grecs, lalins etauires sans 1’ap- 
probation de trois docteurs, l un en theologie, 1’auire en 
loi, le troisieme en medecine, et d’un maitre es-arts.

Le mot pamphlet (panflclos) se renconire deja au qua- 
torzieme siecle dans le cbap. viii du Pbilobiblion de Ri­
chard de Bury, ouvrage dout nous avons deja parle. II se 
trouve, a ce qu il parait, employe pour la premiere fois 
en anglais (pamphletis) dans la preface de YEneydos de 
Caxton, en 1490. Mais, a cette epoque, il ne signifiait 
pas autre cliose que petit livre, feuille qu’on tieni dans 
la main. Nous ne savons a ąuelle epoque ce mot s’est 
introduit dans notre langue; cequ’il y a de cerlain, c’est
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qu’il nc se trouve pas dans le Dictionnaire dc Trevoux, 
edition de 1732.

Avant 1309, Paganini de Brescia publia, a Venise, le 
texte arabe du Coran. Mais les papes mirent tout en 
ceuvre pour detruire ce livre, et y reussirent si bien, 
qu’aujourd’hui on ne connait ceite edition que par un 
passage de Y Intrnduclio in chaldaicam linguam de 
Teseo (1559, in-4).

Louis XII qui, dans sa bonne ville de Paris, avait cle 
joue en plein theatre, oii on l’avait represente comme 
un avare insaliable qui buvait dans- un grand vase d’or 
sans pouvoir etancber sa soif *, ne souffrit pas que l’on 
s’attaquat a sa femme, Annę de Brclagne. « II Phonoroit 
de telle sorte, rapporte Brantbme, que lny eslant rap* 
porte un jour que les clercs de la basoche du Palais et 
les escolliers aussy avoient joue des jeux ou ils parloient 
du roy, de sa cour et de tous les grands, il n’en lit autre 
semblant, sinon de dire qu’il falloit qu’ils passassent leur 
temps, et qu’il leur permettóit qu’ils parlassent de luy et 
de sa cour, mais non pourtant desreglement; mais sur- 
tout qu’ils ne parlassent de la reyne, sa femme, en faęon 
quelconque; autrement qu’il les feroit tous pendre2. »

Ce fut seulement vers 1307 que 1’on voit apparaitre les 
premiers privileges accordes aux libraires. L’edition la- 
tine de la geographie de Ptolemee, donnee a Romę ceite 
annee, renferme un pmilege du papę dans lequel on re- 
niarque que le prix du livre n’est pas laisse a l’arbi-

* « II en loua rinvention, dit Costar, et s’e« rejouit comme les autres, 
et pcut-etrc nieme fut-il bien aisc ąue l’amour qu’il avait pour lesrichesses, 
n’ayant jamais fait pleurer le moindre de ses sujets, leur donnat maT 
tierc de rire et dc se dirertir agreablement.»

3 Vie des dames illustres. Annę de Bretaigne.
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tre du libraire-editeur, mais qu'il doit etre fixe par Ie bi- 
bliotheeaire du papę.

En 1515, le roi accorda a son poete, Andre Fausle, la 
perrnissionde publier ceriains livres avec defense a tous 
autres de Timprimer.

La premiere patente exclusive accordee en Angleterre, 
pour imprimer un livre, le fut, en 1532, a Th. Godfroy 
pour 1 'Hisloire du roy Boccus.

Le 23 avril 1525, un acte du parlement de Paris or- 
donna qu’unc traductionde latinen franęais, des Heurcs 
de Noslre-Dame, faite, a la requete de Ja duchesse de 
Lorraine, par Pierre Gregoire, heraut darmes, serait, 
a\ant toute permission d’imprimer, soumise a l’examen 
de la Faculte de tlieologie. « Voila deja deux censures au 
lieu d’une, ditM. C. Leber; car le droit de permettre 
implique celui de delendre, et Fautorite civile tirait ses 
motifs de defense d’une censure, ou, comme on disait 
alors, d’une visite qui lui etait propre. Cela est si vrai, 
qu’on a beaucoup d’exemples de livres condamnes par 
la Faculte de iheologie et permis par la chancellerie ou 
le parlement, et reciproquement. Nous voyons qu’en 
1361 la Cour faisait saisir une Histoire des Albigeois, 
dont le parlement avait autorise la publication. Quelque 
temps apres, Catherine de Medicis s’etant plainte d’une 
permission donnee par le meme corps de publier unli- 
vre intilule : Harangue sur les causes de la guerre, en- 
treprise des sedilieux , dont le onzieme feuillet contenait, 
suivant elle, un propos faux et scandaleux, le parlement 
et le libraire s’excuserent en disant que la Faculte de 
theologie l’avait visite et approuve. Ce fut dans une cir- 
constance semblable que le roi se reserva de donner, 
par lettres patentes, les permissions d imprimer et de
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vendre, qui etaient, aaparavant, a la discretion du par- 
lement »

« Dans lcs premiers temps du regne de Charles-Quint, 
raconle Flecbier, une infmile de libelles couraicnt par 
loute 1’Espagne contrę la cour de Flandres et contrę 
Ximenes (mort en 1517). Les Flamands, qui n’etaient pas 
accoutumes a ces sortes de salires piquantes et inge- 
nieuses, en lirenl des plainles, et le Cardinal eut ordre 
d’en rechercher les auteurs et les imprimeurs et de les 
chatier rigoureusement. II lit faire, par formę, quelqucs 
visites chezleslibraires; mais si legerement que personne 
n’en fut en peine. II elait d’avis de laisscr aux inferieurs 
la liberie de \enger leur douleur par des paroles ou par 
des ecrits qui ne durent qu'autant qu’on s’en offense, et 
perdenl leur agrement et leur malignite quand on les 
meprise5. »

Jje tout temps le peuple de Ronie a eu Fhabitude de 
rendre les stalues interpretes de ses murmures et de ses 
mecontenlements. Sućtone raconte qu’a l’epoque de la 
rćvolte de Vindex et de Galba, au moment ou Romę etait 
en proie a une horrible diselte, «un navire d’AIexandrie 
apporta du sable pour les lulteurs de la cour. Tout le 
monde en fut indigne, et il n’y eut pas (Toutrages qu’on ne 
prodiguat a Neron. On mit sur la tete d’une des stalues 
un chignon de femme avec cetle inscriplion en grec : 
« Yoici enfin le moment du combat, » et celle-ci: <c Qu’ii 
le livre donc. » On attacha un sac au cou d’une autre de 
ses slatues et Fon y ecrwit ces mots : « Quanl a moi.

1 De 1’ćlal reel de la prense el des pamphlels jusqu’ii Louis XIV, 1854 
in*8, p. 8.

1 Ilistoire du, Cardinal Kimenes, I. \i.
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« je n’ai rien fait; mais toi, lu as merite le sac (siipplice 
« des parricides)1. »

Le peuple de Romę, qui peut-elre n’avait jamais perdu 
celle Iiabitude, la reprit de nouveau a la fm du quin- 
zieme siecle ou au eommencement du seizieme, lorsątie 
Eon eut decourert et adosse a la boutique d’un malin 
lailleur nomme Pasquin, en face du palais Pampliili, une 
statuę antique mulilee rcpresenlant, a ceque l’on croit, 
Menelas defendant le corps de Patrocle. Celle slalue, qui 
ful immedialement baptisee par le peuple du nom de 
Pasquin, elait cbaque jour couvcrte depigrammes et 
de satires qui 11’epargnaient ni le papę ni les cardinaux. 
Bienlót une seule statuę ne put suflirc aux nombreuses 
railleries lancees par les Roma ns. On donna pour com- 
pere a Pasquin une slalue colossale placee sur le capitole 
etsurnommee M arforio, du Forum de Mars ou elle ful 
trouvee. Alors commeneerent chaquo malin, cntre les 
deux amis, des demandes et des reponses ou Pasąuin 
representait la bourgeoisie et Marforio la noblesse. Une 
autre slalue, un Facchino (porlefaix), fut a son lour 
cbargee de representer le peuple, et prit part a la con- 
Versaiion, a laquel!e se melerent encore d’aulres stalues.

Adrien VI(morten lo*23), ne pouvantsupporter les sa­
tires et les epigrammes sans cesse renaissanies que lui 
lanęaient lour a lour les deux premieres statucs, crut 
eouper le mai dans sa racine en ordonnant que Pasquin et 
son compcre fussent brises et jetes dans le Tibre. Mais 
il cn fut delourne par Louis de Sessa, ambassadeur d’Es- 
pagne, qui lui representa que les deux statues auraient 
beau etreau fond de 1’eau, elles ne se tairaient pas plus 
que les greuouiilcs.

‘ Vic di NćrOń, c. 43.
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II parut a Bale, cn 1544, en 1 vol. in-8, sous le titre 

de Pasąuillorum lomi duo, le recueil des satires et des 
epigrammes affichees a la statuę de Pasąuin. Cet ou~ 
vrage, edite par C. S. Curion, fut supprime et est de- 
venu excess'ivement rare. Daniel Ileinsius, morl en 1065, 
avait eu gramTpeine a s’en procurer un exemplaire sur 
leąuel il avait ecrit ces deux vers:

Roma meos fratres igni dedit, unica Plioenix 
Vivo, aureisąue veneo centum Heinsio.

Yoiei quelques-unes des epigrammes qui y sout eon-* 
tenues.

Sur iUexandre VI:
Vendit Alexander claves, altaria, Chrislum,

Emerat ille prlus, vendere jurę potest.

Sur Lucrece Borgia, sa filie ;

Hoe tumulo dormit Lucretia nomine, sed re 
Thais; Alexandri filia, sponsa, nurus.

Sur Leon X, qui etait morl sans avoir reęu los derniors 
sacrements:

Sacra sub extrema, si forte reąuiritis, hora 
Cur Leo non potuit sumere; vendiderat.

Sur Urbain VI(Barberini), qui avait pris 1’airain du Pan- 
theon pour en faire des canons :

Quod non fecerunt BarbariRomae, fecil Barberioi.

Sur Paul III:

Ut canerent data multa olira sunt vatibus aura ;
Ut taceam, ąuantum tu mihi, Paule, dabis?
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Ce livre conticnt encore une sorte de centon : ce sont 
des passages de 1’Ecriture et de Yirgile appliąues a la 
cour de Romę et a divers evenements du tenips.

Avee la reforme, commencerent les persecutions en 
France eldansles autresconlreesde 1’Europe. FranęoisIer 
comprima d’abord en plusieursoccaslons le żele fanatique 
de quelques catholiques ardents, etentre aulres du syndic 
de la Sorbonne,Noel Bedier ou Beda. Ce dernier avait fait 
censurer par la faculte Jacques le Fevre, Gerard Roussel et 
beaucoup dautres, en demandant en menie temps qu’ils 
fussent envoyes au supplice. En 1526, il avait denonce a 
la Sorbonne et fait jeter dans les prisons de 1’officialite 
un ami d’Erasme, Louis Berquin, que FranęoisIer fit bien- 
tot remettre en liberte; mais qui, poursuivi de liou- 
veau en 1528 et interroge par dou/.e commissaires tires 
du parlement, fut condamne a voir brńler ses livres en 
public, a faire amende honorable et abjuration en la 
place de Greve, a avoir la langue percee d’un fer chaud, 
et a etre enferme pour le reste de ses jours. Sur Fap- 
pel que Louis Berquin fit au roi et au papę, les juges 
reformerent leur sentence, et le malheureux fut brńle 
vif le 22 avril 1529.

En 1535, le menie Beda, qui en 1528 avait fait 
condamner par rUniversile les Colloąues d’Erasme 
osa s’attaquer plus liaut. II fit condamner par la 
faculte de theologie un ouvrage de Marguerite de Na- 
yarre, sceur de Franęois Ier. Dans ce livre, intitule : Le 
M iroir de l’&mepecheresse, « se trouvaient, dit Theodore 
de Beze, plusieurs traitz non accoustumez en 1’Eglise ro- 
maine, n’y estant fait mention aucune de saincls, ny de

’ L 'filoge de la folie d’Erasme fut aussi censure par la Sorbonne.

588 CURIOSITES BIBLI0GRAPII1QUES.

http://rcin.org.pl



sainctes, ny de merites, ny d’autre purgaloire que le sang 
de J.-C. » Mais sur la plainle de Marguerite, Beda et les 
docteurs qui avaient proscrit l’ouvrage furent exiles, et 
on les rappela seulement lorsque Cop, recteur de 1’lJni- 
versite, eut fait decider qu’il n’y avail aucune proposi- 
lion reprehensible dans l’ouvrage de la princesse.

« Eriviron le mois de novembre 1554, raconte Theo- 
dore de Beze, quelques-uns ayant fait dresser et impri- 
mer certains articles d’un style fort aigre et violentcontrę 
la messe, en formę de placards, a Neufcbatel, en Suisse, 
non-seulement les planlerent et semerent par les carre- 
fours et aulres endroits de la ville de Paris, contrę l’avis 
des plus sages, mais en afficherent un a la porte de la 
cbambre du roi, etanl pour lors a Blois, ce qui le mil en 
telle furie, ne laissant aussi passer cette occasion ceux 
qui 1’epiaient de longtemps, et qui avaient son oreille, 
comme le grand-maitre (Monlmorency), depuis conne- 
lable, et le Cardinal de Tournon, qu’ilse delibera de toul 
exlerminer s’il eut ete en sa puissance. A'ors etoit en 
Office de licutenant-criminel Jean Morin, aussi grand 
adrersaire de la religion (rćformee), fort dissolu en sa 
vie, et renomme entre tous lesjugesde son lemps pour 
la hardiesse qu’il avait de faire des captures, avec la sub- 
tilite asurprendre les criminels en leurs reponses. Celui- 
la donc, ayant reęu commandement du roi de proceder a 
informer et a meltre prisonniers tous ceux qu’il pouvail 
attraper, usa de toute diligence; de sorte qu’en peu de 
lemps il remplit les prisons d’hommes et de feimnes de 
toute ąualitel . »

Parmi les malheureux qui, potir leurs ecrits, furent mis •
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a mort sous Franęois ICf, nous nous bornerons a ciler 
Elienne Rolet, qui fut pendu, puis bulle sur la place 
Maubert, le 3 aotkt 13'.0. illais celte condamnalion, 
comme lesautres, n’eut lieu quc pour crime dlieresie et 
non pour delits poliliques, ce qu’il faut soigneusement 
dislinguer.

Le 29 janvier suivant, le roi rendit un edit d'une ri- 
gueur excessive conire les lulberiens, et en nieme tcmps 
publia des lettres palentes porlant abolition de 1'impri- 
merie, etdefense, sous peirie de mort, d’imprimer quel- 
que livre que ce fut, dans tout le royaume. Ces lettres 
ne se trourent pas dans le recueil des ordomiances 
et n’ont probablement jamais ete e\ecutees; elles 
amenerenl de la part du parlement des remontrances qui 
eurenl pour resultat de nouvclles lettres palentes don- 
nees le 26 fevrier, et suspendanl 1’effet des p‘remieres. 
Seulemenl le parlement devait cboisir vingt-qualre pcr- 
sonnes bien qualifiees et cautionnees, sur lcsquelles le 
roi en prendrait dou/.e, qui seules auraient le droit 
d’iniprimer a Paris « les livres approuves et nćcessaires 
« pour le bien de la ehose publique, sans imprimer au- 
« curie coniposition nouve!le; et ii etait fail defcnse a 
« lousaulres imprimeurs, borniis ces douze, de rien im- 
« primer, sous peine de la bart. »

Les predicateurs, qui exercerent une si grandę in­
fluence au seizieme siecle, furcnt aussi soumis a la sur* 
veillancc de 1’aulorite civile. Le 7 mars 1525, apres 
l'arrivee du courrier qui annonęa la perto de la bataille 
de Pavie et la caplivite de Franęois Ier. le president de 
Selves reęul de la cour Fordre de mander les pre­
dicateurs cn sa maison pour leur dire la manierę dont ils 
devaient precher sur Fetat des affaires; ceux-ci se ren-
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dirent a son invitation et promirent de donner avis des 
mauvais propos qu'ils entendraient1.

En 1547, Pierre Diichatel, eveque de Macon, ayant, 
dans Foraison funebre de Franęois Ier, affirme que 1'ame 
du roi etait allee lont droit en paradis, cette phrase 
seandalisa la faculte de theologie, qui crut y voir la ne- 
gatiou du purgatoire, et nonima des deputes pour aller 
en faire des reproches au predicateur.

En 1543, on publia aYenise le premier indcx desli- 
vres defendus. II a pour titre : Indeac generalis scriplo- 
rum inlcrdiclorum. L’annee suivante, la faculle de 
theologie fit paraitre un cataloguę de lous les livres 
qu elle avait censures depuis une cerlaine epoque, afin 
que le procureur generał en empechat la venle dans le 
royaume. Sept ans plus tard, en 1551, elle publia la lisie 
des ouvrages qui avaient ete conclamnes par elle depuis 
1544.

Le premier index publie en Espagne par ordre du Saint- 
Office, le ful en 1559, in-4, sous le titre de : lndcx sen 
Catalogus librorum qui prohibenlur mandalo Ferd. de 
Yaldcs Hispal. archiep.,inquisiloris generalis Hispanice.

Dans la seconde moilie duseizieme siecle, la luite en- 
tre le ealholicisme et la reforme changea de caractere 
et, dans tonie PEurope, devint poliliąue, de religieuse 
qu’elle etait auparavant. Les pamphlets et les libelles 
abonderent partout a cette epoque; et les reglements, 
puis les mcsures repressives se succederenl sans inter- 
ruplion. Parlons d’abord de la France.

Le 11 decembrc 1547, Henri II publia un edit qui« or- 
donne que le nom et le surnom de celui qui a fait un
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livre soit exprime et appose au commencement. du li- 
vre, et aussi celui de 1’imprimeur, avec 1’enseigne de 
s >n domicile. » Aussi, ce r>’est guere que vers le milieu 
du seizieme siecle que les frontispices des Hvres ontpris 
une nouvelle formę, a cause de cette exigence.

Le 12 fevrier 1551, il fut fait defense au parlement 
d’accorder, a l’avenir, « privileges pour livres, que pre- 
mieremenl ils n’ayent este examinez pargens bien capa- 
bles, qui signeronl la minutę, et pourront en respondre. »

L’edit donnę a Cbatcaubriant, le 27 juin 1551, contient 
les reglements les plus severes qui eussent encore cle 
publies contrę la liberte de la presse. Par cet edit, on 
prenait les plus granrles precautions contrę 1’inlroduc- 
tion de livres venant de lieux suspects, et entre autres 
de Geneve. Tous les livres imprimes devaient etre sou- 
mis a la censure de la Sorbonne ; et la copie signee d’un 
manuscrit destine a 1’impression devait etre laissee entre 
les mains du censeur. A l’arrivee d’un ballot de livres, 
!e censeur devait etre requis et presider lui-meme a l’ou- 
verture du paquet. Les imprimeries et les magasins des 
libraires dc Paris elaient soumis annuellement a deux 
visites du censeur, qui devait aussi inspecier trois fois 
par an Ja ville de Lyon. Les libraires etaient obliges de 
tenir exposes dans leur boutique un catalogue des livres 
probibes et un autre deslivres qu’ils avaient en elalage. 
Larticle \ l defendait de faire aucune vente de biblio- 
lbeque, apres deces ou autrement, avant que les livres 
eussent ete yisiles.

Lesimprimeries clandestines etaient interdiles par l’in- 
jonetion faite a tous inłprimeurs « de faire l’exercice et 
etat d’impression en bonne ville et maisons ordonnees 
et accoutumees a ce faire, et non en lieux secrets, et
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que ce soit sous un maitre imprimeur duquel le nom, le 
domicile et la marque soient mis aux livres par lui im- 
primes, le temps de ladite impression et le nom de l’au- 
teur. » II est dit plus loin : « Ne pourront les imprimeurs 
imprimer aucuns livres, sinon en leur nom et en leurs 
officines et ouvroirs. »

Ces reglements eiaut peu observes, des peines severes 
furent alors prononcees contrę les delinquants. Un edit 
du 27 mai 1358 porta defense d’imprimer « sans expres 
commandement ou pcrmission, aucun livre concernant 
la religion, a peine de confiscalion de corps et de biens. »

Sous Franęois II, la licence dans les ecrils commenea 
a elre poussee si loin, que certains esprits virent dans les 
maux qui affligerent la France une puniiion de ces des- 
ordres. « Ce qui aggrava 1’ire de Dieu, dit Regnier de La 
Planclie, futque lacognoissancedesbonneslettres (moyen 
singulier ordonne de Dieu pour apprendre a le cognois- 
tre duement; et, par consequent, pour la conservation 
du genre humain) ayant esle ramenee en France par le 
roy Franęois, se to urna aux esprits malins et curieux, 
en occasion de toutc meschancete, ce qui s’est trouve 
principalemeni en certains grands esprits adonnes a lapoe- 
sie franęoise, qui lors vindrent a sourdre comnie par 
trouppes; les escrits dcsąuels ords et sales, et remplis 
de blaspbemes, sont d’autant plus detestables qu'ils sont 
emmielles de tous allechemens qui peineut faire glis- 
ser non-seulement en toute vilaine et puante lubricite, 
mais aussi en toute horrible impiete, tous ceux qur les 
out entre les mains 1. »
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Bień que la peine de mort neut pas encore ete pro- 
noncee par les lois contrę les auteurs ou les imprimeurs 
de pamphlets poliliques, la viedeshommes etail, a cetle 
epoąue, comptee pour si peu de ehose, que les agents 
du pouvoir ne se laisaicnt aucun scrupule d'envoyer au 
snpplice ceux qui n’etaient punissables que de la prison. 
Voici un autre passage de Regnier de La Planche qui ne 
laissera aucun doute a cet egard :

« En 1560, dit-il, la cour de pnrlement faisoit de gran- 
des perquisilions a 1’encontre de ceux qui impriraoyent 
ou exposoyent en vente les escripls que l’on semoyt con­
trę ceux de Guyse. En quoy quelques jours se passerent 
si accortemenl, qu’ils sęeurent enfin qui avoit imprime 
un certain livret fort aigre, intitule le Tygrc l  11. Un con- 
seiller nom me du Lyon en eut la charge, qu’il accepia 
fort volontiers, pour la promcsse d’un estat de president 
au parlement de Bourdeaux, duquel il pourroit lirer de- 
niers, si hon luy sembloit. Ayant donc mis gens apres, 
on trouva Eimprimeur nomnie Martin LMIommet qui en 
estoit saisy. Enquis qui le luy avoil baille, il respond que 
c’estoit un homme incogneu, et finalement en accuse 
plusieurs de l'avoir veu et leu, contrę lesquels poursuy-

1 Voici le titre exact de ce vigoureux pamphlet dirige conlre le Cardi­
nal de Lorraine: E p i s t r e  e n r o ić e  a u  t i g r e  d c  la  F r a n c e  (sans lieu d’im- 
pression ni datę petit in-8 de sept feuillets non clńffres. C’est une imi- 
tation de la prejniere C a til in a ir e  de Ciceron. 11 commence ainsi:« Tigre 
enrage, vipere venimeuse, sepulcre d’al>omination, spectacle de mallieur, 
jusąues a ąuand sera-ce que tu abuseras de la jeunesse de nostre roy? »
11 existe une autre satire manuscrite en vers du ra6rae genre, qui semble 
n’etre que la premiere versiliee. Elle porte pour titre : L e  T y g r e ,  s a t y rę  

s u r  l e s  g e s t e s  m ć m o r a b le s  d e s  G u y s a rd s , 1581. (Voy. Brunet, M a n u e l  

d u  l i b r a i r e . ) Lrarret prononce par le parlement de Paris contrę Fiinpri- 
nieur est dale du 15 juillet 1560.
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tes furcnt faictes : mais ils le gaignerent au pied. Ainsi 
qu’on menoit pendre ccst imprimeur, il se trouva un 
raarchant de Rouen, moyennement riclie et de bonne 
appai cnce, leąuel \oyant le peuplc de Paris cstre fort 
aninie contrę ce patient, leur diet seulement: « Et quov, 
mes amis, ne suffit-il pas qu’il meure? Laissez faire le 
bourreau. Le voulez-vous donc davantage tourmenter 
que la scntence ne porte? (Or ne savoit“il pas pourquoy 
on le faisoit mourir, et descendoit encores de chcval a 
unehotellerie prochaine.) A cesle parolle, quelques prebs- 
tres s’aUachent a lny,Tappeilant huguenaud et compai- 
gnon decest homme, et ne futceste queslion plustót es- 
meue que le peuple se jette sur sa malleltc et le hast 
outrageusement. Sur ce bruict, ceux qu’on uomnie la 
Justice approchent, et pour le rafrescliir le menent pri- 
sonnier en la conciergerie du palais, ou il ne fot pas 
plus tól arrive que du Lyon 1’interrogue sommairement 
sur le faict du Tygre, et des propos par lny tenus au peu­
ple. Ce pauvre marclianl jurę ne savoir que c’esloil, ne 
l’avoir jamais veu, ny ouy parler de messieurs de Guyse; 
dit qu'il est marchant qui se mesie seulement de ses af- 
faires. Et quanl aux propos par luy tenus, ils n’avoyent 
deu oflenser aucun; car meu de pilić et dc compassion 
de voir mener au supplice un bomme (lequel toutesfois 
il ne recognoissoit et n’avoit jamais vu), et voyanl que 
le peuple le vouloil osler des mains du bourreau pour 
le faire mourir plus cruellement, il avoit seulement diet 
qu’ils laissassent faire au bourreau son office, et que la 
dessus il a esie injurić par des gensde robelongue, pil­
ić, vole et oulragć par le peuplc et mene prisonnicr igno- 
minieusement, sans avoir jamais mesfaict ne mesdit a 
aucun, requerant a ceste fin qu’on enquist de sa vie et
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conversation, etqu'il se soumettoit aujugementdeloutle 
inonde. l)u Lyon, sans autre formę et figurę de proces, fait 
son rapport a la cour et aux juges delegues par icelle, 
qui le condamnent a etre pendu el etrangle en la place 
Maubert, etau lieu mesme ou avoit este attache cest im- 
primeur. Quelques jours apres, du Lyon se trouvant a 
souper en quelque grandę compaignie, se met a plaisanter 
de ce pauvre marchant. On lny remontra l’iniquite du 
jugement par ses propos mesmes. « Que voulez-vous? 
« dil-il, il falloit hien conlenler monsieur le Cardinal de 
« quelque chose, puisque nous n’avons peu prendre 
« 1’autheur : car aulrement ii ne nous eust jarnais donnę 
« relasche1. »

Des les premieres annees du regne de Charles IX les 
mesures les plus rigoureuses furent decretees conlre la 
liberie de la presse, et les edits de repression qui se 
succederent sans interruption indiquent aquel point les 
delits elaient nombreux et impunis.

« Et parce que, dit 1’ordonnance d’0rleans de janvier 
1560, ceux qui se meslent de prognostiquer les choses 
advenues, publians leurs almanachs et prognosticalions, 
passcnt les termesd’astrologie, contrę l’expres comman- 
dement de Dieu, chose qui ne doit estre toleree par les 
princes chretiens : nous defendons a tous imprimeurs et 
libraires, a peine de prison el d’amende arbitraire, d'im- 
primer ou exposer en vente aucuns almanachs et prognos- 
tications, que prcmierement ils n’ayent ete visitez par 
l’archeveque ou eveque, ou ceux qu’il commeltra; el 
conlre celui qui aura fait et compose lesdils almanachs,

1 D e l ’E s t a t  d e  F r a n c e  s o u s  F r a n ę o is  I I ,  par Regnier de La Planclie. 
Collection du P a n t h e o n , p. 512-515.
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sera procede par nos juges extraordinairement et par 
punition corporelle.» — Ces defenses furentrenouvelees 
dans rordonnance donneea Blois en 1579 l .

Un edit, donnę a Saint-Germain en Laye, le 17 janvier 
1361, porte :

cc Voulons en outre, que tous imprimeurs, semeurs et 
vendeurs de placards et libelles diffamatoires, soient pu* 
nis pour la premiere fois du fouet, et pour la seconde de 
la vie. »

Sur des plaintes qui lui furent adressees, le 16 aoiit 
1361, la cour du parlement de Paris, «advertie de ce 
que au conlempt et mespris des edictz du roy et arreslz 
d’icellesur ce intervenuz, l’on imprime ordinairement, en 
ceste ville, plusieurs et diverslivres plains de scandales, 
opprobres et conlumelies contrę Phonneur de Dieu et leś 
plus grands personnaiges de ce royaume; et aussi suivant 
les letlres escriples par le roy a la dietę court, pour y 
pourveoir; et oy le procureur generał dudict seigneur, a 
ordonne et ordonne que iteratives defenses seront faictes 
de par le roy et ladicle court, a tous imprimeurs et li- 
braires, porte-paniers, et autres sans aucun excepter, 
d’imprimer ou laire imprimer et exposer en vente au- 
cunes oeuvres, livres, epislres, ćompositions ou traictez, 
sans permission et conge du roy ou de ladicte court, 
apres avoir veu lesdictz livres, traictez et choses que 
Eon youldra faire imprimer, et ce sur peine de la hart. Et 
sera le present arrest leu et publie a son de trompe et 
ery publicq, par les carrefours de ceste ville et fors- 
bourgs, et autres lieux accoustumez a faire crix et pro- 
clamations publiques, a ce que aucun n’eu puisse pre-

• Yoy. Isanibert, Anciennes Lois franęaises, tome xiv, p. 71 e( 590.
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tendre cause d’ignorance : enjoinct aux commissaires dii 
chaslelet de Paris, de s'enquerir contrę les contrevenans 
a ceste presenle ordonnance ; et au bailly du palais, d’i- 
celle faire garder et observer pour le regard des libraires, 
vendeurs, porte-paniers et aulres qui viennent au palais, 
en sorte que la cour n’en ayt aucune plainlc l . »

« Le mereredy, dixiesme du mois de decembre 1361, 
le minime predicateur pour lesadvents en 1’eglise Saint- 
Barthelemy a Paris, fust le malin, heure de dix heu- 
res, par quarante liommes en armes, mene a la court 
du roy; dont la commune de 'la ville de Paris fust fort 
emeiie, ne sachant a quelle fin ledit minime avoit este 
mene; toulesfois, depuis, on eust nouvelles que ce estoit 
par commandement du roy, parce que Eon le chargeoit 
d’avoir parle des princes;... lequel minime, le dix-sep- 
tiesine ensuivant, fust absouls et renroie a pur et a plain, 
pour prescher et annoncer la parole de Dieu comme de- 
vant.; eta son retour, 1’accompagnastgrand nombre de 
marchands de Paris 2. »

Le 10 seplembre 1363, Charles IX publia a Mantes des 
lettres patentes portant « Defenses a toutes personnes, 
de quelque etat et condition qu’elies soient, de publier, 
imprimer, faire imprimer aucun livre, lettres, harangues, 
ou aulre ecritsoit en rhytbmc, ou en prose, faire semer 
libelles diffamatoires, attaclier placards, mettre en evi- 
dence aucune composition, eta lous libraires d’en impri- *

* Memoires d u  prince d e  C o n d e . Collection Michaud et Poujoulat, 
tonie v i , p. 605. Ces memoires renferment encore, p. Oto, une leitre 
ne Catherine de Medicis, oii elle promet au connetable de Montmoreney 
bonne et prompte justice de ditfCrents libelles et placards diriges con­
trę lui.

I b i d . , p. 609.
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mer aiicuns sans permisśion duditseigneur roy, sur peine 
d’estre pendus et eslr;inglcz, et que ceux qui se trouve- 
rontaltaclians ou avoir attache, ou seme aucuns placards 
seronl punis de semblables peines. »

Enfm parul la celebre ordonnance sur la reforme de la 
justice, ordonnance qui, donnee a Moulins au mois de 
fevrier 1566, est restee la base de la legislalion franęaise 
jusqu a la revolution. Yoici les articlcs qu’elle contenail 
relativement a la liberie de la presse :

« Defendons tres-etroitement a lous nos sujets d’ecrire, 
imprimer et exposer en venie aucuns livres, libellcs ou 
ecrits dilfamatoires et corivicieux contrę 1’honneur et. 
renommee des pcrsonnes, sous quelque pretexlc et occa- 
sion que ce soit. Et declarons des a present tels scrip- 
teurs, imprimeurs et vendeurs, et cliaeun d’eux, infrac- 
teurs de paix et pcrturbateursdu repos public, et comme 
tels voulons esire punis des peines contenues en nos edits. 
Enjoignons a nos sujets qui out tels livres ou ecrits, de 
les brusler dedans trois mois, sur les peines de nosdits 
edits.

« Defer.dons aussi a toutcs personnes que ce soit d'im- 
primer ou faire imprimer aucuns livrcs ou traictez sans 
nostre eonge et permission, et letiresde privilege expć* 
diees sous nostre grand scel : auąuel cas aussi enjoi­
gnons a Eimprimeur d’y meltre et inserer son nom et Ie 
lieu de sa demeurance, ensemble ledit conge et privi- 
lege, et ce sur peine de perdition de biens et punition 
corporelle l . »

Toutes ces disposilions furent renouveldes plusietirs 
fois sous le regne de Charles IX, et enlre auires par une

’ Isarabert, Ancienncs Lots frańfaisgt, tome xiv, p. 2 )0 .
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declaration donnee a Paris le 4 octobre 1570, et im edit 
sur 1’imprimerie, la police des ouvriers et la taxe des 
livres, donnę a Gaillon en mai 1571. «Les maistres im- 
primeurs, y est-il dit, qui sont de present en la \ille de 
Paris, esliront par chacun an deux d’entre eux, avec deux 
des vingt-quatre maistres libraires jurez pour ladite an- 
nee, Poffice desquels sera de regarder qu’il ne s’imprime
aucun livre ou libelle diffamatoire ou beretique..... sur
peine a ceux qui y auront contrevenu de deux cents li- 
vres d’amende pour la premiere fois, et pour la seeonde 
de punition corporelle, et autre amende arbitraire, se- 
lon que lesdits juges verront eslre equitable. »

A partir de la Saint-Barthelemy, la licence des ecri- 
vains ne connut plus de bornes; pamphlels et libelles 
furent publies non par centaines, mais par milliers.

Aussi 1’Estoile eut-il raison de mettre a son journal 
Eepigraphe suivanle : « II est aussi peu en la puissance 
de toute la faculte terrienne d’engarder la liberte fran- 
ęoise de parler, comme d’enfouir le soleil en terre, ou 
Eenfermer dans un trou. »

Voici du reste, pour donner une idee de la liberte de 
parler et d’ecrire sous Ilenri III, un cerlain nombi’e de 
faits extraits du journal de l’eerivain que nous venons de 
nommer.

«Lemardi 5 juillet1575, fust pendu a Paris, etpuis 
mis en quatre quartiers, un capitaine nomme la Vergc- 
rie, eondamne a mort par Biragues, chancelier, et quel- 
ques maistres des requestes, nommes par la roine-mere, 
qui lui firent son proces bien court dedans 1’IIostel-de- 
Ville de Paris. Toute sa cbarge estait que, s’estant trouve 
en quelque eompagnie, ou on parloit de la querelle des 
escoliers et des Italiens, ił avoit dit qu'il faloit se ran-
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ger du coste des escoliers, et saecager et couper la gorge
a lous ces b........dltaliens, qui esloienl cause de la ruinę
de la France : sans avoir autre cbose fait et attenle con­
trę iceux. Le roi (Ilenri III) le vid executer, encore qu’ąu 
dire d’un cbacun il n’aprouvastpas cest inique jugement, 
lequel fust trouve estrange de beaucoup d’honnestes 
bommes, et scandaliza fort le peuple... tellement que, 
selon la liberte ordinaire et legerele du Franęois,ondes- 
chira par toutes sortes d’escrits et de libelles (ne pou- 
vant faire pis) les messeres italiens et la roine leur bonne 
patronne i . »

« Diverses poesies et escrits salyriąnes furent publies 
contrę le roy et ses mignons, en ces trois annees 1577, 
1578 et 1379; lesąuels, pour eslre la plus part d’eux 
impies et vilains, tout oultre, tant que le papier en róu- 
gist, nestoient dignes avec leurs autheurs que du feu, 
en un autre siecle que ceslui-ci, qui semblc estre le der- 
nier et 1’esgout de tous les preeedents (p. 119). »

« Sur la fin de cest an 1381, fust seme a la cour un 
pasquil courtizan, aussi mai basti et rithme qu’il estoit 
vilain, scandaleus et meschant, car encores que le vice 
et le debordement y fust monie jusqu’au comble, si n’y 
a-t-il corruption si grandę soit-elle qui puisse dispenser 
un chrestien de mesdire de son prince et de ses supe- 
rieurs, encore si vilainement et impudemment que fait le 
vilain et sot ritlmiart, aucteur de ces pasquilz.

« Dialoguc surnomme la  Frigarelle, aussi vilain que les 
autres, traictant des amours d’une grandę damę avec 
une filie, divulgue en mesme temps a la cour ou il estoit 
commun, et n’en faisoit-on que rire non plus que des

' Journal de Henn III, collcclion Michaud et Poujouląt.
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susdits pnsquils, et sans reclierclie, a la grandę honte et 
confusion de ńosprinces et magistrats de France, comme 
s’ils eussent addore tacilement lesdils pasąuils descri- 
vans une cour de Sodomę et les affections vilaines et 
contrę naturę de nos counizans et courtizannes lelles 
que nous les lisons en saint Pol aux Romains, premier 
chapitre. »

L'Estoile revient plusieurs fois sur Pimpunite dont 
jouissaicnt les faiseurs de ces pamphlcts, obscenes pour 
la plupart. Ailleurs (p. 160) parlant des pasąuils, sor- 
netles et vilanies semblables qui furent faitcs et semees 
sur la fouetlerie et penitence nouvelle du roi et de ses 
mignons, il ajoute « encore qu'elles meritassent le feu 
avec leurs aucteurs, elles estoient neantmoins communes 
a la cour et a Paris; signes ceriains d'un grand orage 
prest a tumber sur un estat.»

Henri III se montrait plus severe quand il s’agissait de 
Iivres serieux composes dans un but poliliąue et hostile 
a 1’autorite royale. ((Eu ce temps (1o85), dit 1’Esloile, 
maislre Franęois dc Rosieres, archidiacredc Thoul, sub- 
ject du duc de Lorraine, aiant este envoie prisonnier en 
la Bastille, par commandemenl du roi, pour avoir em- 
ploie, en un Iivre compose par lui sous 1’intitulation : 
Stemmaluin Lolharingice ac B arri ducum lomi scplem, 
plusieurs choses repugnantes a la verite dc 1’bistoire, 
tant contrę Fhonneur et reputalion des rois de France, 
predecesscurs de sa majeste, que mcsmc contrę Fhon- 
neur et dignite d’icelle, fust le 26 avril, par le chevalier 
du guct, capitaine de la Bastille, amene par-devant le 
roy, assisle d’un grand nombre de princes, cbevaliers et 
autres seingneurs de son conseil prive ou estant, il se 
mist incoutinent a dcux genoux, implorant la grace et la
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bonte de sa majesle sur la grando offensc par lui com- 
mise; laąuelle cncore qu’elle ne peust elre reparee que 
par punilion de la vie, comme lui en remonslra en peu 
de paroles le sieur de Cheverni, gardę des sceaux de 
France, neantmoins le roy a la requesle de la roine sa 
mere, qui lui supplia de lui vouloir, pour 1’amour d’elle 
et de monseigneur de Lorraine, pardonner et user de 
grace et misericorde en son endroit, lui donna la vie, et 
lui commandant de se lever, lui enjoignistde demeurer 
pres mon dii seigneur de Lorraine, jusques a cc qu’il 
eust salisfait a ce qui lui seroit declare touchant le sus- 
dit livre par le president de Guesle, et ses avocats et pro- 
cureur generał (p. 162). »

Le nieme prince ne fut pas toujours d’aussi bonne 
composition, surtout quand il s’agissait de huguenots. 
«Au mois de novembre 1384, un gentilhomme du 
pays ebarirain, nomme Pierre Desgais, seingneur de 
Belleyille, buguenot aage de soixanle-dix ans, fut, par 
eornmandemenldu roy, envoie prisonnier en la Bastille a 
Paris, pour ce qu’il avoit este trouve saisi de quelques 
pasquils et vcrs difTamans Sa Majeste, et qu’il avoit, sur 
ce interroge, recongneu les avoir faits. Le roy lui-meme
le voulust ouir......et le renvoiant a sa cour de parle-
ment, lui enjoingnisl de faire et parfaire son proces; par 
Parrest de laquelle, le premier jour de dćcembre ensui- 
vant, il fut mene dans un tombereau en Greve, et la pen- 
du a une potence et estrangle, puis son corps avec ses 
libelles diffamatoires brusie l . »

llenri Estienne, oblige de senfuir de Paris, a cause de

' L ’Estoile,p. 179. II ajoute en notę : « Justice rare faite & Paris au 
sieur de Belleville, pour ayoir mesdit du roy. »
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sa spirituelle Introduclion au traite des merveilles an- 
ciennes et m odernes, I5G6 7 in-8, se refugia dans les 
montagnes d’Auvergne, encore couvertes de neige. Aussi 
disait-il qu’il n’avait jamais eu aussi froid que le jour ou 
on le brula en effigie sur la place^de Greve.

A la lin de mars 1383, la Ligue ayant publie un ma- 
nifeste auquel repondirent successivement llenri III et le 
roi de Navarre, alors, dit FEstoile, « sanima la plume 
des mieux escrivans, tant d’un parti que d’autre ; de 
telle faęon qu’on n’oi'oit parler d'autre chose a Paris et 
en cour, que de nouveaux libelles, contenans les raisons 
et deffenses, et pareillement les accusations de chaque 
parti. »

« Le samedi 22 novembre 1586, maistre Franęois le 
Breton, avocat au parlement, natif de Poictiers, par ar- 
rest de la cour de parlement de Paris, fut declare attaint 
et convaincu du crime de leze-majeste et comme sedi- 
tieus et perturbateur du repos publie, pendu et estran- 
gle en la cour du palais. Et ce, a raison d’un livre qu’il 
avoit compose et fait imprimer a Paris, auquel il avoit 
insere plusieurs propos injurieus contrę le roy, le chan- 
celier, les presidens et conseillers de la cour, dont les 
copies furent prises cliez Gillesde Carroy, imprimeur, cl 
lui et son correcteur faits prisonniers, fustiges au cul de 
la eharrette et bannis pour neuf ans du roiaume de 
France. Lesdils livres brules sous la potence, et tous les 
biens dudit le Breton, acquis et confisques au roy l . »

Les caricatures n’etaient pas moins nombreuses que les 
pamphlets; elles elaient plusredoutables, car elles frap-

1 L ’Estoile, p. 205. M. Lelter a rapporte quelques extraits du livre de 
Le Breton.
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paient vivement Pimagination des masses, qui ne savaient 
pas lirę. Des le 13 janvier 1561, un arret da parlcment 
avait etendu aux cartes et aux peintures les defenses et 
prohibitions relatives aux placards et aux libelles. A par­
tii’ da regne de Henri III, on vit parailre en foule des 
caricatures faites par les protestants contrę les catlioli- 
ques, par les ligueurs contrę les royalistes, et recipro- 
ąuement. Elles n’etaient ni moins hardies ni moins licen- 
cieuses que les pamphlets, comme le prouvent celles 
qui nous sont parvenues ou qui ont ete decrites par les 
auteurs contemporains. Les raurs etaient couverts cha- 
que jour de dessins et de peintures satiriąues. En voici 
un exeniple :

« Ce vendredi dernier aoust 1390, dit 1’Estoile, on 
lrouva au logis de Marc-Antoine, au fauxbourg Saint- 
Germain, une plaisanle drollerie, mais vilaine. peinte 
contrę une muraille : a sęavoir une femme nue mons- 
tranl sa naturę descouverte, et un grand mulet aupres. 
Et y avoit au dessus de la femme escrit : Madame de 
Monlpcnsier, et au dessus de Laze : Monsieur le legał ł , »

Aussitót apres 1'assassinat de Ilenri III, Paris fut inonde 
« d’escrils et libelles diffamatoires cries et publies dans 
cclte ville contrę la memoire de ce pauvre prince, du 
nombre desquels sont ceux qui suivent, imprimes avec 
privilege de la Sainte-Union , signe Senault, reveus et 
approuves par les docteurs en theologie, que j’ai extraicts 
de mon inventaire, et que j’ai gardes et gardę pour tes- 
moins a la poslerite de leur doctrine, par laquelle ils 
\endoient les places de paradis aux assassins, aussi nai-

4 T. u, p. 51. Voyez encore dansle meme oimage, l’annee 1585, la 
dcscription d ’u ng  ta b le a u  fa i t  a u  cra io n , l r o u v e  en  la  c lia m b re  d u  ro y .
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vement que pourroil faire un marchand les sieges d'une 
foire : laquclle vendilion toutefois sc fait plus aisement 
dc ęa qu’elle ne se livre la liaut. » Apres avoir citć les 
litres de quinze de ces pamphlels, il ajoule : « 11 y en a 
plusieurs auires semblables, tous discours de yauneants 
et faąuins esgouls de la lie d’un peuple ł . »

Le parlement royalisle, seant a Tours pendant que 
Paris etail encore au pouvoir de la Ligue, sevit avec ri- 
gueur conlre les delils de la presse.

Le 15 avril 1580, il donna l’ordre de poursuivre « les 
auteurs d’un placard intilule : Le Grand Pardon generał 
pour les chresliens, conlenant des blasphemes contrę 
1’honneur de Dieu et la religion catholique, aposlolique 
et romaine, et defense de le tenir, sur peine d’esire 
pendu et eslrangle, sans formę ni figurę de proces. »

Le 15 fevrier 1591, il enjoignit aux imprimeurs, sur 
peine de la v ie , d’observer les arrels donnes prece- 
demment.

A Paris, pendant la Ligue, malgre le nombre jnfini de 
pamphlets que tous les partis repandaient dans cette 
ville, le pouvoir montra une tres-grande indulgence en 
matiere de presse, et ceu.v qu’il fit poursuivre en fu- 
rent quitles a bonmarche.

En 1591, Yves Magislri, cordelier de Laval, ayant fait 
imprimer une remontrance a Ilenri IV pour qu'il se fit 
calbolique, a Iaquelle il avait ajoute « une pelite legende 
abregee des faits et gestes plus memorables de messieurs 
les Hespagnols, perpetres par eu\ a Paris et aux envi- *

* L'Estoile, annee 1589. Nous avons mentionne plus liaut, p. 278, une 
dedicace au Cardinal de Bourbon. L’Esloile parle encore d’un « fameux 
avocat de la cour qui dedia & ce prince son livre : De sacra polilica, ou 
en 1’epistre liminaire il lui donnę le titre de roy de France. »
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rons, avec un petit sommaire abręge de leur foy, vie et
religion..... Quand ceux de la Ligue eurent veu ceste re-
monstrance avec l’addition hespagnole qui gastoit lout le 
mistere, ils firent emprisonner 1’aucteur et Pimprimeur, 
faisans faire audit imprimeur amende honorable; et ąuant 
a 1’aucteur, qui estoit nostre maistre Yves Magistri, or- 
donnerent qu’il feroil une retraetation de ce qu’il avoit 
escrit contrę les llespagnols, laquelle seroil imprimee au 
boutde laremonstrance. »

Le 12 novembre 1592, il parut a Paris le celebre Dia- 
loguc du maheustre et du mananl 1,« oii les principaux de 
Paris, principalement ceux qu’on appeloit poliliques, et 
surtoulle duc de Maicnne, estoient nonimes etdecliiffres 
de toutes faęons... Le lundi 15 decentbre, la recherche 
de ce livre aiant este commandec, laBruiere, lieutenant- 
civiI, list seller desie malin toutes les imprimeries; qui 
est une vraie procedurę pour ne rien trouver, comme 
sęavent ceux qui sont du mestier. Aussi, des 1’apres dis- 
nee, Cbaudiere, Nivelle et Rolin-Thierri, contrę lequel y 
avoit de grandes conjecturcs qu’il en estoit 1’imprimeur, 
eurent main levee.»

Quelques jours plustard, Rolin-Thierri etLyon-Cavelat, 
tous deux imprimeursde la Sainte-Union, furent empri- 
sonnes, ce qui causa un grand emoi dans loute la ville ;

1 On altriliue cette satire ii Louis Morin, dii Crome, conseiller au grand- 
conseil, ou i\ Nicolas Rolland, conseiller ii la cour des raonnaies. Cette 
multiplicite de pamphlets et dc libelles donnait licu i  un commeree assez 
lucratif, si l’on en juge par ceąue raconle L’Estoile. Ayant acliete un ćcu 
le dialogue en ąueslion, il le revendit le lendemain pour trois ecus ii une 
veuve,« qui le revendit le lendemain six ecus ii un liomine, pour porter a 
Saint-Denis : dont on eust eu dis ecus d’un nomme Del>acq trois jours 
aprCs, ayant este einoye expres du roy d Paris, pour lui en recnuvrir un 
d quelque prix que ce fust. »

LIBERTE D’ECRIRE.

http://rcin.org.pl



408 CURIOSITES BIRLIOGR APHIQUES. 
les predicateurs dirent en chaire qu’il n’y avoit plus de 
justiee, « l’Universite en corps list priere pour les li- 
braires; Pausmonier du duc de Guise dit tout haut qne 
c’estoit grandę pilie de rechercher tant de pauvres gens 
sur le subject d’un livre iniprime qui ne contenoitque la 
verite. »

Des 1593, on vendail publiqucment a Paris des por- 
iraits deHenri IV. Seulementune querelle ayant eu licu 
a leur sujet dans la rue entre un royaliste et unligueur, 
on se borna a en defendre la vente.

Quanl aux livres supprimes pendant cette periode de 
temps, ils sont en tres-grand nombre; et quelques-uns 
sont devenus excessivement rares. Nous nous bornerons 
a en ciler un seul:

Servet, qui plus tard fut brtile a Geneve, en 1538, lit 
imprimer a ses frais, en 1553, a Vienne (Dauphine), 
in-8, le celebre Chrislianismi reslilulio. Cetouvrage fut 
tlrd a buit cents exetnplaires, qul, a rexceplion de trois 
ou quatre, ont presque tous ete livres aux flammes a di- 
verses epoques. Aussi s’est-il vendu 3 800 francs a la 
vente de Gaignat, et 4 120 francs a celle de la Valliere. En 
1791, on en fit une reimpression calquee page par page 
sur 1’edilion originale.

Voici maintenant quelques faits relatifs a la liberie de 
la presse dans les pays etrangers.

En Ecosse, au mois de fevrier 1551, dans lecinquieme 
parlement tenu a Edimbourg par la regente Marie de 
Lorraine, on promulgua unedilqui defendaitd’imprimer 
aucuns livrc$, ballades, chansons, blasphemcs, vers ou 
Iragedies en anglais ou en lalin, sans les avoir soumis a 
l'examen de personnes sages et discreles designees a ce 
sujet par la reine.
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Le 4 mai 4356, les libraires de Londres reęurent leur 

premiere cbarte de Philippe et Marie ; cette charte fut 
renouvelee par Elisabeth, en 1588, amplifiee par Char­
les II, en 1684, et confirmee par Guillaume et Marie, 
en 1691. Bień qu’elle n’ait pas ete abrogee, les privile- 
ges qu’elle accorde aux libraires ne sont guere de na­
turę a elre reclames par eux anjourd’hui. Elle leur 
donnę droit sur toutes les compositions litleraires, leur 
accorde la faculte de faire des perquisitions chez les 
particuliers relatiyement aux livres qu’ils regardent 
comme nuisibles a 1’Elat, ou d leurs propres inlerels, leur 
permet d’entrer a leur gre dans toule place, maison, 
boutique, chambre, baliment, appartenant aux impri- 
meurs, relieurs, etc.; de saisir, d’enlever, de bruler oude 
eonvertir a leur usage ce qu’ilsregarderaieni comme con- 
traire a la formę d’un statut, bill, etc., fait ou a faire, etc... 
On simagine aisement quels abus entrainaitla jouissance 
de pareils priyileges.

En 1487, on avait etabli en Angleterre 1 une cour de 
justice qni avaiteteappeIeec/tambree£o*7eV, d’apresla de- 
eoration de la salle ou elle siegeait habituellement. La 
juridiction de cette chambre, qui fut successivemenl 
etendue par des ordonnances, finit par comprendre les 
libelles. Yoicile texte de quelques articles d’une decision 
qu’elle rendit en 1566 :

« Que personne n’imprime, ne fasse imprimer, n’intro- 
duise ou ne fasse inlroduire, dans ce royaume, aucun 
livre oppose a la lettre ou a 1’esprit des ordonnances et 
proliibitions contenues ou devant elre contenues dans les

1 En 1’annee 1272, la premiere du regne d’Edouard Ier, on avait rendu 
un statut contrę les libelles, sous ce titre: Contrę les rapports calomnieu.i: 
et contrę les bruils qui causent tu discorde enlre le roi et le pettple.
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staiuts et lois de ce royaume, et dans les injonctions, 
lettres palentes ou ordonnances rendues par la reine ou 
par son ordre.

« Les gardiens de la compagnie des libraires, ou deu\ 
deputes nommes par eux, pourront se rendre dans les 
porls ou aulrcs lieux suspecls, pour visiler tous les bal- 
lots, paquets, paniers, apportes dans ce royaume et con- 
tenant des livres ou du papier; ils pourront faire des re- 
cherches dans tous les magasins, bouliąues, ateliers 
d’imprimeurs et de libraires,- et dans tous les autres 
lieux qui leur seinbleraient suspects.

« Chaąue libraire, imprhneur ou marchand, se livrant 
a 1’impression, a la reliure, a la vente ou a 1’inlro- 
duciion de livres dans ce royaume, doit, devant les 
membres dc la commission, ou devant d’aulrespersonnes 
designees a cet effet par le conseil de la reine, deposer 
des cautionnements pour des sommes raisonnables, avec 
ou sans suretes, comme les eommissaires le trouveront 
expedient. Ces cautionnements serviront a garantir qu’il 
observera fidelemcnt ladile ordonnance, qu’ilpayera les 
amendes en cas de forfailure, et qu’il aidera en tout les 
gardiens et leurs envoyes a cxecuter les prescriptions 
ci-dessus. »

Cette decision de la chambre etoilee, qui laissait, 
comme on le voit, une large part a Tarbitraire, fut con- 
tresignee par les membres du conseil prive, au nombre 
desąuels on remarque Bacon, Cccii etLeicesler.

Ces mesures ayant paru insuffisanles, Elisabelh reudit, 
en 1o83, un nouvel edit, a la requetc de rarcheveque 
de Canlorbery. Par cet edit, il elait ordonne a cbaque 
imprimeur ou it chaque personne possedant une presse 
a imprimer livres, chartes, ballades, porlraits, etc., d’ap-
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porter la notę exactc desdites presses, dans dix jours, 
a partir de la publication de rordonnance. L’infraction 
etait punie de la confiscation des pi’esses et d’une annee 
d’emprisonnement.Il etait defendu d’imprimcr deslivres, 
ballades, chartes, etc., ailleurs ąuedansla ville de Lon- 
dres et dans ses faubourgs. On accordait seulementune 
presse a l’universite de Cambridge et une aulre a l'u- 
niversile d'0xford.

L’arret defendait que les imprimeries fussent pla- 
cees dans des coins obscurs ou dans des endroits retires, 
afin qu’elles pussent etre visitees, de temps en temps, 
par les gardiensde la compagnie des libraires ou leurs 
delegues. Ceux qui feraient resistance a la yisite desdiis 
gardiens, et cacberaient quelque presse, devaient subir 
Temprisonnement et la confiscation; ils ne pouvaient 
plus exercer leur metier que comrne simples ouvriers 
imprimeurs.

II etait expressement defendu, sous des peines seve- 
res, d’imprimer, de faire imprirner ou de laisser impri- 
mer des livres, copies, etc., qui n’auraient pas ele, avant 
Eimpression, vus et parcourus par rarcheveque de Can- 
torbery.

Un autre article declarait que, pour reduire le nom- 
bre excessif d’imprimeurs qui se trouvaient en Angle- 
lerre, il ne serait permis a aucun individu non membre 
de la compagnie des libraires, et exeręant lc metier 
d’imprimeur, de libraire ou derelieur, d’avoir, de pren- 
dre et de garder dorenavant plus de trois appremis.

L’imprimeurspecial de la reine etait exeepte de toutes 
ces disposilions.

Les imprimeurs de Cambridge et d’Oxford ne devaient 
pas avoir plus d’un apprenti a la fois.

LIBERTE D’E CRIRE. Ul
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Ces dispositions severes eurent leur effet : de nom- 
breux auto-da-fe de livres temoignerent du żele des li- 
braires patentes a ruiner leurs concurrents. Ainsi, en 
1599, on fit une execution pareille a celle qne le cure en- 
Ireprit sur la bibliolheąue de don Quichotte. Par ordre 
des prelais Whilgift et Bancroft, on brula le Pygmalion 
de Marslon, YOvide de Marlow, les Salires de Hall et 
Marston, les Epigranm es de Davis, YOmbre de la verile, 
le Livre contrę les femmes, les Quinze Joies de mariage 
et le Caltha poetarum, ainsi que les Iivres de Nash et de 
Gabriel Ilarvey, au sujet desquels on rendit une ordon- 
nance porlant qu’il fallait les saisir partout oii on les 
lrouverait.

La chambre etoilee, dont nous reparlerons plus bas, 
ful abolie sous Cromwell.

Le poete satirique Franco fut pendu a Ronie, pour 
avoir mis ce distique sur des latrines que Pie V (mort 
en 1572 ) avait fait balir :

Papa Pius ąuintus ventres miseratus onustos 
Hocce cacatorium nobile fecit opus.

Le 15 mai 1570, le conseil de l’inquisition, a Seville, 
ordonna le sequestre du Petit office, imprime a Paris 

. chez Guillaume Merlin,refen interdit la lecture, parce 
qtfe le fronlispice representait une croix et un cygnc, 
avec ces mots : In hoc cygno vinces.

En 1573, il parut, in-4, chez les Juntes, a Florence, 
une ediliou de Boccace, eorrigee par les academicicns de 
Florence, d’apresles ordresdu grand-duc, et approuvee 
par Gregoire XIII. Cette edition est assez recherchee; 
car il est curieux d’y voir des passages qui, malgre les 
mutilalions, sont encore restes tres-licencieux, reve-
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tus de 1’approbation du papę. Une nouvelle edition, cha- 
tree par Salviali, parut a Venise, 1584, in-4.

Le fait suiyant donnera une idee de 1’intelligence et de 
Hiupartialite avec lesąuelles etaient faites en Italie les 
suppressions d’ouvrages. Un libraire deVenise publiales 
Loci communes theologici de Melanchton, sous le nom de 
messer Filipo di Terranera l , et trouva un grand debit de 
cet ouvrage a Ronie; mais un franciscain ayant decouvert 
par hasard, que ce livre, qui ne renfermait aucune pro- 
position heterodoxe, etait d’un lulberien, se hata de le 
faire condamner; et le libraire de Venise n’echappa a un 
proces qu’en brulant tous les exeuiplaires qui liii res- 
laient en magasin.

En France, depuis l’avenement de Henri IV jusqu’a la 
mort de Louis XIV, les ordonnances relatives au sujet 
qui nous occupe. n’apporterent que fort peu de modili- 
cations a la legislation etablie precedemment; seule- 
ment, surtout sous Louis XIV, ces ordonnances furent 
mieux execulees. Nous nous bornerons donc a exposer 
une serie de faits qui pourront mieux que toule autre 
chose donner une juste idee de la liberie de la presse a 
cetle epoque 2.

Le samedi 7 janvier 1595, un jesuite, nomme Gui- 
gnard, natif de la ville de Chartres, regent au college des 
jesuites a Paris, homme docte, aage de trente-cinq ans 
environ, fust, par arrest de la cour de parlement, pendu 
et eslrangle en la place de Greve, a Paris, et son corps

1 Terranera, comme le nora grec Melanchton, est la traduction de 
Schiuarzerde, veritable nom de 1’ami de Lullier.»

* Yoyez ce que nous avons dii plus haut, p. 155 et snivantes, et le 
Coile de la librairie dp Saugrain.
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ards et consomme en cendres, apres avoir fait amende 
honorable, en chemise, devant la grandę eglise Nostre- 
Dame; et ce, pour reparalion des escrits injurieux et 
diffamatoires contrę l’honneur du feu Roy et de cestui- 
ci (llenri IV), trouves dans son estude, escrits de sa 
main et fails par lui. »

En 1595 il parut a Paris une edition de la Gerusa­
lemme conąuistala du Tasse L CAte edition, conforme a 
une autre donnee a Romę en 1595, in-4, contenait trois 
slances (20e chant, f° 70), oii l’on crut apercevoir une 
allusion aux affaires du royaume; elles furent suppri- 
mees par arret du parlement (ler septembre), comme 
conlenant des idees contraires a 1’aulorite du roi ct au 
bien du royaume, et attentatoires a Phonneur du feu roi 
llenri III et du roi regnant Henri IV.

Le 4 juillet 1606, le nonce du papę obtint du cliance- 
lier une commission scellee par le commandement du 
roi, au rnoyen de laąuelle il lit saisir a Paris, cliez l’im- 
primeur, tous les exemplaires du traite lalin de Gerson, 
sur 1’ autor ile des conciles. Mais PimprimeuF ne larda 
pas a avoir" main leVee de cette saisie.

En 1606, le parlement de Toulouse defendit, sur pełne 
de la kari, de vendre et d’imprimer des missels ou 
breviaires qui ne contiendraient pas la priere pour le 
roi.

Henri IV se monlra aussi tolerant que Louis XII pour 
les pieces de theatre. Dans une farce qui fut jouee de-

' On sait que le poeme de la Gerusalemme conąeislata est une refonte 
de la Gerusalemme liberała. C’est a tort que les Melanges tires d'u>ie  

grandę Bibliotheque (vol. i ,  p. 279) et M. Leber ont rapporte l’arret du 
parlement i> ce dernier poeme.
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vant lui et sa cour, a l’hótel cle Bourgogne, le 26 jan- 
vier 1607, etoii Ton medisait fortetdu gouvernement et 
deradministralion de la justice, trois dialiles finissaient 
par emporter un conseiller de la cour des aides, un com- 
missaire et un sergcnt. Apres la piece, les conseillers 
des aides, commissaires et sergents, « se pretendant in- 
juries, se joignirent ensemble, dit 1'Estoile, et envoye- 
rent en prison messieurs lesjoueurs. Mais ils furent mis 
dehors le jour nieme, par expres commandement du roy, 
qui lesappela sols : disant Sa Majesle ques’il fallaitpar- 
ler d interet, qu’il en avait reęu plus qu’eux tous; mais 
qu’il leur avait pardonne, et pardonnoit de bon coeur, 
d’autant qu'ils l’avoient fait rire, voire jusąues aux lar- 
mes l . ))

Apres la mort de Henri IV, les pamphlets et les li- 
belles devinrent presque aussi communs qu’au temps de 
la Ligue.

« Sous la regence de Marie de Medicis, dit M. C. Le- 
ber, les pamplilets deviennent raisonneurs, fanfarons, 
dramatiques, faceiieux, bouffons et gaillards. C est le re- 
gne de la farce poliiique; ce sont les presses de Paris qui 
altisent ou arnoriissent le feu dó la guerre des princes, 
qui entretiennent celles des protestants du Midi et des 
aspiranis aux faveurs de la cour contrę les favoris en 
pied, qui liarcellent Concini et sa femme, de Luynes et 
ses freres, qui deja sessayent contrę l’eveque dc Luęon 
(Riclielieu)... Les noms des Conde, des Longueville, des 
Roban et des Bouillon sont accoles a ceux de Bruscam- 
bille, de M® Guillaume, de Matburine etdu prelcndudcs- 
cendant de la jacquerie (Jacques Bonbomme), dans une
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nmllitude de brocliures satiriąues, licencieuses ou bouf- 
foimes qui ne peuvent deja plus se compter l . »

Nous ne devons pas oublier de menlionner les nom- 
breuses satires pour ou contrę les jesuites, el qui sont en 
partie relatives a 1’assassinat de Ilenri IV. Quelques-unes 
ontune assez grandę imporlance historique. Le8juin 1610 
le parlcment de Paris condamna au feu le traite du je- 
suite de Mariana, de Rcge el regis inslilulione, Tolede, 
lo99, in-4, et qui plusest, la cour de France parvinta en 
obtenir la suppression en Espagne, oii il avait pourtant 
paru avec approbalion et privilege du roi.

« Lesamedi 4 decembre 1610, M. le licutenant criminel 
saisil en 1’iinprimerie du Carroi (qui en aiiant oui le vent 
s’estoit absenle) tous ces petits libelles diffamatoires qui 
couroient, enlre autres l'Anti-Cotton1 2, le Tocsin, la copie 
d’une lettre du Pays-Bas, qui nestoit encore achevee 
d’imprimer, et autres semblablcs fadezes. II laissa garni- 
son en la niaison de ce pauvre boinme, aage de pres de 
quatre-vingts ans, qui estoit suffisante de miner en peu 
dc jours une familie necessiteuse comme la sienne. Apres 
il le list trompeter, lui et son fds, par la ville, et Jeur fist 
ledit lieutenant du pis qu’il peust, nonobstant lesprieres 
et sollicilations de beaucoup d’honnestes gens qui s’en 
meslerentpour eux. Finalement, il y eusl inlerdiction au

1 Ouvrage cite, p. 97 et suiv. Le savant lńbliographe a cile les titres 
d’un tres-grand nombrc de paraplilets du dix-septieme siecle, et a donnę 
des extraits ou une analyse des plus curieus.

2 U Anti-Cotton etait dirige contrę le jesuite Cotton, confesseur de 
Henr! IV. Le niois precedent, le libraire Joualin avait ete, par sentence 
du Cliatelet, condamne comme detcnteur de ce livre k faire amende ho- 
norable; mais il en appela au parlement, qui le renvoya absous sur le 
rapport du conseiller Mesnard,« homme de bien et bon Franęois, dit 
L’Estoile, et par conseąuent mauyais jesuite.»
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lieutenant criminel d’en connoistre : duąuel on disoit 
que la balance nestoit pas bien juste enjustice, a cause 
de l’avarice de cest homme i . »

Cet imprimeur avait echappe a grand'peine a la po- 
tencelorsde l’affairedeLeBreton(Voy.plus baut,p.404), 
mais ceite fois il fut sauve par la manifestalion de l’opi- 
nion publiąue qui s’etait fortemcnt prononcec contrę les 
jesuites.

« En 1611, dit le Cardinal de Richelieu, Mayenne lit 
imprimer un livre seditieus pour le temps, intitule : De 
la Monarchie arislocrai,ique: par lequel il mettait en 
avant, cntre autres choses, que les femmes ne devoient 
etre admises au gouvernement de 1’Etat. La reine le lit 
supprimer et en confisquer tous les exemplaires; mais 
elle jugea a propos, pour noffenser pas les buguenots, 
dc pardonner a 1’auteur. w

En 1614, au moment oii les prinees venoient de quit- 
ter la cour, « forcc livrets seditieux couraient entre les 
mains d’un cbacun; les almanachs, des le commence- 
ment de 1’annee, ne parloientque deguerre; il s’en etoit 
vu un, d’un nomme Morgard, qui etoit si pernicieux que 
1’auteur en fut condamne aux galeres. C’etoit un homme 
aussi ignorant en la science qu’il professoil faussement, 
que deprave en ses mceurs, ayant pour cet effet ete re- 
pris de jusiice, ce qui fil juger qu’il n’avoit ete porte a 
predire lesmauxdontil menacoit, que par ceux-la menie 
qui les vouloient faire; c’est pourquoi il merita justement 
le chatiment qui lui fut ordonne. »

Sous la datę de 1618, le meme historien, parlant d’un 
proces dirige contrę les ennemis de Luynes,« on mela en *

* L'Estoile, tonie u, p. 645.
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cetle affaire, dit-il, quelques personnes qui, par leur im- 
prudence, avoient fait quelques ecrils mai digćres sur le 
sujet de Luynes et des affaires du temps. Durand (poete 
et auteur de ballels) fut mis prisonnier pour ce sujet, et 
un nomme Siły, Florentin, qui avoit ete secretaire de 
l’archeveque de Tours, frere de la marechale d'Ancre. 
Un menie livre fut impute a tous deux, et nieme peine 
leur fut ordonnee d’etre rompus et brules avec leurs 
ecrils en la Greve, et un frere dudit Siły, qui n’avoit fait 
simplemenl qu’en Iranscrire une copic, fut pendu A

« En 1627, le jour de la mort de Madame, le roi lit ar- 
reter un nomme Fancan, pourlui faire cxpier une parlie 
des crimes qu’i! avait commis... Son exercicc ordinaire 
etoit de composer des libelles pour decrier le gouverne- 
ment; de rendre la personne du prince conlemplible, 
les conseils odieux; exciter a la sedition, cherclier de 
beaux pretextes pour troubler le repos de 1’Etat, et, sous 
le nomdebonFranęais, procurer la perle du royaume... 
Le roi se resolut de clialier justenient un si mechant 
liomme par un supplice conforme a son crime; mais le 
Cardinal, dont les conseils vont toujours a augmenter les 
recompcnses des services et diminuer la punition des 
faulcs, supplia tres-bumblement Sa Majestó de se eon- 
tenter den arreter le mai par Femprisonnement de sa 
personne2. »

Sous le ministere de Richelieu, les parnpblets sont em-

4 La memeannre 4618, une ordormance du liaiHi du Palais, rendue le 
27 avril, condamna J. Bouillerot ct Melchior Mond.ere, iraprimeurs, l’un 
li douze livres parisis, 1’auire a irente-deux livres parisis d’amende cnvers 
le roi, pour avoir imprime un libelle. »

a Mimoiren de Richelieu, collection Micbaud et Poujoalat, tome i ,  
p. 41, 65, !% Z ef 432.
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preinls de la haine violcnte que le grand ministre avait 
su inspircr a ses ennemis. Ils sont furieux, sanglants et 
impitoyables, et presentent le contrasle le plus frappant 
avec ceux du ministere de Mazarin. « Sous la Frondę, dit 
M. Leber, les pamphlets oni un cole comiąue et gogue- 
nard comme ceux de la minorite de Louis XIII. Ils sont 
en grandę partie burlesąues, pluisants, populaires, har- 
gneux, barards ou niais, ou pis encore... Quelques 
bonnes pieces hisloriques et politiques, certaines images 
licencieuses, cyniques, effrontees, mais fortement frap- 
pees, sont les rari nanieś de ce gouffre dont Mazarin seul 
ue s’est point effraye.

« Lc nombre de ees pamphlets, connus sous le nom de 
M azańnades, est reellement prodigieux. Les contempo- 
rains en parleut comme d’essaims de moucbes et de 
frelons qu’auraient engendres les plus fortes chaleurs 
de 1’ele. Quam sit muscarum et crabronum quum ca- 
lei m axim e... On ne connait aujourd’hui aucune col- 
lection assez complete, assez vaste de ces pieces, pour 
permetlre d’en poser le cbiffre total; mais ce ne serait 
pas l’exagerer que de le porter a sept ou buit mille, ou 
loO voIumes in-4, composes cliacun de 50 feuilles, l'un 
dans 1’autre i . C’est Paris qui a mis sur pied cetle armee 
de libelles... Les editeurs s'y enrichirent; mais les au- 
leurs n’en furent pas moins gueux, si Fon en juge par le 
prix qu’ils liraient de leurs manuscrits. Une feuille ordi- 
naire en vers ou en prose leur etait payee trois livres. 
Apres Scarron et Marigny, autcurs des meilleures satires 
en vers, et quelques autres ecrivains connus, yenait la 
tourbe des affames sans nom, ni talent, ni honneur, des •

• La l>ibliotheque de Chartres en possede une colloction de 140 volu- 
raes in-4.
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histrions da pląs bas etage, des ecoliers, des cuistres, 
dessecretairesde Saint-Innocent, des chanteurs de Ponl- 
Neuf, dont un seul enfantait quelquefois jusqu’a sixpam- 
phlets differents dans la meme journee. Des garęons 
d’imprimerie composaient eux-memes une partie des 
pieces qu'ils mettaient sous presse; plus d’un auteur col- 
porlait en personne celles qu’il avait faites; plus d’un 
colporteur venaitde faire celles qu’il debitait... La piece 
intilulee : les admirables Senliments d'une villageoise a 
monsieur le prince, et plusieurs autres niaiseries du 
meme genre, sontde la servanted’un libraire, «qui en 
faisait, dit Naude, apres avoir ecure ses pots et lave ses 
ecuelles. » Enfin Mazarin lui-meme faisait ou faisait faire 
des mazarinades L »

Dans la premiere partie du regne de Louis XIV, les 
pamphlets ont trait pour la plupart aux intrigues amou- 
reuses de la cour et de la ville, et sont remplies d’anec- 
dotes scandaleuses. Plus tard, lorsque les conquetes et 
1’ambition de Louis XIV eurent eveille les inquietudesde 
1’Europe, Iorsque les persecutions contrę lesprotestanls 
eurent souleve des haines implacables contrę ce prince, 
les libelles et les pamphlets, aussi nombreux que par le 
passe, devinrent politiques, et sont en generał pleins de 
passion, de violence et de fiel. lis venaient pour la plu­
part de la Hollande, oii notre conquete avait laisse de 
sanglants souvenirs, et ou s’etaient refugies les ecrivains 
protestants chasses de France par la revocation de 1’edit 
de Nantes *.

' M. Leber, ouvrage cite, p. 101 et suiv.
2 On avait pris les plus grandes precautions pour suweiller la cir- 

culation des livres, et les condueleurs de coches, les raessagcrs et voit»- 
riers par terre et pav eau ne devaient delivrer aucuns ballots ou paquets de
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Oueląues auteurs payerent bien cher leuvs satires. En 
voici seulement deux exemples : .

Chavigny ayant publie en 1689, in-16, le Cochon mi­
trę 1, libelle dirige contrę Le Tellier, archeveque de 
Reims et frere de Louvois, se refugia en Ilollande. Mais 
ayant eu le malheur de se laisser seduire et attirer sur 
les fronlieres de France par un espion du ministre, il fut 
arrete, conduit au mont Saint-Michel, et enferme dans 
une elroite cage de fer, ou il passa trenie annóes.

« Le vendredi 19 novembre 1694, sur les sixheuresdu 
soir, par sentence de M. de La Reynie, lieulenant de po- 
lice au souverain, furent pendus a la Greve un compa- 
gnon imprimeur de cbez la veuve Charmot, rue de la 
Yieille-Bouclerie, nomme Rambault, de Lyon, et un gar- 
ęon relieur de cbez Bourdon, bedeau de la communaute 
des libraires, nomme Larcher ; deux a etre conduilsaux 
galeres, etsursis au jugementde cinq, jusqu’apres l’exe- 
culion. Les deux pendus, ayant eu la question ordinairc 
et extraordinaire pour avoir revelalion des auteurs, pour 
avoir imprime, relie, vendu et debile des libelles infa- 
mes contrę le roi, qui est, dit-on, son Mariage secret avec 
madame de Maintenon, et YOmbre de M. Scarron, qui 
etait son mari, avec une planche gravee de la statuę de

livres sans avoir un lńllet du syndic des libraires ou de l’un dc ses ad- 
joints. Quant aux livres venant de pays elrangers, ils ne pouvaient enlrer 
en France que par les viUes de Paris, Rouen, Nantes, Bordeaux, Mar- 
seille, Lyon, Strasbourg, Metz, Reims, Amiens, Lille et Calais. Les livres 
venant de Suisse, de Geneve ou d’ltalie, et destines pour Paris, pouvaient 
entrer par le bureau des fermes, etabli aux Rouges, sur la frontiere de 
Franche-Comte.
I  Voyez Sangrain, Codę de la Ubranie, p. 287 a 503.

' C’est un dialogue. Sur le frontispice est representć un coclion ayant 
mitrę en tete et crosse en main.
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la place des Yictoires; mais au lieu des ąualre figures 
qui sont aux angles da piedestał, c’elaient ąuatre femmes 
qui tenaient le roi enchaine, et les noms graves; ma­
dame de La Yallierc, madame de Fonlanges, madame de 
Montespan et madame de Mainlenon; le graveur est en 
fuite. Jeslime qu’on ne peut assez punir ces insolences 
contrę le souverain, puisque, par les ordonnanees, le 
moindre parliculier est en droit de demander reparaliou 
des libelles diffamatoires qui seraient faits contrę lui. On 
a trouve des paąuets de ce libelle jetes la nuitdans la 
riviere, entre le pont Nolre-Dame et le Pont-au-Cbange. 
Le lundi 20 deccmbre, le nomine Chavance, garęon li- 
braire, nalif de Lyon, fut condamne, par senlence de 
M. de la Reynie, a elre pendu et a la question. ponr l’af- 
faire des livres mentionnes en novembre; il eut la ques- 
tion et jasa, accusantdes moines. La potence fut planlee 
a la Greve, et la charretle menee au Chatelet; survint 
un ordre de surseoir a l’execution et au jugement de La 
Roąue, autre accuse, qui a fait la prefaee de ces impu- 
denls livres. On dit que Chavance est parent ou allie du 
P. La Chaise, confesseur du roi, qui a obtenu Ja sur- 
seance. La veuve Cailloue, imprimeur de Rouen, est 
morte dans la Baslille, ou elle elait pour cette affaire. 
La vcuve Charmot et son fds out ele cries a ban a lcur 
porte, ruc de la Yieille-Bouclerie, pour raison de ces im- 
pressions L »

Les livres licencieux ou anti-religieux et leurs auteurs 
furcnt en France, pendant le dix-septieme siecle, pour- 
suivis avec la meme rigueur que dans les siecles prece- 
denls.

1 Journal manuscrit d’Ant. B runeau, avocat, cite par Brunet dans le 
Manuel du Libraire, art. Scarkon.
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Le philosophe Yanini fut brule comme athee, a Tou- 
louse, le 19 fevrier 1619.

Le 19 aout 1623 le parlement condamna au feu le Pur- 
nasse des yoeles saliriqu.es, et son auteur, Theophile, 
qTu iTeufeu seinenl ne fut brule qu'en effigie. Arrete 
quelque tcraps apres au Catelet, en Picardie, et ramene 
a Paris ou Ton recommenęa son proces, il fut simple- 
ment condamne au bannissement.

Un pauvre fou, digne de figurer a cole de Geoffroi 
V7allee, Simon Morin, qui se pretendait Jils de i'homme, 
fut brule en place de Greve, le 14 mars 1663, avec son 
livre des Pensees (1647, in-8), qui avait ele la cause de 
sa condanmalion.

Pierre Petit, auteur depoesicslicencieuses manuscrites 
que le hasard fit tomber dans la rue entre les mains d’un 
pretre qui le denonęa au procureur du roi, fut pendu et 
brule a Paris au milieu du dix-septieme siecle. Ses oeu- 
vres ont ete imprimees dans le Recucil de poisies ras- 
semblees par les soins du cosmopolile, 1755, in-4.

L’auteur de Pom-rage licencieux, YEscole des filies , 
- jp ar dialogues, Paris, 1672, in-12, Ilelot. fut condamne a 

etre pendu en effigie. On brula tous les exemplaires de 
son livre au pied de la potence, et le libraire ful seve- 
rement puni.

Ce netaient pas seulement les ouvrages politiques ou 
conlraires a la morale et a la religion qui elaient 1’objet 
des rigueurs de Pautorite.

« L’an 16: 0, rapporte le P. Menestrier, Brianville Pit 
un Jcu  de carles de blason, et comme il avait compose 
ce jeu des armoiries des princes du Nord, cTIialie, d’Es- 
pagne et de France, la renconlre facheuse des armoiries 
de quelques princcs, sous les lilres devaletsel d’as, lui 
lit des affaires. Les planches furent saisies par les magis-
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trats; il fut oblige de chaager ces titres odieux en ceux 
de princes et de chevaliers. Son ouvrage fut, apres cela, 
hien reęu, et il s’en fitplusieurs editions.w

Le Journal des savants, fonde en 1665, fut supprime 
en 1666v treize mois apres sa creation, par le credit de 
quelques auteurs que Denis de Sallo avaitcritiques. II ne 
tarda pas a reparaitre sous la direction de 1’abbe Gallois, 
qui se borna a faire de simples extraits des ouvrages 
dont il rendait compte.

Vayrasse ayant, dans une grammaire, en parlant de l’ar- 
ticle defini qu’on donnę quelquefois aux personnes fa- 
meuses, cite pour exemples la Manweau, la Monlespan, 
la  Mancini, on 1’obligea de mettre un carton; et il substi- 
lua la Brinoilliers, la Voisin et la Neveu l . Cette cor- 
rection etait lout aussi offensante que celle de Boileau, 
quand,sur lesplainles qui lui furent adressees, il modifia 
le vers:

L’or mfirae a Pelisson donnę un teint de beaute, 

de la maniere suivante:

L’or mśrńe a la laideur donnę un teint de beaute.

II n’e'taitpas de ruse dont leslibraires et les imprimeurs 
ne s’avisassent pour eluder les fornialites genantes et

1 Les graramairiens et les lexicograplies ont ete fort souvent portes a 
faire de la satire politiąue. Dans la grammaire anglaise de Cobbett on 
lrouve la delinition suivaute: « Trait d’union, petite ligne qui unit deux 
mots representalifs d’idees unieś par la naturę des chośes, comme 
Castlereagh-Chat-tigre. » Dans la deuxieme edition (1803 ) du Diction - 
nairede Boiste, l’auteur qui, a cdte de chaque mol sujet d’un article, pla- 
ęait une autorite, mit a la suitę du mot spolialeur le nom de Bonaparte. 
La poliee, qui en fut avertie, exigea un carton, et Frederic le Grand fut 
substitue a* premier eonsul.
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vexaloiresauxquelles ils elaient assujetlis. «Le roi ayanl 
ete informe, dit une ordonnance de 1682, que les li- 
braires, tant de . sa bonne ville de Paris que des autres 
villes de son royaume, par un abus dont l’experiem;e 
fait tous les jours connaitre le prejudice, s'ingerent de 
faire imprimer les nouveaux ouyrages des auteurs en les 
intitulant de second, troisieme ou quatrieme tome, ou la 
suitę des ouvrages pour 1’impression desquels les memes 
auteurs out obtenu le privilege... Que, d’ailleurs, Sa 
Majeste a encore ele informee que les libraires entre- 
prennent journellement d’inserer dans les livres dont 
Einipression leur est permise, des prefaces, avertisse- 
ments ou epitres dedicatoires, dans lesqueisles auteurs 
glissent des clioses qu’ils n’ont ose mettre dans le corps 
des livres, connaissanl bien que les examinateurs n’au- 
raient pu les approuver, Sa Majeste etant en son conseil, 
a defendu et defend tres-expressement, etc. »

« La Mothe-le-Vayer, raconte le Carpenteriana, ayant 
fait un livre de dur debit, son libraire vint lui en faire 
ses plaintes, et le prier d’y remedicr par quelque autre 
ouvrage. II lui dit de ne se point mettre en peine, qu’il 
avait assez de pouvoir a la cour pour faire defendre son 
livre; et qu’etant defendu, il en vendrait autant qu'il 
voudrait. Lorsqu'il Eeut fait defendre, ce qu’il predit 
arriva ; cliacun courut acheter ce Iivre, et le libraire lut 
oblige de le reimprimer promptement, pour pouyoir cn 
fonrnir a (out le monde.

Le pouvoir etait fortombrageux quandils’agissaild’ou- 
vrages historiques, et un auteur qui s’avisait de parler de 
Ebistoire contemporaine, courait de grands risques lors- 
qu’il s’avisait de dire la verite. Antoine Berlicr, libraire 
de Paris, ayant imprime, en 1660, en 3 vol. in-folio, une
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hisloire du Cardinal de Richelieu, par Auberi, il repre- 
senta a la reine-mere qu’i 1 n’osait les publier « sans une 
autorite et une protection parliculiere de Sa Majeste, 
parcequ’il y avait plusieurs personnesquis’elaienlbien 
remises en cour, dont la conduite passee n’ayant pas ete 
reguliere et etant marąuee fort desavantageuse pour eux 
dans ces memoires, ne manąueraient pas de lui susciter 
des affaires facheuses. — Allez, lui dii la reine, trayaillez, 
sans crainle, et faites lant de bonie au vice, qu’il ne reste 
que de la vertu en France1. »

J.-B. Primi, comte de Sainl-Majole, ayant, dans 17s- 
toria della guerra d’Olanda nell’ anno 1672, Paris, 
1682, in-12, fait inention du Iraite de Douvres et de l’in- 
lelligence secrete qui exislait alors enlre les rois de 
France et dWnglelerre, fut mis a la Basiille sur les plaintes 
de lord Preston, ambassadeur de Charles II en France. 
On ne connait de cet ouvrage, qui avait ete traduit la 
merae annee en franęais, que soixante-sept exeniplaires 
italiens ei quatre-vingt-huit franęais; le resie fut sup- 
prime.

L’auteur du Nobiliaire de Picardie ( Paris, 1603, in-4), 
IIaudicquer, accuse atortou a raison d’avoir fabriąue de 
faux actes et de faux dipiómespour deshonorer plusieurs 
lamilles noblcs, fut condamne aux galeres. Les exem- 
plaires complets de cet ouvrage supprime sont tres- 
rares.

Les faits suivants pourront senir a faire connaitre le 
degre de liberie dont jouissait la presse anglaise pendant 
le dix-septieme siecle.

II parut a Cambridge, en 1605, in-8, lnstituliones juris
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anglicani, par J. Co woli. Cel ouvrage, qui a eu depuis 
plusieurs editions, fut brule par les mains du bourreau, 
et attira un emprisonnement a son auleur, que l’on 
accusa (crime impardonnable che z nos voisins) d’avoir 
vouIu confondre le droit anglais et le droit romain.

L’Ecdesiasticus,de Scioppius (1611, in-4), libelle di- 
rige surtoul contrę Jacąues Ier, fut brule a Londres et a 
Paris, etvaluta son auteur delrependu en effigiedansune 
comedie representee devant le roi, et en outre une volee 
de coups de balon que le nieme prince lui fit administrer 
par 1’entremise de son ambassadeur en Espagne.

Le l er mai 1621, Floyd, avocal catholique, ayant expri- 
me publiąuement sa satisfaclion de ce que le Palatin et 
sa femme avaient ćte chasses dc Prague, fut condamne 
par la chambre des communes a etre expose pendant 
deux heures au pilori dans trois endroits differents, et a 
etre conduit d’un lieu a un autre, a cheval, le visage 
tourne vers la queue. L’accuse en ayant appele au roi, 
fut traduit devant la chambre des lords, qui ajoulerent 
encore a la severite du premier jugement en condamnant 
Floyd a une amende de 5 000 liv. st., a Femprisonne- 
ment pour Ja vie et a etre fouette attache a une cliar- 
rette. depuis la prison de la Flotte jusqu’a Westminsler- 
Hall. On lui fit grace de celte derniere peine.

Un ministre purilain, Lcighton, ayant publie un livre 
inlitule : Appel au parlem m t, ou Plaidoyer de Sion 
conlre 1’episcopat, fut, par ordre de Laud, traduit le 4 juin 
16"0 devant les lords de la chambre etoilee. Condamne a 
paycr une amende dc 10 000liv., eta etredegrade du mi- 
nistere, il fut en outre fouette publiquement dans la cour 
du palais, expose pendant deux heures au pilori, prive 
d’une oreille, eut une narine fendue et fut marque des
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Iellres S. S. (semcur (le sedition). A la fin de la semaine, 
il fut 1'ouelte de nouveau, remis au pilori. perdit sa se- 
eonde oreille, eut 1’autre narine fendue, 1’aulre joue mar- 
quee, et jele en prison, yresta dix ans, jusąua larevo!te 
du parlement contrę Charles Ier.

Une grandę jalousie esistait a Londres entre les mar- 
eliands de cetle ville et les forains. Un jour on lrouva 
affiche a la porte de Saint-Paul un libeile injurieux pour 
le roi, et accusant les marchands etrangers d’acheter la 
laineavec Pargent du souverain, au detriment des Lon- 
doniens. Le roi ordonna aussitót, pour decouvrir Pauteur 
de ce libeile, que dans chaąue ąuartier ii se rendrait un 
membre de son conseil et un alderman, lesąuels exami- 
neraient aucls etaient ceux des habitanls qui savaient 
ecrire; qu’ensuite ils prendraient le livret (book) de 
chacun et Penverraient scelle a la maison de ville, pour 
qu’on en confrontat Pecriture avec celle du libeile.

« WilliamPrynne, ditLingard, avocatde Lincoln sinn, 
homme d'un caractere sombre et morose, s’etaitpersuade 
que la vie dissolue de que!ques jeunes gens de sa con- 
naissance venait de Phabitude de frequenler le tliealre; 
et pour premunir le public contrę ce mai grave et tou- 
jours croissant, pourprouver que la nation marcbait ra- 
pidement au paganisme, ii ecrivil un enorme volume de 
mille pages, intilule : H islriom alrix  (1652, in-4). 11 se 
plaignait que dans les deux dernieres annees on n’avait 
pas mis en vente moins de quarante mille exemplaires 
de pieces de tliealre ; qu’elles etaient imprimees sur de 
meilleur papier que la plupart des Bibles, et achetees 
avec plus d’avidite que les sermons les plus parfaits; 
que les theatres de Londres, ces chapelles du diable, 
etaient au nombre de six, le double de ce qu’il y avait a
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Romę sous le debauche Neron... II declamait avec une 
egale amertume contrę la cliasse, les mais, les fetes pu- 
bliąues, la decoralion des maisons avec du lierre a Noel, 
les cartes, la musiąue et les perruques. L’Eglise ne lui 
echappa point. Les ecclesiastiąues vetus de soie et de 
satin, leur cumul, leurs chants dans les eglises, lenrs re- 
verences et leurs salamalecs devant 1’autel, passerentpar 
le fouet severe du satiriąue... L’archeveque Land s’em- 
px’essa de lirę au roi (Charles Ier) les passages qui pa- 
raissaient diriges contrę lui et la reine dansant a la cour; 
et Noy, procureur generał, eut ordre d’accuser Prynne 
devant* la chambre etoiiee, comme auteur d’un libelle 
dangereux et sedilieux (1cr fevrier 1633)... Prynne ful 
condamne par la cour a etre expose au pilori dans West- 
minster et dans Cheapside; a perdre une oreille dan« 
chacun de ces lieux; a voir son livre brnie par la main 
du bourreau; a payer une amende de 5 000 liv. st., et a 
subir un emprisonnement perpetuel. Cette punition, qui, 
malgre 1’intercession de la reine en faveur de la yiclime, 
ful infligee dans toute sa rigueur, meritait et encourui la 
reprobation du public1.))

En 1637, un medecin nonnne Bastwick, et un eccle- 
siastique, H. Barton, ayant, a differentes reprises, altaqu(‘ 
yiolemmenl le faste et 1’irreligion des evćques, furenl 
condamnes par la chambre etoiiee a rester dcux heures 
au pilori, a subir 1’amputation des deux oreilles, ii 

payer chacun une amende de 4 000 livres au roi et a 
etre emprisonnes pour le rcste de leur vie. Prynne,

' Hisloire d’Angletene, traduction de M. Leon de Wailly, 1844, 
in-18, tonie iv, p. 715. II est dit, dans une lettre au comte de Stratford, 
que Prynne, immediatement apres l’execution,« fltrecoudre ses oreilles, 
alln qu’elles pussent repousser comme ci-de\aut sur sa tćte. i>
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45!) CURIOSITES BIBLIOGRAPHIQUES. 
qai etait rentre dans la lice et avait ecrit de nou- 
•veaux pamphlets du fond de sa prison, mais qui avait 
ete deja essorille, parlagea leur condamnation. La sen- 
teuce reęut son execuliori dans la cour du palais, et 
de leurs piloris les prisonniers haranguerent la foule 
qui, enme de leurs souffrances, lorsqu’on en vint a 
1’amputation, manifesla sa colere par des cris et des sif- 
flels.

Le 11 juillet 1037, l’archeveque Laud fit rendre a la 
chambre eloilee un decret par lequel elle reduisait a 
vingt le nombre des maitres imprimcurs, prononęait 
les peines les plus severes, lels que le pilori ou le fouet, 
contrę ccux qui imprimeraient elandestinement, et de- 
cretait qu’aucun des maitres imprimeurs ne pourrait 
sans 1’approbation des censeurs, imprimer des livres de 
theologie, lois, inedecine, philosopbie, poesie, qui n’au- 
raient pas ete auparavant soigneusement lus, ainsi que 
les lilres,epilres, prefacesjables, etc.; qu’on ne pourrait 
reimprimer un livre sans une nouvel!e licence, etc.

Les livres de droit devaient etre autorises par un des 
premiers presidents ou par le premier baron de leclii- 
quier; les livres d’histoire ou d affaires d'Etat, par un 
des secretaires d’Etat; les livres de blason, par le comte- 
marecbal; les livres de tbeologic, de philosopbie, de 
medecine, de poesie etautressu jets, par l’archeveque ou 
par l’eveque de Londres, ou par les cbaneeiiers ou vice- 
clianceliers des universiles : ces fonctionnaires pouvaient 
pourtant choisir d’autres censeurs sous leur rcsponsa- 
bilite.

Chaque imprimeur devait mettre son nom et celui de 
1’auteur sur tout livre, balladę ou estampe imprimes 
par lui.
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La chambre etoilee defendail en outre 1’importaiion 
ou la vente des livres imprimes ou!rc-mer et atta- 
quant la religion, EEglise, le gouvernement, le clief de 
EEglise et de l'Elat, sous peine d’amende, d’cmprison- 
nement, ou autre chatiment corporel inflige par la cour 
de la chambre ou la cour de haute commission.

Quiconque importait des livres devait en presenter la 
listę a rarcheveque ou a l’eveque; aucun commeręant ne 
deyait imprimer ou faire imprimer au dehors aucuns 
livres ecrits entierement, ou pour la plus grandę partie 
en langue anglaise. (Cette partie du deeret elait piin- 
cipalement dirigee contrę la Bibie genevoise de Ilol- 
lande.)

En 16”8, Lambert Osbaldeston, prebendaire de l'ab- 
baye de Westmlnster, auteur d'une lellre ou il appelait 
Laud « vermine, pesfe, hocus pocus (jongleur) », fut con- 
damne par la chambre etoilee a perdre les oreilles et k 
payer une amende de 5 000 livres sterling. — Heureuse- 
ment pour lui il parvint a se sauver.

La chambre etoilee fut abolie cn 1641. Cette mesure 
n’cut pas de grand.es consequences pour la liberie de la 
presse ; car, en 1647, le parlementrendit un ari et defen- 
dant de faire, d’ecrire, d’imprimer, vendre, publier, 
crier aucun livre, pamphlet, balladę, libelle, feuille, 
sans une permission du parlement, sous peine d’une 
amende de 40 sh. ou d’un emprisonnement de quarante 
jours, etc. Le crieur devait etre foucllć comme un chien 
dansla paroisse oii on le saisirait.— L’annće suivante, le 
commillee o f  Eslalcs d’Ecosse prononęa la peine demort 
contrę ccux qui feraient imprimer ou imprimeraient un 
livre qui n’aurait pas ete soumis a leur examen.

En 1062, le parlement retablit 1‘olfice de censeur qui
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avait ele aboli durant le gouvernement de Cromwell.
En 1648, on rendit en Angleterre une ordonnance pour 

la suppression de tous lcs theatres et la destruction de 
toutes les loges, scenes et salles despectacles.« Ces perro- 
quets de comediens, diilebill, sont des ruffiansorgueilleux 
qui, de nieme quel’anecouvert delapeau du lion. se pre- 
lassent sous des habits magnifiques, et se croient aussi 
grands que Cesar. » Le 2 seplembre 1642, les puritains 
ayaient deja fait rendre une ordonnance de cetle naturę 
et supprime les theatres; mais cecinetail alors regarde 
que comme une mesure temporaire.

Lcs pamphlets pendant les troubles de 1’AngIeterre 
furent aussi nombreux qu’cn France sous la Frondę. En 
1762, George III acheta la volumineuse collection eon- 
nue sous le nom de King's Pamphlets, et qui se trouve 
au B rilish  Museum. Cette collection, commenęanl a 
1'annee 1640, va jusqu’au couronnemenl de Charles II, 
et contient deux mille rolumes, tous relies de nieme, 
et dont le catalogue seul formę douze volumes in-f°. 
Commencee par Charles Icr, elle fut, lorsque 1’armee se 
dirigea vers le nord, divisee en divers lols, et en- 
voyee ehez un ami fidele, dans le comte de Surrey. Plus 
tard, elle fut renyoyee a Londres ; cclui auquel elle etait 
confiee, n’osant pas la garder, l’envoya dans l’Essex, la 
changeant de lieu de temps a autre, et continuant tou- 
jours de rassembler des pieces. Pour plus grandę secu- 
rite, un faux marche fut passe, au prix de 1 000 liv. st., 
entre lui et l’universite d’Oxford, alin que celle-ci put 
les reclamer si Cromwell \enait a s’en eniparer. — Le 
collecteur etait un ecclesiastique, Thomasin, qui en re­
fu sa 4 000 1. st.

David Lloyd, ayant publie, en 1663, in-8°, sous le titre
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d'Ombrc de la comlesse de Bridgewaler, im eloge dc ccttc 
damę, qn’il presentait pour modele a toutes les femmes; 
le mari, indigne d’une telle audace, porta plainte devant 
les tribunaux et fit condamner le malencontreuxpanegy 
riste a six mois de prison.

En 1680 parut 1’ordonnanee de Charles II pour in- 
terdire Fimpression et la puhlicalion de livres et de pam 
phlcts non reyetus de 1’approbation du censeur. Le ton 
de cette ordonnance ressemble peu a celui que Fautorite 
prenaitsous Elisabeth.

L’Anglais J. Tuchin, ayant attaque Jacques II dans 
un journal intitule YObseroaleur, fut condamne a etre 
fouelte dans differentes villes du royaume. Cette peine 
n’etant pas de son gout, il presenta, pour oblenir d etre 
pendu, une reąuete qui, a son grand cliagrin, ne lui lut 
pas accordee.

Lors de 1’emigration des protestants de France en An- 
glelcrre, apres la revoeation de 1’edit de Nantes, on pu- 
blia a Londres plusieurs brochures pour exciter la com- 
miseration publique en leur faveur. De ce nornbre ful une 
traduclion anglaise du li vre du celebre minislre Claudc: 
Les plainlcs des prolcstanls cruellemenl persecutes dans 
le royaume de F rance.— Lambassadeur frauęais Barillon 
se plaignit viyement de cette derniere puhlicalion, et 
Jaccpies II ayant declare en plein conseil que le devoir. 
commun des souverains elait de se proteger les uns les 
autres contrę les libellistes, le pamphlet fut brule par la 
main du bourreau le 5 mai 1686.

Ferranle Pallavicino, cbanoine de Latran , apres avoir 
inonde Fltalie de libellcs contrę les Barberini, selait re 
fugie a Yenise, ou la protection du senat lui permettail 
de braver la colere du papę Urbain VIII. Malbeureuse
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454 CURlOSITfiS BIBLIOGRAPHIQUES. 
ment pour lui, il se laissa seduire par un emissaire qui 
prenait le nom de Morone, et quł sut 1’engager a se 
refugier en France. Mais Pallavicino avałt a peine mis 
le pied sur le territoire du comtat Venaissin, qu’il fut saisi 
par ordre du legat, et conduit a Avignon, ou arriva bieli­
ło t 1’ordre du papę de l’envoyer au supplice. II fut deca- 
pite dans cette derniere ville, a lagę de vingt-six ans, 
le 5 mars 1644. Morone ne porta pas loin la peine de sa 
trahison; il fut peu de temps apres poignarde par les 
amis de Pallavicino.

En 1625, Urbain VIII fit exliumer et bruler pnblique- 
ment a Ronie le corps du jesuite Marc-Antoine de Domi- 
nis, mort empoisonne, a ce que l’on croit, au chateau 
Saint-Ange. On brula avec le cadavre le traite de Domi- 
nis, intitulę : De Republicaecclesiastica, publiea Londres, 
1617-1620, 5 vol. in-f°.

La suppression de quelques ouyrages offre des parti* 
cularites assez curieuses.

Un medecin, J.-F. Raucli, publia a Vienne (Autriche), 
en 1622, un petit traite de 56 pages in-4, intilule : Dis- 
pulatio medico-dicelelica, de aere el esculentis, oii il 
soulient que le chocolatet le vin devraient etre interdils 
aux moines, conime les excitant trop au libertinage, etque 
par cette d efense on e viterai t de grands scandales. Les moi­
nes out supprime autant que possible les exemplaires de 
eet ouvrage, qu’ils ont ainsi rendu excessivement rare.

Un Berlinois, OElrichs, a publie, en 1756, in-8, une 
dissertalion ou il donnę la listę des auteurs eondamnes 
a manger les livres qu’ils avaient composes. Kous n’a- 
vons pu nous procurer ce livre, qiii uduś aurail cerlai- 
nement offert des details inleressants1.

4 II est intitule : Dissertatio de bihlioiheearum ac librorum fatis, 
imprimis lilris comeslis, el est imprime en lete du Catalogue de la biblio- 
lheque de J. de Perard.http://rcin.org.pl



LIBERTE D’ECR1RE.
On sait avec quelle intelligence et ąuelle moderalion 

rinąuisition exeręait son autorite sur la presse. Le fait 
suivant nous dispensera d’en citer d’autres :

Un medecin protestant, Moise Charas, ayant ete force 
de ąuilter la France, apres la revocation de ledit de 
Nantes, fut appele aupres du roi d’Espagne Charles II. 
Mais ayant eu 1’audace de prouver que les viperes espa- 
gnoles etaient aussi venimeuses que les vipcres des au- 
tres pays, et qu’ainsi leur venin n’avait pu, comme on 
lc pretendait, leur etre enleve anciennement par un exor- 
cisme de l’archeveque de Tolede, il fut livre a l’inquisi- 
tion, et ne pul sortir de prison qu’en abjurant le protes- 
tantisme E

Uhisloirc de la liberie de la presse, audix-liuitieme 
siecle, noffre guere que la repetition de faits deja ra- 
contes. Le despolisnie absolu qui pesa alors sur la 
France livrail, sans garantie, les ecrivains a la ven- 
geancc du pouvoir ou des liommes qui avaient quelque 
credit; et, comme on l’a dit, il n’etait pas permis, a Pa* 
ris, d imprimer qu’on avait perdu son chien sans que la 
police se fut assuree qu’il n'y avait, dans le signalement 1

1 M. Yalery, qui pćnetra a Romę dans le cabinet des livres ii l’index , 
en parle ainsi dans ses Voyarjes en Italie : « Le catalogue de ces livrcs, 
jus(iu’a l’annee 1820, offrait des ouvrages quc l’on etait surpris d’y trou- 
vcr encore, tels que les Weditalions et presque tous les ouvrages de Des- 
cartes, lc Catśchisme históriąue de Fleury, plnsieurs lettrcs et traites de 

-— Hąllehranclie, et l’un des plus beaux et des plus forts ouvrages en faveur 
de laTeligion, le Traiti de la verite de la religion chretiennc, par Abba- 
die. On voit que les arrets de l’index sont irrevocables, puisąue la plu- 
part de ces excellents ecrits sont regardes maintenanl comme les meil- 
leures apologies du ebristianisme. Les oumges de Descartes et le Catć- 
chisme portaient la formule donec corrigatur, misę aussi a cóte du Deca- 
meron et des ouvrages trop libres, et qui semble lit bcaucoup plus rai- 
sonnablc. » Yoyages en Italie, 1838, tome iu, p. 111.

4>o
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dc ia pauvre b ele, aucune proposilioa contraire aux 
Jjonues moeurs et a la religioa.

Le reglement fait le 28 fevrier 1723, sur la librairie cl 
1’iaiprłmerie de Faris, ful, par ua arret du 24 mars 1744, 
etendu a loutes les villes du royauaie. 11 coatieat les dis- 
positious les plus miaulieuses sur la matiere 1. Eu 1741, 
aiasi que aous l’avoas dii, pag. 134, oa aoaaaa des 
ceaseurs royaux, qui dcvaieat exercer leurs foactions 
jusqu’a leur aiort ou leur reuiplacement. Avaat celle 
epoque, les livres etaieat examines par des persoaaes 
designees par le ehancelier.

Souvent les auleurs avaieat avec leurs ceaseurs des 
querelles qui amusaieat forl le public.

« M. Dubuissoa, auleur de la tragedie de Nadir, eut 
uae dispute avec sou ceaseur, M. de Sauvigay. Oa parła 
de se ballre. M. Dubuissoa dit qu’ii ae se battait poiat 
ea habit noir : il sortit pour en cbaager; mais il a’ea 
trouva probablement pas daas sa garde-robe, car M. de 
Sauvigny ne le revit plus. Quelques jours apres, aotre 
auteur tragique alla demaader a Freroa raisoa d’une 
criiique un peu vive de sa piece : « Volontiers, repoa- 
dit Freron ; je vais nfhabiller, et je vous suis; mais qucl 
habit aiettrai-je? » M. Dubuisson le pria tle garder sa 
robę de chambre 2. »

On pourrail lacilenient donaer une listę fort longue 
des auleurs emprisoaaes au dix-builieme siecle, et 
souveat sur le motif le plus ftivole. Le savaat Freret 
fut, sur la deaonciatioa de Fabbe de Yertot, enroye a 
la Baslille, pour avoir ose prouver, daas ua discours 
sur YOriginc des Franęais, que les Fraacs etaient uae

' Voycz lo Codę de la librairie de Saugrain.
2 Correspondanće secrete, t. xi, p. 583.
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ligne de differenls peuples de la Germanie, qu'ilsser- 
vaient dans les troupes romaines, etc.

Yoltaire, dans son Dictionnaire philosophique, a decrit 
d’une maniere fort plaisante, la maniere dont on s’y pre- 
nait pour faire condamner et censurer les ouvrages les 
plus innocents.

« II n’est guere de livre pliilosophique ou theologiąue, 
dit Voltaire, dans lequel on ne puisse trouyer des hei esies 
et des inipieles, pour peu qu’on aide a la lettre.

« Croirail-on qu'un jour le docteur Tamponnet dit a 
plusieurs docteurs : « Je nie ferais fort de trouver une 
fonie d’heresies dans le Pater Nostcr, si on ne sarait pas 
de quelle bouclie divine sortit cetle priere. Yoici comment 
je m’y prendrais :

« Nolre Pere, qui etes aux cieux.
a Proposition sentant 1’heresie, puisque Dieu est par- 

lout. On peut nieme trouyer dans cet enonce un leyain 
de socinianisme, puisqu’il n’y est rien dit de la Tri- 
nite.

« Quevolreregne arrive, que votre rolonlć soil faile en 
la terre comrne au ciel.

« Proposition sentant encore 1’lieresic, puisqu’il est dit 
cent fois dans PEcriture que Dieu regne eternellement. 
De plus, il est lemeraire de demander que sa yolonte 
s’accomplisse, puisque rien ne se fait ni ne peut sc faire 
que par la yolonte de Dieu.

« Donnez nona aujourd’liuinolre pain quolidien.
« Proposition directement contraire a ce qui est ernane 

ailleurs de la bouclie de Jesus-Christ: « Ne dites point 
que mangerons-nous? que boirons-nous? comme font les 
gentils, etc. Ne demandez que le royauine des cieux. et 
lont le reste vous sera donnę.
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\ « Remeltez-nous nos detles commenous les remettonsa
nos debiteurs.

« Proposition temeraire, qui compare Phomme a Dieu, 
qui delruit la predestinatión gratuite, et qui enseigne que 
Dieu est tenu d’en agir avec nous comme nous en agissons 
avec les autres. De plus, qui a dit a 1’auteur que nous 
faisons grace a nos debiteurs?Nous ne leur avons jamais 
fait grace d’un ecu. II n’y a point de couvent en Europę 
qui ait jamais remis un sou a ses fermiers. Oser dire le 

. contraire est une Peresie formelle.
« Ne nous induisez point en lenlalion.
« Proposition scandaleuse, manifestement beretiąue, 

attendu qu’il n’y a que le diable qui soit tentatcur, et qu’il 
est dit expressement dans Pepitre de saint Jacques: 
a Dieu est intentateur des mechanls; il ne tente per* 
sonne. »

« Yous Yoyez, dit le docteur Tamponnet, qu’il n’est 
rien de si respectable auquel on ne puisse donner un 
mauvais sens. Quel sera donc le livre a 1’abri de la cen- 
sure bumaine, si on peut attaquer jusqu’au Pater Nos- 
ler, en interpretant diaboliquement tous les mots divins 
qui le composent?... Si vous imprimez, un habitue de 
paroissevous accuse d'beresie, un cuistre de college y o u s  

denonce, un homme qui ne saitpas lirę y o u s  condamne, 
le public se moque de y o u s  ; volre libraire vons aban- 
donne, volre marchand dc vin ne veut plus vous fairc 
credit. J’ajoute toujours a mon P a ter  N oster : Mon Dieu, 
delivrez-moi de la ragę de fa ire des limes 1 ! »

« Voila, dit Bayle, qui semblerait avoir eu sous les yeux 
le passage de Yoltaire, voila le manege perpetuel de
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VOdium Iheoiogicum. Cette passion, qui a formę depuis 
longtemps un pvoverbe, trouve des lieresies partout ou 
clle souhaite d’en lrouver; elle fabriąue des extrails si ar- 
tificieux et si propres a gendarmer le peuple, qu’ellc 
transforme en lieresies pernicieuses cc qui n’est pas seu- 
lcmcnt heterodoxe, quand il est considere avec ses prin- 
cipes, avec ses restrictions et avec ses applications. Cette 
passion est contagieuse... Le delateur apportedes extraits 
sopbistiques, il separe ce qu’il fallait joindre, il joint cc 
qu’il fallait separer; il donno aux propositions un tour 
propre a surprendre la religion des juges i . » 

Aujourd’hui, du moins en France, FOdium llieohgicum  
n’a plus guere de quoi s’exercer. II a ete remplace par 
FOdium politicurn. A-t-on beaucoup gagne au cbange?

' Bayle, art. Baius, nole C.

LIBERIE D ’ E C R1R E . 459

F I N.
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L ouviie (Bibliotheque du).

175-184
L oysel. Son mot sur les pre- 

micres editions. 324
L ucien, cite. 154
Lucullus. Sa bibliotheque. 150 
Luxe des bibliotheques a Romę.

153-155

M

Macrobe, cite. 548
Mader. Son opinion sur les bi- 

bliotheques antediluviennes.
147

Madrid (Bibliotheques de). 207 
Magdebourg (Livre publie sous 

le nom des habitants de). 552 
Magom. Ses traites sur 1’agricul- 

ture. 150
Maintentjm (Madame de). Ses au- 

tograplies. 566
M aITRISE DE I.IBRAIRE ET D’ lMPRI~

meur (Prix de la). 158
Malebranche. Sa critique des 

prefaces. 287
Malet (Gilles), gardę de la bi- 

bliotlicque de Charles V.
175 et suiv.
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M a l e t  ( G i l l e s ) . I n v e n t a i r e  q u ’ il  
d r e s s e  d e  la  b i b l i o t h e q u e  d e  
C h a r le s  V .  1 7 9 - 1 8 4

M a l h e r b e . A n e c d o t e  r e la t iv e  a 
l ’ u n  d e  ses v e r s . 2 9 5

M a s t e s  ( L e t t r e s - p a t e n t e s  d o n -  
n e e s  a ) . 5 9 8

M a n t o u e  (T i p o g r a f i a  v i r g ilia n a  a ) .
5 2 1

M andscrit curiepx d u  P e n t a t e u -  
q u e . 1 1

------- s in g u lie r . 40
--------- g r e c  e c r it  e n  e a ra c te re s

r o m a i n s . 5 1 8
---------m e x i c a i n  s u r  p e a u  h u m a i -

n e . 2 0 8
--------- e x e c u t e  a u x  fra is  d e s  d a ­

m e s  d e  M o d e n e . 5 1 9
--------- s e w a n t  d c  d o t .  1 4 1
--------- d e  R a s e s  ( E m p r u n t  d ’ u n )

p a r  L o u i s  X I .  1 4 4 - 1 4 5
--------- le g u e  a n i ó t e l - D i e u  d e

P a i l s .  1 4 5
.-------s u r  loquel les ro is  d ’A n g l c -

t e r r e  p re ta ie n t s e rm e n t. 502  
Manuscrits (des). 5 5  e t su iv .
------- s u r  p a rc h e m i n . 1 2
---------e n  r o u l e a u x . 2 3 - 2 5
---------(C o lla g e  d e s ) . 3 4
------- cn  no tes t iro n ien n e s . 54
--------e c ri ts  en  siglcs. 5 0 -5 1
----------(C o r r e c t io n s  d a n s  l e s ) .2 8 9
--------- ( R e v is io n s  d e s ) . 2 8 9 -2 9 0
___ — cn lu m in e s . 56  e t suiv.
--------- e n  le t tr e s  d ’ o r  e t  d ’ a r g c n t .

22
--------- ( P r i x d e s ) .  4 2 e t s u i v . ,

1 3 8 - 1 4 5 ,  3 1 8 - 3 1 9 - 5 3 7
--------- o f f e r t s  a D i e u . 4 4

TABLE DES
M anuscrits a ra b e s  ( M e p r is e  s i n -  

g u lie r e  a l ’ o c c a s io n  d e ) . 3 2 9
---------( C o m m e n t  v o v a g e n t  le s ) .

5 2 0
Manzoni r e t i r e  p e u  d e  ch o s e  d e  

ses o u v r a g e s . 3 6 1
Marforio ( S ta tu ę  d e ) a R o m ę , 

5 8 6
Marges (d e s ) . 1 1 6
Marguerite de Navarre c e n s u -  

r e e . 3 8 8
Maruna, j e s u i t e , c e n s u r e . 4 1 6  
Maribas de Catinha ,  h i s t o r i e n  

d ’ A r m e n i e . 1 5 6
Marmontel, c i te . 5 1 7
Maroc ( I n t r o d u c t i o n  d e  1’ i m p r i -  

m e r i c  d a n s  l e ) . 1 0 2
Marolles (Magre de), c i te . 1 1 5  
Maroquin ( A c h a t  d e  p e a u x  d e  )  

p a r  L o u i s  X I V .  5 0 6
Marouisat de Quinf.t. C e  q u e  c’ e -  

t a i t . 3 6 1
Martial, c i te . 1 2 7 - 2 3 6 - 5 4 0
--------- P r i x  d e  ses o u v r a g e s . 1 5 9
---------S e s  a u to g r a p h e s . 3 6 3
Martorelli. S o n  s in g u lie r  o u -  

v r a g e . 3 4 5
Martyrs ( D e  c in q  ) B a r o n iu s  e n  

a fa it  c i n q  m i l l e . 5 1
Mathias Corvin. S a  b i b l i o t h e q u e .

2 2 9
Matence ( P s a u t i e r  d e ) . 7 8
---------(B ib ie  d c ) . 7 9
Mayenne. S o n  p a m p h l e t . 4 1 7
Mazarin. S a  b i l) lio t li6 q u e . 1 9 1
---------S a  t ć t e  m is ę  a p r i x .  1 9 2
---------S o n  t e s t a m e n t . 1 9 3
--------- ( P a m p l d e t s  s o u s ) .  4 1 9
Mazartnades. 4 1 9

MATIERES. 459
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400 CURIOSITES BIBLIOGRAPHIQUES.
Mazarine ( B i b l i o t h e q u c ) .

191- 195
------rendue publique. 191
------vendue, puis rachctće.

192- 195
Meermann, critiąue. 95
Melanchton. Ses Loci communes 

theologici. 415
Melanges. 509-546
Menage, cite. 298
Menestrier, cite. 425
Mentel , premier imprimeur a 

Strasbourg. 87-89
Mercier. Sa querelle avec son 

libraire. 559
Metz (Censure a). 577
Mexicains (Destruction des li- 

vres). 258
Milan ( Bibliotheque de).

404-406
Milton. Combien il vend son Pa­

rad is perclu. 555
Miniatures ( des). 56 et suiv.

Voy. Mancscrits. 
Minoide-M inas. Sa decouverte 

d un manuscrit de Babryus.
° 245

Missel curieux a Rouen. 519 
Moallacah. 555
Modem: ( Manuscrit execute aux 

1'rais des dames de). 519 
Moine (un) ne pouvait etre direc- 

tcur de la bibliotheque le- 
guee par Adamoli. 525 

Moise de Khoren, cite. 156 
Momies (Manuscritstrouvós dans 

les caisses dc ). 245
Moncrif. Cadcau que lui fait un 

brnbme. 559

Mont-C assin (Abbaye d u ). Sa b i-  
bliotheque. 166

------visite par Boccace. 224
Monti. Combien lui est payee sa 

traduction de \’Iliadę. 561 
Montier- en-D er ( Bibliolheque 

de 1’abbaye de). 164
Morę (Hannah). Sonime qu’elle 

retire de ses ouvrages. 557 
Morgan (lady). Sa bevue. 557 
Morgard , ecrivain , envoye aux 

galeres. 417
Morin (Simon), brule vif. 425 
Moulins (Ordonnance de). 599 
Mdnich (Bibliolheque de). 207

N

N abonassar ordonne la destruc- 
tion des livres dliistoire. 210 

N aples (Bibliotlicqucs de). 206 
Naude formę la bibliotlieque de 

Mazarin. 191-195
N eron. Ses autographes. 564
------Sa eonduile cnvers les li-

bellistes. 575
------Ses satires. 585
N iNive ( Bibliotheque de ). 156 
Nodier, cite. 527,551
------Sa speculation. 566, notę.
Nostradamus (Cscsar de), cite.

1 4 1 -1 4 2
N otes tironiennes (des). 51-55 

O

Oceanie ( Introduction de l’im- 
primerie dans F). 105
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4(1TABLE DES MATIERES.
O dium theologicum. 439
O mar a - t - i l  o rd o m ie  la d e s t r u c -  

lio n  d c  la b ib lio lhecjue d ’A - 
le x a n d ric . 2 1 4 -2 2 0

Opistographes. . 20
Oppien . G om bien  scs v e rs  lui 

s o n t  p ay e s . 550
Orderic Y ital, cite . 3 2 ,2 2 1 ,2 5 9  
Orle an s ( B ib lio theque  des ducs 

d ’ ). 184
Oit[jeans (C harles d ’). S a b ib lio— 

lh e q u e . 1 8 4 -1 8 5
Orleans (O rdonnance  d ’). 590 
OllNEMENTS TYP0GRAP1IIQUES. 117
------des reliuresau moyen age.

502
O sbaldeston. Sa condamnation.

4 34
Ostracisme. 15, notę.
Osymandias. Sa bibliolheque. 147 
Ouvrages ( De la maniere dont 

sont composes quclques).
540 et suiv.

Oxford ( Bibliotliequc d’).
1 9 8 -2 0 1

1»

P agination. 20, 115, 114
P aless brulent les livres des 

chreliens. 211
P alais (Bibliolheque du). 100 
P alatine (Bibliothequc). 152 
P alimpsestes. 12, 202, 204
P ampiii.ets (des). 508-445
------contrę les Guiscs. 594
------sous Hcnri III. 400-405
——  sous la Ligue. 404-408

P amphlets sous Louis XIII.
415-419

------sous Louis XIV.419 et suiv.
------en Flandre. 585
------cn Angleterre. 426 et suiv.
----- (Commercedes). 407, no te.
------(Colleclion de). 419, 452
P andectes de F lorenge.

500, 519, 520
P annartz, imprimcur a Romę.

89
P anormita (A.). Sa leltre a Al- 

plionse V. 145
P apier de chiffon, dc coton. 18
------(Marques du). 115
------(Gomparaison enlre lc) dc

difiercńtcs nations et leur 
caractere. 115

------(Fabrication du) en Angle-
terrc. 110

------singulier (Livresimpritnes
sur). 515

P amphlet. Origine de cc m o t.
582

P apyrus (Invention e t especcs 
de). 10, 17

------(Diseitc de). Cause unc
emeute a Ronie. 18

P aradis perdu. Combicn paye a 
Milton. 555

P archemin (du). 11,12
------(Disette de) en Angleterre

au douzieme siecle. 140, notę. 
P ariri. Somme qu’il relirc de 

ses ouvrages. 501
P aris (Ftablissement de 1’impri— 

merie a). 90-91
----- (Premier livre grcc im-

prinie a). 105
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162 CU KI O SIT ES BIBLIOGRAPHIQUES.
P aiiis (Libraires a). 129 et su iv . 
P arlement (le) ordonne lavente 

tle la bibliotheąue de Mazarin.
195

------de Tours. Ses arrets con­
trę la liberte de la presse.

406
P art d’autecr (Origine d c  la ).

554
P asquier , cite. 509
P asqdin (Statuę de) a Romę. 586 
P asquinades (Recueil de). 587 
P assionei (Le Cardinal). Son aver- 

sion pour les livres des je- 
suites. 325

P atente dimprimfcr . 584
P ater K oster (Heresies dan s le).

457
P atross e n  laiton pour les let- 

tres capitales. 61
P aul III (Epigramme sur). 587 
P aul- E mile. Sa bibliotheąue.

150
P avie . Sa bibliotheąue enlevee 

par Louis XII et Lautrcc.
187

P eau humaine (Livre relie en ).
506

------(Calendrier sur). 208
P eaux (Usage des) pour 1’ecri- 

ture. 11
----- (Donsde)faits aux abbayes

pour la reliure des livres.
301

——— employćes pour les reliu- 
res. 306

P eignot (G ), critiąue.
563, 565, notę. 

—— citć. 581, notę.

P eine de mort prononcee en 
matiere de presse. 135 

P eusson  (Yers de Boileau sur).
424

P ercheron. Son singulier ou- 
vragc. 342

P ergame (Bibliotheąue de). 149 
P erouse (Bibliotheąue de). 166 
P erse (Destruction des livres 

en). 217,219
P etalisme. 15, notę.
P etersbourg (Bibliotheąue de).

208-209
P etit (P.). Pendu. 425
P etit- R adel, rectifie. 157
------cite. 162
P etrarque. Sa veste de cuir. 11
------cite. 47
------Son manuscrit de Yirgile.

187, notę.
------Son manuscrit autographe

au Yatican. 202
------ donnę sa bibliotheąue h

Yenise. 205
------Reliure de son manuscrit

des epitres de Ciceron. 501
■----- Ses decouvertes de ma-

nuscrits. 241
P hilippe le B el defend les abre- 

viations. 50
------Sa bibliotheąue. 174
P hilippe le B on . Sa bibliothe­

ąue. 186
P hilippe le IIardi. Sa bibliothe­

ąue. 185
P iiilippide de G. le Breton. Com- 

ment elle se termine. 510 
P hilobiblion. Exlraitsdc cct ou- 

vrage. 198-200,582
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TABLE DES MATIERES. 433
P hrynicus, p o e te  t r a g iq u e  g r e c .

569
Pic de la Mirandole (Errata des 

ceuvres de). 291
P ie V (Distique contrę). 412 
P inceau (tJsage du) pour ecrire.

21
P isistrate. Sa bibliotheque.

147
P lagiat de Platon. 139
P laton. Combien il paye les ou- 

vrages de Philolaiis. 158
------accuse de plagiat. 459
■----- (Prix d’un manuscrit de).

557
P lisę  l'A ncien, c ite . 156, 247 
P un ę  le J eune, cite. 124
------ fonde une biblioth&jue a

Górne. 152
P lum es  metalliques, 2 2
P lutarque, cite. 55

.— (Prix d’un manuscrit de).
143

P ogge. Prix d’une de ses copies 
de Tite-Live. 144

—— Ses decouvertes de manus- 
crits. 245

P olemon. Combien llerode-Atti- 
cus lui paye un discours. 350 

P olyglotte de Lejay. 106 
P ompose (Abbaye de). Sa biblio— 

tlieque. 165
P onctuation (de la). 6-8, 515 
P ontivi (Abbaye de). Sa biblio— 

theque. 160,165
P ortraits places dans les biblio— 

tlieques. 156
------des auteurs dans les li-

vres. 264 et suiv., 546

P ortraits d es  au teu rs . Satire de 
Scarron a ce su je t. 267

----- sur les reliures au cin-
quieme siecle. 300

P ot. Inventaire inedit de sa b i- 
bliotheque. 145

P redicateurs. 391, 598
P refaces (des). 282-289
------dans l’antiquite. 282 et s.
■----- de la loi salique. 285
--------c h e z  le s  m o d e r n e s .

286 et suiv. 
P resse (Premier emploi de ce 

mot). 70etsuiv.
------(Lois contrę la liberte de

la). 590, 591, 592, 395, 596- 
400

----- (Liberie de la) sous Hen-
ri III. 400-405

----- ( Liberte de la ) sous
Louis XIII. 415-419

----- sous Louis XIV.
420 et suiv.

------( Liberte de la ) au dix-
huitieme siecle. 436-43

------(Liberie de la) en Ecosse,
en Angletcrre. 408,409-412, 

427, 450, 431 
P ręt des livres. 152, 154, 158, 

171,172-175,191 
----- - (Statuts relatifs au).

199-200
P rimi, historicn, emprisonne.

42 6
P rivileges de librajrik 584
----- (Tarif pour 1’obtention

d e s ) .  137
P rix d es  l iv r e s  dan s l ’a n tiq u ite  

et au m o y e n  age. 138-146
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m  CURIOSITES BIBLIOGRAPIIIQUES.
Piux des premicrs livres nn- 

primes. 118-119
------de quelques autographes.

566
------des dedicaces en Angle-

terre. 273
------divers de reliures en An-

gleterre et en France.
507-508

------ payes aux auteurs pour
leurs ouvrages. 346-563 

P roces de Gdtenbf.rg (Pieces du) 
a Strasbourg. 70 et suiv.

------a Mayence. 77
P ropriete litteraire. 137
------dans l’antiquite. 546-547
P rospectus dans l’antiquite. 127
------de Mentel. 8 8
P rotagoras d’Abdere, exile. 569 
P rysnę (W.). Ses pampldets, ses 

condamnations. 428-450 
P sautier de Mayence. 78-79 
P seudonymes (Ouvrages). 557 
P tolemee S oter, fondateur de la 

bibliotheque d’Alexandrie.
148

P ucelle (Manuscrit de. la). Com- 
bien paye a Cbapelain. 553

Q

Ouichf.rat (J.). Sa dccouvcvte 
d’un Yersificateur latin. 245 

Qdjsault. Combien il vend sa 
comedie des Rivales, 354

Q cintilten, cite. 125
------Decouverte d’un manus­

crit de cet auteur. 245

R
R acine. Combien il vend son 

Andromaque. 554
------Ses autograpbes. 566
R adci.iffe (Annę). Sommequ’elle 

retire de ses ouvrages. 559 
R akgodze. Profit qu’il tire de 

ses dedicaces. 271
R apin (Epigramme de). 265 
R ases (Anecdote relative a un 

manuscrit de). 144
R adch (J .-F .) . Suppression de 

son livre. 454
R eclames des liyres. 115
R ecollets d!Asv ers. Leur igno- 

rance. 225
R egistre (du). 112
R egsier . Ses epigrammes sur 

un poete couronne. 266 
R egsier de la P lanche, cite.

595-594
R elieur ( l e )  de la chambre des 

comptes ne devait pas savoir 
lirę. Piece inedite ii ce sujet.

509
R elieur pendu. 421
R elieurs (des). 55
R eliures (des). 26, 500-509
------(Modeles de) composćs par

Cassiodore. 500
------(Prix divęrs de) en An-

gleterre et en France.
507-508

R f.nier (L.), cite. 245, fiole. 
R ichelieu (Cardinal de), cite.

417 , 418
------(Pamphlets sous). 418
R ituels sur toile. 15
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TARLE DES MATIERES.
R obre be Beadyeset. Pcnsionque 

lui fait rarclieveque de Paris.
565

R obertson. Somme qu’il retire 
de ses ouvrages. 557

R omains (Luxe des reliures chez 
les). 500

R omains (Caracteres). 111 
R oman de la R osę (Prix d’un 

manuscrit du). 142
R omę (Etablissement de l’impri- 

merie a). 89
------(Bib)iolheques a). 150-156,

202-206
------( Stalues satiriques a ).

585 et suiv. 
R oseau (Usage du). 22
R osif.res (F. de), eerivain, em- 

prisonne. 402
R ousseau (J.-.T.). Somme qu7il 

retire de quelques-uns de 
ses ouvrages. 559

R owland. Son singulier ouvra- 
ge. 545

R oxburgii-C lub. 550
R uniques ( Premier livre irnpri- 

me en caracteres). 108
R usses (les) pillent la bibliothe- 

que de Varsovic. 255
R ussie (lntroduction dc 1’impri- 

merie en). 9 9

------(Bibliotbeques en). 208
R ymer. Incendie on peritun vo- 

lumc dc ses F/eclera. 515

S

S abatiiier. Sa bevue. 545 
S agittartus. Son Iraite sur l’a-

version pour le fromage. 541 
Saheb- I bn-A bad. Sa bibliothe— 

que. 164
S aint-A ugustin (Caractere). 111 
S aint-B ernard (Bibliotheque du 

couvent). 175
Saint-Gall (Bibliotbequc du mo- 

nastere de). < 160, 245 
S aint-G ermain- des-P res (Incen- 

dic de la bibliotheque d e ).
255

S aint-G ermain en L aye (Edit de).
597

Saint-Martin de T oubnay (Biblio- 
thequede). 169

S aist-M edard de S oissons ( Bi- 
bliotheque de). 169

S aint- P ere en Vau .ee ( Biblio— 
theque de). 166

Saint- P ierre ( Bern. de). Com- 
bien il vend son Yoyagea l’ile 
de France. 559

S aint- R iquier (Bibliotheque de).
160

S ainte- F oix . 559
S ainte-G enevieve (Bibliotheque).

195
S alisbury (J. de), cite. 212-215 
S atan. Son inlervention dans.

l impression d un livre. 292 
Satin (Livres imprimes sur). 514 
S auyigny. Son aventure avec 

Dubuisson. 456
S axons (Premiers types) graves 

en Angleterre. 107
Scarron. Salire qu’il fait des 

porlraits des auteurs. 267
------Fragmcnts dc sa dedicace

a une cbienne. 276

465
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466 CURIOSITES BIBLIOGRAPHIQUES.
Scarron. Son errata. 298
------Ge qu’il appelait son Mar-

ąuisat de Quinet. 561
Schojffer (P. de) inventelafonte 

des caracteres. 75
------associe avec Fust. 78
------imp rim e s eul. 82
------Ordonnance que Louis XI

rend en sa faveur. 82-86 
Schcell, cite. 256
Scioppius. Son pamphlet contrę 

Jacques Ier. 427
Scott (Walter) attaque par By­

ron. 552, notę.
----- Sommes qu’il retire de ses

ouvrages. 560
Scriptoridm. 51
Scuderi. Sa fierte. 272
Scdderi (Mile de), citee. 270 
Scytale. 56
Sećco d’Ascoli, brule vif. 577 
Seneqtje (Prix des epitres de).

145
------Sa colere contrę les biblio-

manes. 155
Serail (Bibliotheques du). 209 
Serapeum ( Bibliotheque du ) a 

Alexandrie. 149
Serenus Sammonicds. Sa biblio- 

theque. 154
Seryet. Son Christianismi resti- 

tutio. 408
Shakespeare (Prix payes adivers 

editeurs de). 556
Sigles. 49-51
------defendus par Justinien. 50
Signatures de Justin 1’Ancien , 

de Theodofic. 61
Signatcres des livres. 115

S ixte-Q uixt. Son decret d’ex- 
communication relatif a la bi-> 
bliolheque du Yatican. 2 0 2

------Edition fautive qu’il donnę
de la Vulgale. 296

S nell (J.) porte 1’imprimerie en 
Suede. 99

S ociete anglaise pour la publi- 
cation d’ouvrages. 529-550

------de bibliophile. 550
Soie (Livres ecrits sur). 15
----- (Livres imprimes sur). 514
S olijian Ier pille les bibliotheques 

de Budę. 250
Sonnet recompense par le don 

d’une abbaye. 551
S orbonne (Bibliotheque de). 168 
S ouscriptions (Ouvrages publies 

par). 157
S peculum historiale. Prix de co 

livre en 1552. 140
S peusippe. Ses ouvrages acbetes 

par Platon. 158
S tace, cite. 256
S tationarii. 129
S tatues satiriqces a Home.

585-586
STATDTS RELATIFS AUX LIBRAIRES.

129 et suiv. 
S tenographie. 55-55
S terne . Combien il vend T ris -  

tram Sliandy. 554
S tockhoi.m (Bibliolhetfue de). 208  
Stów, mendiant patente. 558 
S trasbourg ( Etablissement de 

rimprimerie a ). 87
S tyle, instrument. 19-21 
Scede ( Introduction dc I impri- 

merie en).
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Suetone, cite. 348, 564, 571, 
O / D , 0 8 0

S dPERCHERIES DES LIBR AIRES.
526 et suiv. 

Sweinheim. Lisie des ouvrages 
qu’il a imprimes. 89-90 

Swift. Combien il vend son Gul­

iw e r .  555
Sylla. Sa bibliolheque. 150

T

T ables des m a tie re s . 114
------- d es  o m ra g e s  cliez les a n -

c ien s . 511
T ablette ou le s  lib ra irc s  d e -  

v a ien t in s c r ire  la  lis ie  de  
le u rs  liv re s . 1 50

T ablettes (des). 1 8 ,1 9
------de cire. 20
T acite (Prix des cinq premiers 

livres de). 557
------cite. 372 et suiv., 574
T ageiacozzi. Son ouvrage b i-  

zarre. 540
T aiti (Introduction d c  T im p ri-  

meriea). 105
T allemast des R eaux, c ite .

298, 518
T amise gei.ee ( lm prim erie  su r la).

516-317
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